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^ I tjuclque chofc avoit pa confoler la France ^^^ 

de la perce qu'elle venoit de faire , ç'auroic été la | m ^^ 

oaiflance fi defîrée du Duc de Bourgogne » mais 

a'^ la nature produit des milliers de Princes , avant 

\ d'en&ncer un Héros. Cet événement ne caufa pas 

^^ moins la joie 8c les tranfports auxquels fe livre » 

1^ avec tant de tendrefle , le François , toujours avjde 

^ de voir fe multiplier fes maîtres. Il y eut des fêtes 

t & àcs réjouiiTances dans tout le royaume. L'ef- 

(0 prit philofophique s'empara des téces les plus au- 

f\ gufles , ou au moins des têtes miniftérienes. On 

V voulut innover l Se , afin de faire tourner tout à, 

^ la fois à l'avantage de TEtat & au bien des parti- 

^ culiers une dépenfe jufques-là aufil vaine que les 

vapeurs brillantes , que les feux follets , auxqueU 

elle étoit confacrée , il fut ordonné au Prévôt des 

Marchands & aux Échevins de la ville de Paris, 

d'employer cet argent à doter de pauses filles. 

S. M. de fa part remit à fes peuples quaure mil«- 

Uan$ for les tailles ^bienfaifance illufoire ^ en ce 
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fÊCi €t waUt^êiÊaU âfe'fttUk «'étant pss fétn^ 
^754* P^^ par. quelqccr^i ration duMpoarqac , par quel- 

2]e.écpQ0|aie-ou retraackeincnc dans fa maiîbn, 
s^4épeEi&& perfoancUcs , ou ies prodigalités eh- 
Ters les courcifans , il devoit nece£airement fe 
Teparer tôt ou tardf ar m accroifTemcnt d'impôts. 

Quoi qu'il en foit , le Burcaa de la ville , en 
' confcquence de l'ordre de S. M. maria fix centfe 
filles. La célébration de fe$ noces fut faite dans 
les difFérentes paroifles de t'aris» avec beaueoup 
de pompe & de folemnité. Cet exemple fut fuivi, 
dans • pluficttss provinces , par quelques corps Se 
«onynunaotés , & par -les particoÛers qui voulurent 
£g^aler leur zèle. La Marquife de Pompadour 
dota & maria « dans fcs t-erres , toutes les filletf 
nubiles i M. de Montmartel , Garde du Tréfor 
royal ^ en fit. autant , ainfî que nombre de grands 
: Seigneurs 5c autres £cns riches , finges du maître. 
Ainâ, en fuppofant que ce trait de politique ST 
é'hunianité du Gouvernement att procuré dans le 
foyaume deux mille mariî^es , un Ecrivain (*) 
caiculoit, en 17^5, c*eft-à-dirc, quatorze ans 
M,pxis y qu'il pouvoit avoir augmenté la population 
de quinze ou feize mille hommes. 

Peu de tems après la nailT^nce du jeune Prince ; 
on fut très-alarmé far fon compte. Parmi les fem- 
mes du fécond ordre qui lui étoient attachées » il 
yaVoit uiie Madame Sauvé, autrefois Marchande 
de poifTon , devenue maîtreflfc du Comte d'Argen- 
fon » ambitieufe ^ intriguante ^ voulant fortir de 
la foule , à quelque prix que ce fut , conféquem- 
ment peu délicate fur les moyens. Un jour , ello 
court effarée chezla Ducheffe de Tallard , la Gouwi 



('<') Vauceur du Jourml biJiwriqHC du repu de 
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fernance; elle t(éclare que , dans là fbnle idmife 
à contempler le Duc de Bourgogne , elle a remar- x 7 5 4* 
que une main jctcant quelque cnofc dans fon ber- 
ceau. On rend compte du Êiit au Roi, & toute 
la Cour frémit de crainte. On trouve un paquec 
rempli d'une efpece de poudre s on en fait l'ana- 
lyfc, & l'on reconnoitque ce {acheta très-inno« 
cent , ne renferme que des cendres* On fe doute 
de quelque fupercherie i on interroge la dénon- 
ciatrice , & on lui fiait avouer que Ton defir de fê 
rendre plut rccommandable & plus précieufe , Ta 
portée à cette fuppolîtion. Le Miniftre qui la pro- 
tégeoit , efl forcé de l'abandonner : il décerne lui- 
même une lettre de cachet pour qu'elle foit con- 
duite à la Baftille , où , refferrée étroitement , ellç 
cft reftée pendant plufîeurs années. 

La Cour , revenue à peine de la terreur que lui 
avoit infpiré un pareil événement, fut plongée 
dans on deuil plus réel , par la mort de Madame 
Henriette , à l'âge de vingt-quatre ans , emportant lo Fev. 
dans le tombeau l'amour , l'efthne & les regrets 1751. 
de tous ceux qui avoient ^honneur d'en approcher. 
Le Roi fur-tout , à qui elle reflembloit davantage 

3uefes autres fœurs , en fut vivement afFedté. Ma- 
ame de Pompadour redoubla de zèle pour dif- 
traire S. M. Cette charmante maifon , que fon au- ' 
gufte amant lui avoit fait conffaruire fur le bord de 
la Seine , 8c dont le nom de BelU^vne annonçoit 
déjà la pofîtion cnchanterefTe , fut le lieu qu'elle 
choifit comme le plus propre à charmer fa dou- 
leur , par fa nouveauté , fa fraîcheur 8c (es détails 
plus voluptueux que ce qu'on avoit encore ima- 
giné. Elle 7 fit exécuter ces petits fpedacles » od 
elle jouoit elle-même. On y donna Vénus & Ado^ 
fus. Le Monarque y étoit défigné fous le nom du 
plus tendre des mortels, & fon amante fous celui 
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de la reine ât k beauté. £n fuite on repréfenta 
*754' yimfromptu de la Cour de marbre y pièce allégo- 
ricjue fur la naiiTance d'un foutien du trône. £lle 
vottkût faire fa cour à M. le Dauphin & à toute 
la Famille royale > ce qui ne réuifit pas mieux 
qttç la fête qu'elle donna pour la convalefcence du 
père. 
1 Août M. le Daqphin fut attaqué de la petite vérole 
l/Jl* à un âge Se dans une faifon où cette maladie , déjà 
très-dangereufe , peut devenir plus fanefte. Bien- 
tôt elle s'annonça par des fymptômes ef&ayans, 
5on auguAe compagne , fâchant combien le Prince 
la redoutoit , afin de lui cacher la nature de fon 
mal , fit compofer , exprès pour lui , une Gazette 
de France , où » en rendant compte de fon état , 
tel qu'il l'éprouvoit , on en déguifoit le nom & la 
nati^re. Ses foins ne fe bornèrent pas à cette atten- 
tion délicate > elle ne quittoit pas le lit du malade 
durant le jour, Se ne lortoit de la chambre que 
fort avant dans la nuit. £lle lui rendôit les offices 
Us plus rebutans, au point que le Dodeur PouiTe , 
célèbre Médecin , mais perfonnage ruftre & ne 
connoiflànt point la Cour , la prit pour une nier- 
cenaire : ybilà , dit-il , en la montrant à quelqu'un, 
une garde^malade impayable ; comment Papfeltez^ 
vous i Sur ce qu'on lui répondit que c'étoit Ma»- 
dame la Dauphine , en témoignant fon regret 
de ne lui avoir pas rendu tous les hommages 
qu'elle méritoit : «^ Oh ! bien , ajouta-t-il , que 
a> nos petites-maiirefles de Paris refufent à préfent 
M de voir leur mari malade , je les rembarrerai 
«> mieux que jamais i je les enverrai à cette éco- 
» le ! » Comme pn repréfentoit à cette Prince^ 
qu'elle s'expofoit trop : Qt^importe que je meure , 
s écria-t-elle , pourvu qu'il vive : la France ne 
manquera jamais de Dauphine, M. le Dauphin ^ 
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tydnc encore fcnti davantage , à fa conraleTcence ^ 
tout ce qu'il devoit à fa reriucafe époufe, s'efforça ^ 7 5 4« 
d'éteindre le fouvenir de la première , donc l'i- 
mage fubfiftoit toujours dans fon cceur. Il avoic 
poufié la folblelTe jufques à exiger de la féconde 
qu'elle portât des braflelets avec le portrait de la 
défunte en miniature : il fupprima les divers objets 
qui lui rappelloient une idée trop chère , fe rap- 
procha de plus en plus de fon époufe a Auelle s & 
la reconnoiâance lui tint lien d'amour. . 

Le Roi , ne pouvant fe difpenfer de déroger; 
cette fois , à la loi qu'il s'écoît impoféc de ne plus 
fe montrer aux Pariâens, vint, avec la Reine, 
M. le Dauphin & toute la FamiUc royale, à No- 
tre-Dame, pour j rendre k Dieu de folemnelles 
aâions de grâces du récabliflement de la fanté 
de l'Héritier préfomptif du trône s & ils aififtercnc 
au Te Deum qu'on j chanta. 
: A l'époque de la maladie Se de la convalefcence 
de M. le Dauphin , le Marquis de Paulmy vifitoic 
Içs places des provinces méridionales de France, 
ainu que les troupes , comme adjoint «n mi- 
niftere de la guerre. Il continuoit cette opération 
imponante , commencée en Flandres , par fon 
oacle , à la paix. Il étoit qucftion d'ordonner les 
réparations ôc augmentations des villes frontières 
dont elles étoient fufceptibles. Une émulation 
louable excitoit les Miniftres i car celui de la Ma- 
rine itoit allé auifi s'inftruire à Dieppe & aux 
autres ports de la Manche. M. de Pauunj rendit 
compte aa Roi , à fon retour , que les peuples 
avoiem , par-tout où il avoit pafl'é , témoigné rin- 
térét le plus vif à ce double événement , & par fa 
douleur 6c par fa joie^ mais qu'il avoit été fur« 
tout édifié des Proteftans de ces cantons, qui , tan- 
dis qa'on les noirciflbit, en fuppofaat qu'ils avoient 

Ai 



eu , diifaht la guêri'e ,h dcfleiii de (èrérolter, 8é 
^•7 5 4- qu'on les croyoîcencorç mai-intentionnés, étoienc 
aiTemblés dans leurs temples , où ils imploroient 
le Ciel pour la confervation de M. le Dauphin. 

Ce Prince étoit alors peu con£déré de la nation. 
Pendant fon enfance , on ne parloit que de fon 
eiprit. Après fon éducation, Se fur-tout depuis fon 
fécond mariage , il parut nul ; on eftimoic fa con- 
duite & fes mœurs » encore le regardoit-on comme 
uu cagot , qui paffoic une partie de la journée à 
chanter au lutrin , qui fe fcandalifoit de voir une 
gorge découverte (*) > &, à l'exemple de Tar^' 
tuffe-i exigeoit qu'un moucheir pudique lui déro« 
bât ce fpedacle fcandaleux. On en rapportoit 
mille petitefles , mille puérilités. Cependant , du« 
tant fa maladie > les François , uniquement infptrés 
par cet attachement aveugle au fans de leurs maî- 
tres , tels qu'ils foient , qui les caradérife , né virent 
dans le Dauphin que l'c^oir du royaume , & firent 
éclater , à fon retour à' la vie , les plus vi& 
tranfporcs. Entre les Princes , le Duc d'Orléans » 
qui pouvoit le plus gagner à la mort du Dauphin , 
eut la politique de Signaler fa ioie par les plus 
belles fêtes i & la favorite, qui favoit com&ien- 
eUe en étoit - hâte , & le décefèoit de toute fon 
ame , afFeéba de marquer fon zèle par une nouvelle 
fête allégorique ai» fujet de cet heunéax événe- 
ment. Elle eo fit part au Roi avant l'eio^cution , 
comme d'un effort de fon génie. La fcene , qui 
eut encore lieu au château de Belle-vue , repré- 
fentoit difFérences cavernes , environnées d une 
pièce d'eau , aii milieu de laquelle fe voyoit un 
dauphin lumineux. Quantité de monftres , VQmi£> 

( * ) Voyez la Lettre XXVI de la première 
partie des Lntres de la Mar^ifc de FQmfadvnr, 



fant feu 8c flamme , yenoienc pour l'attaquer > maïs 
Apollon defcendoit fur un nuage de l'Olympe , ^ 7 5 4» 
donc cous les Dieux prenoient part à ce fpcélacle ^ 
firappoit ces monftres de fa foudre > après quoi 
Ats feux d'artifice acheroient de les exterminer. 
Dans ce moment , à cette décoration fuccédoit ' 
le palais du foleil., tout refplendiffant de lumière , 
où le dauphin reparoiffoit dans fon premier éclat ^ 
par le moyen d'une illuminacion rapide. Le Mo- 
narque étoit trop engoué de fa maiireffe pour ne 
Îas lui applaudir : les fades courtifans, admis à 
El fête , la trouvèrent délicieufe > 8c , rendus à 
Paris , convinrent qu'il n'y avoit pas d'idée plu$ 
triviale , plus platce & plus ridicule. 

Le fingulier , c'eft que le Héros y fujet de la 
fête, n'en (ut pas, ni même perfonne de la Fa- 
mille royale. Il y avoit une fciflîon étabiie entre 
celle-ci 6c la Marquife. Le cadeau > durefte, au- 
roit-il été cent fois meilleur , n'eût pas fait reve- 
nir fur fon compte M. le Dauphin. Ce Prince avoit 
reçu , peu avant fa petite vérole ^ une mortification 
qu il n'avoit pas oubliée. Le fieur Sylveftre , fon 
Maître de deilln , ayant brigué la place de. Garde 
des deffins du Cabinet du Roi , vacante^ar la mort 
de Coypel *> & le (îeur Cochin fils , le complaifanc 
du Marquis de Vandieres , ayant eu la préférence 
le premier , avec ce ton d'aigreur d'un amour- 
propre piqué , encore plus chatouilleux , s'il eft 
pombie, chez les Àrriues que chez les Gens de ^ 
Lettres , écrivit à ce Chef une lettre très-indé« 
cente, pour lui reprocher fon choix. Celui-ci, 
furieux , fat porter cette lettre à fa fceur , qui la 
montra au Roi ; & S. M. fit mettre le fieur Syl- 
Teftre au Fort-r£véque. Il eut befoin de toute la 
proceétion de fon augufte Elevé pour fe tirer dt 
cette mauvaife affaire. 
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Loiiis XV dédommageoit la Marquifc de Pom« 
^754* padour des mépris de (on fils par de nouveaux 
- ^ bienfaits. Afin de lui témoigner fa fatisfa<ftion de 
Ocïob. la fêce dont nous venons de parler, il lui accorda 
ï73*« le tabouret & les honneurs de Duchcflc. On juge 
combien M. le Dauphin fut outré , lui qui , lorf- 
qu'elle lui avoit été préfcntée la première fois , en 
donnant à cette beauté Tacolade de cérémonie , 
^ar un gcfte de dégoût outrageant (*), qu'elle ne 
pouvoit appercevoir , mais remarqué de tous les 
r[>eâateurs> avoit exprimé énergiquement com- 
bien cette cérémonie lui déplaifoit > ce qui lui avoit 
mérité , pour quelque tcms > d'être exilé de la pré- 
fcnce du Roi. 

Les Princes du fang étoient plus dociles , c*eft- 
à-dire , plus rampans > ils obtenoient des grâces 
par fon canal i ils fe tenoient debout devant elle , 
le feul Prince de Conti n'avoit jamais voulu fc 
proHierner aux pieds de l'idole > il l'avoit même 
traitée avec hauteur , oa plutôt lui avoit appris ce 
qu'elle lui dcvoit. Un jour qu'elle le laiflbit en 
poftare de fuppliant , il a'aflied fur fon Vit , 6c lui 
dit : Madame, voUà un coucher excellent. On fe 
doute combien elle fut humiliée du propos & de 
Tadion , combien cela déplut au Roi. Déjà il n'ai- 
tnoit pas le Prince , qui avoit fait une ^ bonne 
leçon à fa maitreffe > mais > depuis ce tems , il 
le déteda v & celui-ci ne reparut à Verfailles qu'aux 
cérémonies d'éclat & de bieaféance. 

Le Prince de Condé , quoique très-jeime » déjà 
dévoré d'ambition , & avide des grâces & de la 
faveur , fut celui qui fuivit plus fervilement les vo* 

( * } On prétend queJMr. le Dauphin cixoit la 
bogue en l'embraffant.j > 
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ttr^'' î^ Marquifc II pr.t de fcs mains MUe de SSS 
Soubife ,1^ fille du Prince de ce nom , ami de fon ITsZ 
mure & conféqucrament le plus bas des cour- 
tfans de la maitreffc. Ce mariage répugnoit aux 
a très Princes du fang. Aflemblfs dans le cabina 
du Roi, pour fîgner le contrat de mariaRC, od 
k bcaa-pcrc avoit pris la gualité de très^Saut &^ 
trcs-futjjam Frtnce , ils refufercnt , parce qu'ils 
iiepouvoicnc approurcr, par leur fîgnature / une 
quahtc inhérente à eux feuls , par le droit de leur 
naittancc. Us demandèrent à S. M. fi Elle leur 
ordonnoit de le faire , qu'EIle leur permit de 
protcftcr avant \ ce qui fbt convenu. Ils curent . 
en mcmc tems , trois mois pour produire les titres 
ûc Itur prétention exclufive. 

La maifon de Rohan avolt déjà une querelle 
de ce genre contre la Nobleffe , dont voici roridnc 
curicufe. Un Abbé d'Aubcnton, Auteur de Lettres 
en faveur du Clergé , dans fon affaire au fujet du 
Vingtième, ci-<ievant Doreur de M. le Cardinal 
ae boubifc , mécontent de cette Maifon , qui , à 
ion gré, ne Ta voit pas fuififamment appuyé de fon 
crédit pour le maintenir dans une Principalité aa 
collège de Maître-Gervais à Paris, dont on l'a- 
voit dépouillé , voulut s'en venger. 

Le jour que le Prince René Lifoit fa fuppHquc 
en Sorbonne, il s'y tranfporta pour demander au 
^oyen de lui repréfenter le titre, en venu duquel 
on accordoit à la mdfon de Rohan la diftindion 
ae loutcmr fes thefes , les mains gantées & le bon- 
nci fur la tête. Le Doyen n'ayant pas voulu le 
wtistaire fur ce point , il alla trouver M. le Mar- 
<)ui8 de Beaufremont , & l'échauffa aflcz pour le 
poner à faire fignifier au Doyen une oppofition 
«ant en fon nom qu'en celui de la Nobleffe , à ce 
^û 11 ne fôt accordé à ceux de la maifon de Rohaa 
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fc aucun privilège , protcftant de fc pourroir, &c. 



1754. L'Huifucr n'ofa faire fa fignifîcacion qu'à la fin 
de l'ade du Prince René \ nuis, comme on n'en 
tinc pas grand compte , M. de Beaufremont pré- 
fenta, le 5 Décembre 1751 , fa requête au Parle- 
menc , où , prenant fait & caufe , pour la No- 
blefle , que fon aïeul préfidoit aux derniers Etats ^ 
il demanda permiflion d'aflîgner le Doyen de 
Sorbonne , à TcfFet d'exhiber le titre fur lequel 
étoit fondé le prétendu privilège de la maifon de 
Rohan , & jufqu'à ce qu'il fut fail défenfes à tous 
les Doâeurs > Licenciés , & autres Suppôts de la 
Faculté de Théologie , de permettre à ceux de 
ladite Maifon de s'arroger aucuns droits ni pré- 
rogatives , au préjudice de la Nobleffe. 

La Cour lui promit d'aflîgner » & le Roi , ayanc 
évoqué à lui cette conteftation^ prononça fur le 
tout. £n même tems , il maintint la maifon de 
Rohan , ainfî que la maifon de Bouillon, dans la 
pcfTefCon ou elles étoienc de prendre le titre de 
très-haut ic très-^excellent Prisce , & annulla la 
protellation des Princes du fang : mais , ceux-ci 
ayant préienté requête au Roi contre fa décifion , 
S. M. ne voulant affliger Madame de Pompadour , 
qui y prenoit le plus vif intérêt i 2t n'ofant , en 
même tems , prononcer affirmativement , prit fa 
tournure ordinaire , & leur écrivit la lettre fui^ 
vante : 

« Je ne veux ni juger ni feire juger fi Mef- 
•> fieurs de Rohan font Prlnjres, ou non \ mats je 
» veux que toutes chofes foient remifes dans l'état 
» où elle$ écoient avant le mariage de M. le Prince 
I» de Condé avec Mlle de Soubife , fans que les 
a> fignatures du contrat puifTent faire tort aux 
M droits & prétentions d'un chacun ^ ni les favor 
» rifer. u 



Dans le fait , c'étoic donner gain de caufe aaz 
Princes étrangers. On conçoit que de pareilles I754* 
^neftions , bien loin de s'éclaircir avec le cems , 
oe peuvent que s'embrouiller davantage > mais 
Louis Xy Youloit^ vivre en repos , & ne âcher 
pcrfonnc. 

Madame de Pompadour étoit du même fyftéme 
dans cette occafion j elle aimoit les uns / éc défi- 
roit ménager les autres > elle fut flattée d'avoir 
été, en quelque forte , médiatrice entre ces grands 
pcrfonnages *, Se fon aniour-propre s'en exalta. 

Depuis qu'elle avoit le rang de Ducheffe , elle 
tfoxx. pris un vol plus haut i & , pour fe loger con- 
venablement , elle avoit confacre environ tf oo.oco 
litres à racquiHrion de l'hàtel d'Evreux : un Che- 
valier de Saint-Louis lui fervoit d'écuyeri une 
fiUc de condition , de première Temme-de->cham- 
bre. £lle avoit pris ponr Intendant un Procurear 
ao Châtelec , nomme Coti» , qa'elle ât aufli déco- 
rer de la croix , par une charge dans l'Ordre. 

Sa vanité , afin de ' rappt ocher d'elle davantage 
f«i ,frere , à racfure que S. M. la combloit de 
dignités , auroit bien défiré le foire dès-lors cor- 
don-bleu : le Monarque , qui n'avotc rien à lui 
rtfufcr , y étoit aflcz dtfpoft j mais un Seigneur 
îti'il confulta , n'ayant répond» à fon maître que 
par un pcrfiftage , en difant que le foijfbn n*étoir 
t*\ ^!fe^ g^os fonr itre mis au bleu , Louis XV-, 
^w étoit plein de raifon , en comprit le fçns éi- 
qws, êc n'y fongea plus que quelques années après , 
ou le Marquis de Vandieres , ayant reçu fa féconde 
*nétamorpnofe , 9c devenu Marquis de Marigny , 
fet pourvu de la charge de Secrétaire de l'Ordre»' 
^ni n'exige point de preuves. Pour le préparer à' 
^«ttc dignité , dans les lettres d'éredion de cc-Mar- 
9^at en fa foyeor , le Roi arok déclaré ^'il ciw 
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tenjoh que cet homme nouveau jouit des hoti- 
'754* neurs attachés à la haute noblclTe &auz gens de 
qualité » & ii fut pré fente à la Cour fous Ton der- 
oA^K nier titre» 

v^ttoD. ^^-j l'objet fur lequel la fayorite raflembloic 
toutes fes complaifances , c'étoit fa fille unique , 
appellée Mademoifelle ou Madame Alexandrine , 
& affimulée ainû aux filles de la plus haute qualité , 
& même de Souverains : elle étoit charmante $ 
elle avoit toutes les grâces de fa mère y elle étoit 
au couvent de TAflomption y où on Télcvoit avec 
le train d'une Princeile i elle commençoic à en- 
trer dans l'âge d'être mariée.- Madame de Pom- 
padour jetta les yeux fur le Duc de Fronfac , le 
nls du Maréchal de Richelieu : elle devoit s'at- 
tendre à d'autant moins de réfiflance , que le père 
lui faifoit la cour la plus afildue , étoit comblé des 
bontés du Roi , & avoit toujours montré la plus 
grande foumiffion aui goûts , aux caprices , aux 
tantaifies de fon maître. N'aguere il venoic de 
lutter contre le Duc de la Valiere d'aficrviiïemenc 
en quelque forte à la Marquife , à l'occâfion des 

Ï petits fpe^acles qui fe donnoient chez elle : c'étoit 
e dernier qui y préfidoit , & comme homme de 
lettres , & comme favori du Roi , & comme 
très-humble ferviteur de fa maitrefie. Le Duc 
- de Richelieu , en fa qualité de Gentilhomme de 
la Chambre , revendiqua cet honneur , que d'an- 
tres auroient jugé indigne de leur place , & obtint 
la préférence. D'ailleurs, lesVignerot n'étoient 
pas d'une extraAion aiTez ancienne 6c afiez re«- 
connue pour être fort difHciles. Elle favoit le pro- 
pos qu'avoit tenu à ce Seigneur fuccédant au Duc 
, de Rochechouart , un courtifan cauAique ; Je vous 

félicite, Monjîeur le Duc : enfin vous voilà donc 
O^nfilbomme f propos, qui^ fous l'air d'un com<- 
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pliment fur fa nooTelle charge , & à la favear d'uïi 
jeu de mots, l'outrageoic cruellement fur fa naif- i754« 
fimce. Le Duc de Ricnelieu , n'étant point encore 
afez vil pour fe trouver flatté de la proportion , 
mais trop attaché aux grâces pour y renoncer par 
un refus abfolu , imagina de l'éluder adroitement , 
en répondant qu'il étoit très-fenfîble au choix de 
Madame de Pompadour , & le recevoit avec re- 
coonoiflance > mais que Ton fîls avoit l'honneur 
d'appartenir aux Princes de la maifon de Lorraine 
par fa mcre *, qu'il ne pouvoit en difpofer fans leur 
agrément ; qu'il alloit le demander avec empreffc- 
ment , (î elle pcrfiltoit dans cette réfolucion. Ma- 
dame de Pompadour fentit la fin de cette tour- 
nure i elle craignit le ridicule qui rejailliroit fur 
elle , fi fa prétention étoit publique , &: la honte 
qu'elle recueilleroit d'un refus : elle aima mieux 
diflimulcr , tcraporifer , négocier. C'cft ce que 
défiroit le Maréchal , dans l efpoir que iç béné- 
fice du tems lui procureroit quelque moyen d# 
forrir d'embarras ; il fut affcz ncurcux pour s'ea 
yrcr par le plus sûr. Mlle Alcxandrinc mouruc 
quelque tems après. Sa mère en fut dans une trif- 
tc/fe profonde ; & les mariages deMefdemoifcllc$ 
de Bafchy & de Guitry , fes parentes , qui dévoient 
fc faire, avec beaucoup d'éclat, à Belle-vue, ctt 
forent fufpendus , & fe conclurent fans cérémonie. 
On fit une èpitaphe à la jeune perfonne , commea» 
Çitit de cette façon remarquable , 

Ci-g/f Jeanne- Alexandrine , fille de Mejfire Jofefb 
le Normam ; & de Jeanne Ptnjjon , Marquife de 
FomfadoHr , Dame de Crecy , Cfc. &c. 

Quelques mois après , le corps de cet enfant 
précieux fut transfère , en grande pompe , de l' Af. 
fomption à une des Chapelles que Mrs de Créqui 
aroient aux Capucines , achetée par fa mère pour 
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la fSpuItnre de fa famille , & ou elle fe propofoit 
^7J4« de lui faire élever un fuperbe maufolée. 

Une autre mort, arrivée peu après ccllc-cî, 
qui , fui vaut les fentimens de la nature , n'auroic 
dû qu'augmenter la douleur de Madame de Pom- 
padour, au contraire l'allégea, en la-débarraf^ 
tant du &rdeau le pi as infupportable : elle perdit 
le Heur Poiifon , Ton père. Ce perfonnage , fans 
éducation^ fans mœurs , fans décence , fans aucun 
refpedl humain , écoit pour elle on tourment , une 
fource perpétuelle d'humiliations : elle n'ofoic ni 




jours 

qu^i avoit d'ailleurs du nerf; qu'une fimplé lettre 
ae cachet ne i'aurbit pas contenu , 8c qu'elle cou- 
roît rifque, par un plus grand éclat, de révéler 
davantage fa turpitude. Sa fille avoit donc pris le 
parti de fermer les yeux fur l'opprobre qu'il ver- " 
foit fur clic, de fc rendre infeôSbîc- à les écans 
& à fes gro(fieretés : elle craignoit de lui refufer 
aucune grâce i elle le careflbit de fon mieux. Dès 
qu'il paroiffoit» il avoit fes entrées libres. Un 
jour un valet de fa chambre nouveau , qui ne le 
connoiflbit pas, peu prévenu par fon extérieur 
ignoble & fon accoutrement burlefquc , faifant 
difficulté de l'introduire : Maraud, lui cria->t-4I, 
apprends que je fuis le fere de la futain du Ropf 
Il ne ménageoit pas davantage fon fils , qu'il re^ 
gardoît comme un poliffon , comme un pauvre 
lujet , dont il auroit bien de la peine à faire 
quelque chofe : c'cfl la manière dont il s'expri- 
moit. Un jour étant à table avec grand nombre 
de Matadors de la finance, après un dîner fplen- 
dide , la lécc échauffée de vin^ il fe mit à éclacec 



comme un fol : « Savez-vous, *> dit-il enfaite, 
"Meffieurs , ce qui me fait rire? C'eft de nous ^754* 
» voir tous ici avec le train & la magnificence qui 
» noas entourent : on étranger qui furviendroit , 
» DOMs prendroit pour une alTemblée de Princes. 
» Et vous ^ Monueur de Montmartel, vous êtes 
a» fiis d'an cabaretiers vous , Monfieur de'Sava- 
» lette^ fils d'un vinaigrier i toi Bouret , fils d'un 
>* laquais, . . . Moi « qui l'ignore ? » £n s'ezica* 
^t m& lui-même , il crut a7oir le droit de dire 
^s chofes encore plus défagréables aux «utres 
MQvi^s j &j fa revue faite , il fe trouva que , de 
tous, non-fealcnAent aucun n'étoit même d'une 
famille bourgeoife , mais aue beaucoup dévoient 
iear foctaoe aux moyens les plus illicites U ItÈ 
flus io&mes. 

(piques cotiniians ont prétendu que ce qoi 
Sicodit à Madame de Pompadour la perte de fa 
iUe plus amere encore, ce rat de fe voir fraftrée 
it Terpoir que ccDe-ci remplacerait ùl mer« aa« 
près du Roi. Elle fzvoit que Tincefte n'effirayoit 
point ce Monarqne , & même fembloit un aiguil- 
lon de volupté pour lui. En proie à une imconft- 




ie forvivre ainfi à elle-même à la Cour. Henreur 
fanent ce fccoars ne lui étoit pas néceffaire s elle 
vtoït cris un tel afcendant fur Louis XV , qu'il 
B'en fik pas moins fon eiciave. Sa pofition eii- 
jjcoit , il efl: vrai » non-feulement une vigilance 
lofttaitte , mais une abjeâion méprifable. Il fal« 
loic qu'elle écartât , fans relâche » des petits fou* 
pcrt du Roi , toutes les femmes de qualité , fai- 
ivït fur lui nne vive fenfation » & les flt même 
fielquefeis punir, par Tezii , du crime de vouloir 



trop plaire : il £ilIoic que , derenae fur-i&téndancd 
X754'.defcs plafifirs, elle fit continueilemeat recrateci 
dans le royaume des beautés neuves & inconnues , 
propres à renouveller le ferrail , qu'elle gouvcrnoîi 
^753» a fon gré. Telle fut Vorigme^àvL Fû^re^au-Cerff 
gouffire de l'innocence & de l'ingénuité , où venoitl 
s'engloutir la foule des rié^imes , qui , rcndueai 
cnfuite à la fociété , y rapportoient la corruption ,1 
le goût de la débaucne , & tous les vices dont ellesi 
s'infe<floient oéceffairement dans le commerce 
des infâmes agens d'un pareil lieu. 

Indépendamment du tort qu'a fait aux moeurt 
cette abominable inflitution , il efl: effrayant éc\ 
calculer l'argent immenfe qu'elle a coûté à l'Etat.! 
£a effet , qui poorroit additionner les frais de 
cette chaîne d'entremetteurs de toute efpece , enl 
chef & en fous-ordre , s'agitant pour découvrir &' 
aller relancer jufqu'aux extrémités du royaume lai 
objets de leurs recherches; pour les amener àJ 
leur deftination^ les décraffer , les habiller, les! 
parfumer , leur procurer tous les moyens de fé- ' 
duâion que l'art peut y ajouter ? Qu on y joigne 
les fonunes accordées à celles qui , n'ayant pas Ici 
• bonheur d'éveiller les fens engourdis du Sultan y 
ne dévoient pas moins écre dédommagées de leur 
fervitude , de leur difcrétion , & fur-touc de fes 
mépris} les récompenfes dues aux Nymphes plu^i 
fortunées , ayant reçu , quelques inftans , le Mo* i 
iiarque dans leurs bras , & fait circuler le feu de 
l'amour dans ks veines i enfin les engagemens fa- 
crés envers les Sultanes , portant dans leurs flancs 
le fruit précieux de leur fécondité > & l'on jugera 
qu'il n'en e(l aucune , l'une portant l'autre , qui ; 
n'ait été une charge d'un milhon au moins pour le 
fifc public. Qu'il en ait pafié feulement deux par 
fcmaine , c'eft-à>dire , miUc en dix ans , par ceaz 



bauge pifcine , tt Ton crourera im caipical d'an 
tàliixé. Nous ne comprenons point dans ce total 1754* 
ifcntretiea de tous les cnfans proyenus de ces ac« 
coQpIemens clandeftins. Enfin , tant de dépenfe» 
D'écoient pnTes en rien fur celles de la Favorite, 
On peut donc regarder le Farc-au-Cerf comme 
me içs foaices principales de la déprédation des 
bances. C'eft ainfi que commencèrent à devenir 
aorbicans , d'année en année , les acquits dtk 
^mftam ('*')» au point que , dans des remon- 
Innces , le Parlement de Paris reprocha au Koi 
91e ces acquits , qui , fous Louis XIV , n'avoienc 
^nais monté à plus de dix millions , paflbient 
lilors cent millions. 

, La Marquife , car c*eft ainfi qu'on la défignoit 
t la Cour par excellence, incapable déformais 
^7vrer les fens de fon amant par (t^ charmes ^ 
fe obliçée de redoubler d'efforts pour captiver 
ton efpnt , pour le fubjuguer & fe rendre nécefi 
pire au point qu'il ne pût plus s'en pafier. L'adu^ 
btion, ce moyen fi infaillible auprès de tous les 
nommes, fut on de ceux qu'elle mit principale- 
ment en ufage. Cette adulation ne confifloitpat 
«ûplement dans Tart commun aux plus gr ornera 
Wtttifans de rendre le Monarque fatisfait de lui- 
*cflic , en l'exaltant fur fes qualités pl^yfiques ou 
'étales , fur fes aétions , fes volontés , les dif- 
^ors« ou même dans celui plus rafiné d'imaginer 



(*) Par acquits du comptam , on entend des 
**wncs délivres au tréfor- royal fur la fimple fi- 
|nacare du Roi , fans qu'il foit fait mention de 
Tobjet de levir dcftination. Le garde du fift public 
^'*pas bcfoin d'autres juftificàtions à la chambre 
acomptes pour quecesdépenfes lui (oient alloués* 



tout et qui peut lui plaire ; mais dans une rcchefl 
^7S^» che pénible & afliduc pour écarter de Louis XI 
les foins > les (bucis, les inquiétudes du gouver- 
fiement r pour lui' &ire goûter fur le trâne cetti 
vie oifîve & privée après laquelle il foupiroic 
Quel tourment ! & qu'elle achetoit cher fa graU' 
deur apparence ! Au relie , l'ambitieux a des joui£ 
fances , dont le phiiofophe ne peut calculer h 
douceuY*. Telle fut celle que Madame de Pompa- 
dour éprouva, en recevant une lettre de la Da- 
chefle de Chârillon , qui la prioit de farre f onnoîtrd 
au Roi les regrets de fou mari d'avoir eu le mal-! 
heur de déplaire à S. M. de de mourir dans fa dif-^ 
grâce. Voir à fcs genoux le gouverneur de l'Hé- 
ritier préfomptif du trône , préfbmant plus de fon 
ûMAt que de celui de foti augufte pupille , c'étoir 
un triomphe délicieux qé'ciie rem^ortoit , non*; 
feulement fur la créature du Daup'hm , mdis f^r 1er 
maître , qui , en la détèfta&t » rendoit , par fon 
aveu tacite , indireftement hommage à fon crédit 
& à fa bienfaifance y car il étoit à' préfumer que 
cette démarche ne s'étoit pas faite fans la partici- 
pation du Prince , dont on connoifToit l'attache- 
ment confiant an Duc. Elle répondit , de la part 
du Roi, que S. M. étoic très-touchée de 1% trffte 
iituation du malade i qu'elle étoit perfuadée qu'ih 
n^avoit eu aucune mauvaife intention dans ce quf 
loi avoit dépio > qu'elle lui rendoit fes boimetf 
grâces » Se qu'elle défiroit fort qu'il &t bicatoft 
en état de venir à la Cour , où elle ferpit très-iife 
de le revoir. 

Quand ub courtlfàn auftere , eofïinle le Duc de 

Châtilioir, a retours à uixe ^roteâion auffî bumi-* 

^S Tiy* li^tc , an fe doute bien qu'il eft fans reflburcfc. It 

mourut peu de îours après la réponfe s mais (a 

^^iii^ eu rtCttcuUt k fruit par pMcurs grâces^ 
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Ces confolations pafTa gères écoiefit bien rares 
ffialheareufemenc , Se ne pou voient la dédommager MS^* 
du fardeau du Roi > accablé d'affaires au-dedans 
& au-dehors ; occupé » dans Tintérieur , d^s fonc- 
tions importantes de Tu b venir aux réclamations des 
Etats , à celles des Proteftans > ennuyé des traçait 
feries faftidieafes , & toujours renaiilantes entre le 
Clergé de Ton royaume, entre les Jurifdidions 
cccléuaftiques & civiles» & , en même tems , trom* 
pé par des négociations infidieules » forcé d'étoo- 
ner k$ ennemis par fes préparati& de guerre , pai 
le rétabliflement fubit de fa marine > de furprendre 
P£urope par les reflburces inattendues de fa poli- 
tique , de de préparer Se procurer , dans le com« 
nencemenc , à fes armes de brilians futcés dans 
toutes les parties du monde s puis » accablé de 
revers continus , de recevoir la paix la plus funefte 
& la olus honteufe. 

Il n eft pas poffible de détailler dans cette ra« 
pidc efquifle du règne de Louis XV ^ les troubles 
qui agitèrent les Buts de Bretagne en 17 52. , £tats 
tts plus longs & les plus défaftreuz qu'on eût en- 
<K>re vus. Les leâeurs » avides de cet biftorique 
^vieux ^ minatieuz , mais intéreflant , le trouve- 
>^ daasim Journal mamsfcrit , pris fur les pièces 
mgtnales(*). Noos nous contenterons d'obferrer 

2QC la continuation duVingtieme^ malgré la paiz^ 
>t le principe de la fermentation entretenue de- 
Fiis cette époqae, quelquefois afibopie , puis fe 
réveillant avec fureur , & cauiant tous les maU 
'^cors de cette province. Les troisOrdres jettertnt 
^ pins grands cris, pour obtenir dû moinsPabon*' 
Bernent » & ce fut ians fuccèsi La cour intimider 
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bientôt le Clergé & le Tiers , fous prétexte qu'il 
'7J4* ne leur convenoit point de fc roidir contre la vo- 
lonté du Roi , clairement manifeflée , ou plutôt 
elle corrompit ces corps , de leur nature & par 
leur petit nombre toujours plus fufceptibles de 
féduéîion. Mais la Noblefle , trop nombreufe^trop 
altiere, trop attachée à cette liberté defHftrageSy 
qu'elle regarde comme Ton plus précieux & plus 
cher attribut , montra plus de fermeté ^ à mefure 
de la défe^ioii des deux autres Ordres. Le Duc 
de Chaulnes , qui tenoit les Etats , prévoyant le 
, tort que lui feroit à Verfailles une tenue aufli fcan- 

daleufe , & piqué perfonnellement , provoqua dcB 
châtimens contre certains membres qu'il peignit 
comme les promoteurs de la divifion & de la ré- 
fiftance. Neuf gentilshommes furent exilés , & 
même la femme d'un ( Ms^dame de Pyré } & cinq 
furent renfermés dans des; chat eaux. Pour donner 
cnfuite quelque fatisfaélion à la Bretagne,on en re^ 
tira l'Intendant & le Commandant. M. le Bret » 
Avocat-général au Parlement de Paris, fuccéda à 
M. de yiarmes , & le Duc d'Aiguillon au Duc de 
Chaulnes. On fut furpris y fans doute ^ de voir 
arriver là ce Seigneur , neveu de la Comtefie de 
Maurepas s mais fon ambition l'avoit aflbupû 
D'ailleurs il tenoit encore plus par fon nom aa 
Duc de Richelieu. Il commença dès-lors une car* 
riere brillante , mais périlleufe. Nous ne parleront 
en ce moment que de fon début , qui fut heureux. 
Madame de Pompadour aroit à coeur dé perfuader 
au Roi , intimidé du moindre trouble ^ que la pro- 
viace de Bretagne étoit abfolument tranquille» &:. 
patur lui en donner une preuve authentique , le 
loNoy Commandant nouveau fit faire par les premiers 
Etats qu'il préfida» la cérémonie de la dédicace 

du magnifique monuimcnt de brpnzc qu'ils avoienc 



décerné au Roi en 1744 , en mémoire de fa con- 
valefccnce Se de fes vidloires : il confîfl^en crois 1754* 
£gurcs pédeilres de la main du fîeur le Moine , 
fameux fculpteur. La première repréfente le Roi 
habillé à la romaine , le bâton de commandement 
à la main , Se porté fur un piedeftal > la féconde , 
la Déeffe de la fanté » facrifiant fur fon autel > ^ 
la troificme , la province de Bretagne à genoux , 
montrant aux peuples l'objet de fa joie. 

S. M. fut (i comblée , qu'elle chargea l'Evéquc 
de Rennes d'en témoigner de fa parc fa facisfaâioa 
aux Etats , & en conféquence elle leur accorda 
la nomination des deux premières Abbayes qui 
▼icndroient à vaquer , deux Compagnies de cava- 
lerie Se des Lettres de noblefle pour deux perfon- 
nes qu'ils choîfiroient. Les crois Ordres' participe* 
rent ainû à fes bienfaits. Le Comman'danc en ac- 
quit un^rand crédit , mais il avoic moins pacifié 
les choies que prévenu les démarches violentes. 
C'étoic beaucoup : le fyfléme de la cour commcn- 
(oic à être de n'en avoir aucun fuivi , de ne rien 
prévoir de loin , de vivre pour le momcni , Se de 
gagner du teras. On avoit obtenu que le Ving^ 
cieme continueroit à fe lever , comme par le pafié » 
fur la foi du feul enregiftrement. C'étoit tout ce 
que défiroic alors M. de SechcUes » Contrôleur^ 
général , qui avoit adopté les principes de foh pré- 
décefleur , &e vouloit connoitre le produit réel de 
Pimpoc , avant de procéder à un abonnement. Il 
s'cmbarraffa peu , en ne redrelTant point les abus 
donc fe plaignoient les Etats , en ne réparant jpas 
les infractions à leurs privilèges , de laiiTer fubfilter 
un germe de difcorde, qui dévoie éclater avec 
d*aucanc plus de violence » qu'il tardoic davantage 
à fe développer. 

Le Maréchal de Richelieu , qui tenoit Jes. Etaïf 
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■;— ~' de Languedoc , déjà très-encapies dans leun pri^ 
'7i4* ^Icgcs j avoit mcrvcilleufemcnt fcrvi le Miaiflere> 
& , en faifant cnrcgiftrcr à ceux de 1751 un Arrêt 
duConfcil qui les confirnioic avec cnaphafe, école 
parTcnu à les anéantir cout-à-fait 9 enforte qu'ils 
ne devinrent plus qu'un fimple fimulacre 9 & Ton 
juge aifément qu'ils n'ont pas repris depuis une 
énergie , qui , bien loin de s'accroître , s'aiFoiblit 
ordinairement avec le temsi & , par les empiète-, 
xnens de l'autorité, toujours aâive à ufurper, le 
Vingtième s'y levoit fans la moindre difficulté 9 Se, 
Tonne fe fervoit plus, même pour le Don gra-. 
tuit y des pa^ples facramentales des privilege*s de 
la province, accordé fans conféquence. En 1754, 
le Commandant fut affez heutcuz pour terminer 
l'affaire des Proteflans des Cévennes , qui pouvoic 
avoir des fuites facbeufes. Malgré le compte fa-i. 
vorable, rendu par le Marquis de Paulmy des 
- Keligionaires , il étoit queftion de renouveller 
les Dragonnades. On trouvoit mauvais que ces 
malheureux dont on ne vouloit point permettre 
l'émigration , ni tolérer le culte en France , fe 
plaignirent qu'on les y privât des droits du ci- 
toyen , qu'ils ne puueat être légitimement ni 
époux ni pères. Par bonheur , il fe trouva l'Bvêque. 
de Montpellier, ardent Moliaiile> mais doué de^ 
la douceur du caradlere évangélique , qui aipporta, 
toutes les facilités poflibles aux arrangcmens de la. 
Cour y où certains Miniifares commençoient à avoir 
des vues plus faines & plus philbfophiques fur 
cette matiejre. Malgré les avis fougueux des £vê« 
^es d'Alais & d'Uzès , qui penferent difFérem- 
menc de leur confrère , on accorda la réhabilita^ 
tlon de^ mariages des Proteftans j on convint de, 
fermer les yeux fur leurs affemblées , & que les^ 
Curés atcefteroienc les mariages comme contrats' 



(*7Î 
dnls. Toutes les troupes <jui avoiefit marché » ne 
firent aucun a^e (l'hoftilicé v & tout fc pafla eo 1754» 
négociations. 

Cet accord ne plut point au Clergé , qui n*àime 
pas les mezzo termine; mais il étoit alors tout 
occupé des Janféniftes ; il étoit furieux du retour 
du Parlement , & humilié de Ton triomphe. La 
chance avoit abfolument tourné i le Roi parut 
pendant quelque temps décidé à maintenir la dé" 
claration du 1 Septembre , exaltée du parti comme 
un monument de fa fagefTe : il frappa piu(ieurs 
médailles en l'honneur de ce Monaroue ^ qui dou« 
blement adultère dans ce moment même , n'en fut 
pas moins repréfenté en pacificateur de Ton Royau-* 
me , en protedeur de l'Ëglife y en vengeur des 
Saints Canons 8c des Loix. Le Duc de Berry , 
régnant aujourd'hui , étoit né à cette époque j & , xj 
par une fingularité remarquable , n'àvoie eu pour Aoic, ] 
témoins, à fa naiilance, que le Chancelier, le 
Garde des Sceaux , le Contrôleur^général 6c M. de 
Puyfieux : aucun Prince n'y avoir affifté , la Cour 
étant à Choify , & le courier dépéché au Roi s'étant 
caflTé le col pour aller trop vite. Quoi qu'il en 
foit ^ on fit ngurer dans les gravures cet augnfte 
embrion > il fut défigné comme le gage de la pair.' 
La joie de Tes ennemis ne nt rien perdre à TAr'* 
chevéque de Paris de fa fermeté. Il fut encore la 
première viftime , & 5. M. inftruite par le Porle- 
taent d'un refus de facrement fait par ordre de ce 
Prélat , rexiki enfin à.Conflans. Bientôt l'Evéquc 
de Troyes le fut pour le même fujet à Mery-fur- i Dec, 
Seine , & TArchcvéque d'Aix à Lambefc. On mé- 
nageoit encore les Princes de TEglife^ ces puni- 
tions de S. M. étoîent un moyen de les fo^ftraire j _ 
aux pourfuites plus rigoureuies des Magiftrats : 
quam aux fiibalternes , on les abandonna au bras 
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r— ^^ féculier. Le Curé de Sainte-Marguerite , ainfi que 
1755, quelques Prêtres (de Saint- Etiennc-du-Mont , fu- 

kj Jan. rent décrétés de prife de corps & condamnés à un 
8c banniflement perpétuel Si le cours de la juftice 

I Féy. avoir pu continuer de cette manière ^ celui des 
• refus de facremens auroit bientôt diminué. Mais 
les Parlemens s'enhardifTant , la cour ne tarda pas 
à mollir & à montrer (on inconféquence ordinaire, 
dans la crainte de ne pouvoir plus rétablir le 
f^ftcmc d'équilibre qu'elle s'étoit formé. 

Un Arrêt du Parlement de Paris avoit con- 
damné les délibérations du Chapitre d'Orléans, au 
fujet d'un refus d'adminiftrer fait au Sr. Cogniou^ 
un des Chanoines , & reçu le Proçureur*générai 
ftppellant comme d'abus de l'exécution de la bulle 
Unigenitus , notamment en ce qt^aucuns eccléfiap* 
tiques frétendoiem lui attribuer le cara^ere , ou 
lui donner les effets de règle de foi. Un Arrêt du 
Confeil rcdreffa ces paroles erronées , en ce que 
ladite bulle étoit décidée règle de PEglife & de 
VEtat far plujteurs Déclarations du Roi, Cet avea 
rendit une nouvelle confiance au Clergé & fa ré-« 
£ftance & fes réclamations redoublèrent. La Sor- 
bonne ofa refufer l'enregiftrement d'un Arrêt de 
ia Cour , qui enjoignoit à ce corps & au fyndic 
d'être plus attentifs à empêcher qu'il fut fou- 
tenu aucune thefe contraire au^ loîz , aux maxi*- 
mes du royaume &aufilence ordonné en dernier 
lieu. Il fallut mander le Doyen , le Syndic , le 
Grand«-Maitre , les ProfefTeurs de Sorbonne & de 
Navarre , après une réprimande que leur fit le 
Premier Préiîdent au nom du Parlement , le faire 
enregiftrer en leur préfence par le Greffier, & leur 
défendre de s'affembler jufqu'à nouvel ordre. 
Ainfi , par une autre inconféquence , les Magiftrau 
qui s'écoient fi fouvent plaints de la contrainte. 
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exercée cnters eiix en leur ôtant la liberté des dé- 

libérations & des fufïiragcs , qui G, fouvenc avoienc 17;). 
déclaré illégal tout cnrcgiftrcmcnc fait par vio- 
lence ou forcé, qui avoient regardé comme opprcfî 
fif & deftru<flit des loix les défefifes qu'il avoit 
reçues de remontrer , de délibérer , de s'aiîcm- 
bler, vouloient lier par ce coup d'autorité un 
corps qui déclaroit ne dépendre lur ces matières 
que de fes fupérieurs dans l'ordre hiérarchique , 
avoir le droit de condamner les Parlemens même, 
8c juger les Juftices dans les points de foi 8c de 
doàrine. La faculté de Théologie procéda > elle 
parodia la cour , & prétendit dans l'état de fub- 
ycrdon de découragement & de trouble où elle 
écoic y ne pouvoir continuer Ces exercices > elle 
fe pourvue par devant le Roi 6c préfenta requête 
pour obtenir la calTation de l'Arrêt du Parle- 
ment. Le Miniftere , fans prendre trop ouverte- 
ment le parti de la faculté, la foucint cependant, 
êc laifTant les MagiOrrats exercer leur defpotifme 
jufqu'à un certain point , empêcha que les chofes 
ne fufTem poufTées à l'extrême. Les dodleurs refte- 
rent dans un état paffif , d'anxiété & d'incerti- 
tude jufqu'aa co'ip frappé de nouveau fur leur 
tyran. 

Sur cette entrefaite fe fit l'ouverture de l'aflem- ^^ Mai 
blée du Clergé , qui dura cinq mois Se ne termina 
rien. Elle étoit préûdéepar le Cardinal de la Ro- 
chefoucaut. C'étoit pour la féconde fois qu'il 
rempliflbit cette fonâion. Quoique Tefprit du 
Corps eût prévalu dans lui lorfqu'il avoit été quef« 
tion d'impofer fon Ordre , on s'étoit flatté de le 
trouver plus conciliant dans les matières de reli- 
gion. En effet, fon génie doux & pacifique con-. 
tint les faiflieux dans les féances orageufes où 
Noileigneurs fe litroient quelquefois aux propos 
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les plas tils 5c les plus indécens , même à des cfa-^ 
i 7 5 5. meurs û groffieres , que le bruit fc répandit jufques 
dans les provinces les plus éloignées qu'ils s'é- 
toient battus ( ♦ ). 
^o Un incident plus heureux fournit bientôt au 
Août. Préfident le moyen de fe faire un parti à oppofer 
au sele trop aveugle & trop turbulent des fana- 
tiques. L'ancien Evéque de Mirepoix , le Théatin 
Boyer , venoit de mourir y cet nomme fî borné 
qui avoit fnccédé aux Bofluet Se aux Fénelon , 
qui avoit eu la feuille des bénéfices après le Car* 
dir A àe Fleuri , & avoit empêché le bien que le 
R ji vouloit faire en rendant l*Ordrc de Saint- 
Louis fufceptible de bénéfices, n'étoit parvenii 
que par fon attachement aux principes de fon pré* 
déc^flêursil les avoit pouffes phis loin par l'en- 
creprife des billets de canfe(Bon 1 il s'étoit fervi 
delà diilribution des grâces , voie puiiTante & in- 
faillible , pour remplir l'Eglife de Conftituans de 
Êivorifer le fchifme. La cour imagina de faire' for- 
tir le bien à'oà le mal écoit venu : elle .fit fuccé- 
der le Cardinal de la Rochefoucaut dans la partie 
importante du miniftere que le Prélat défum laif^ 
foit vacante. Ce fut une amorce o û vinrent fe 
prendre les afpirans aux bénéfices qui n'avoient 
pas contraâé d'eagagement» ou méme-ceux moins 
délicats ou plus avides , qui payés pour fe rendre 
favorables à la Confticucion , feroient difpofés à 
l'être une féconde fois pour lui devenir contraires* 
En jouant fur le mot , on nomma les prdféjytes 
que fit ainfi le Cardinal , les FeuUlans , comme 
on déâgnoit leurs adverfaires fous le nom de Théa* 



( * } Voyez un femeux écrit intitulé : Examen 
infréçis de eequi s^^fifafé à Paffembléc du Clergés 



tins , à ca«fc de leur cher. Ce refflcdë ifot plus . 

efEcacequela Grâce des Janféniftes t il y eoc par- 1755 
cage : même diit - fepc Prélats opinèrent contre 
feize pour ne rien faire ; ce qui laiflbit rafleti)- 
blée dans Féquilibre où le Roi la rouloit , afin 
d'être difpenfé lui-même de prononcer. 

Le réfultat fut d'écrire une lettre circulaire aus 
Archevêques & £véques du royaume , dans lj|i- 
quelle ralTemblée expofoit la diveriité des deux 
avis fur le degré de refped dû à la bulle Unige^ 
mtus y fur la notoriété de droit &c de fait , & fur 
la compétence en matière de facremens. Elle y 
joignit aufli la copie d'une autre lettre , (Qu'elle 
adrcflbit au Pape pour recevoir fur ces objets fes 
inftruâ:ioas paternelles , & pour venir à iine par» 
£iite unanimité. 

Le Pontife confalté étoît Benoit itlV , trop fsL^ 
vant pour être fbn crédule , d'un caradcregai & 
même goguenard. Il ne mettoit pas à ces auc- 
reiles autant d'importance que les fanatiques l au- 
roienc defiré , & quoique fa place l'obligeât de 
garder l'extérieur , il ne pouvait s'empêcher d'en 
rire avec fes familiers i il trouvoit fingulicr qu'un 
Roi de France ne fîit pas alTex puilTant pour met- 
tre la paix dans fon l^oyaumc. Il difoit , en patlant 
des troubles qui l'agitoient & de fôn anarchie : 
imona machina che anda fila f II répondit amb}- 
gument 8c fît fa cour à Louis XV , en paroifTant 
s'en remettre à fa piété & à fon zclc pour la reli^ 
gion , & en l'exhorsant à donner lui-même une 
déclaration confirmative de fon bref. Il avoit pris 
ce Monarque par fon endroit foible en le flattant, 
en montrant un efprit de concorde & de paix. Le 
génie craintiF& fuperftitieux de Louis XV , le pot- 
toit déjà naturellement à favorifcr les prêtres qui, 
contens de fa foumiifion au dogme , ne le tour- 



mentoicnt pfts fur Tes paillofift) qui iDéme lui fai<» 
X75J. foient entendre que le ciel pa.rdonnoit bien des 
foibleflTcs aux Princes attaches-aux intérêts de l'é- 
glife & déf^enfeurs de la foi. D'ailleurs , beaucoup 
de Prélats , depuis la mort de l'ancien Evéque de 
Mirepoix , comm envoient à fe rapprocher de la 
fayorite & à lui faire leur cour^ £Ile ne difpofoic 
pas encore des bénéfices j elle n'en trafiquoit pas 
à bureau ouvert , comme elle fie depuis > mais le 
Cardinal de la Rochefoucaut écoit trop grand po- 
litique pour n'avoir pas égard à Tes recommandai 
tions , ce dont fe feroit bien donné de garde le 
Théacin Boyer, créant & fcrupulcux de bonne-foi, 
parce qu'il écoit fimple & ignorant *, d'ailleurs 
forcé à cette réferve pour ne pas déplaire au Dau- 
phin , fon pupille , quand il ne l'auroit point eue 
paraudérité de principes. C'eft donc à regret que 
Louis. XV avoir lailTé le Parlement agir contre le 
Clergé , que S. M. avoit févi elle-mcme contre 
quelques Prélats, 8c tout récemment venoit de 
feire enlever & conduire avec éclat l'Evêque de 
iiAvr Troyes dans un exil plus rigoureux au fond de 
17 î^.* l'Alface, à l'Abbaye de Mourbach , pour en im- 
pofer aux autres par cet exemple de lévérité. Plus 
S. M. en accordoit aux Magiurats , plus ils éten- 
doient leurs recherches & leur vigilance. Elle 
voyoit qu'il n'y avoit aucune compoution à atten* 
dre de ces perfonnages inflexibles comme la loi. 
Leur roideur lui déplaifbit. £n 1755 le Parlement 
de Paris avoit deman ié à ne point avoir de va« 
cancespour l'expédition des anaircs arriérées, & 
ayant obtenu des lettres-patentes à cet eiFet , s'é« 
toit plus occupé de promouvoir fon autorité que 
de juger les procès des particuliers. Quoiqu'il eue 
perdu Tame du parti de Janfénifte en la perfonne 
de ce fameux Procureur-général Joly de Fleary ^ 
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d^une (rudicioD Tafte , d'une éloquence adroite 8c 
fédaîfante , qai pendant quarante ans Tayolt fou- i 7 5 4« 
tenu; quoique ion fils qui lui fuccédoit, n'eue 
ni fa lête m fa fineffe , ni fon adivité^ la com- 
pagnie étoit encore remplie de vieillards attachés 
à leurs préjugés , qui ne pouvoient accorder de 
trêves aux Molinifles & vouloient faire triompher 
les Appellans. Ils venoient de faire lacérer &brû- nAvf»' 
1er par l'exécuteur de la haute juftice une inftruc- 
tion paftorale de l'Evéque de Troyes fur le fchîfme. 
Le Prélat s'étoit échauffé au point de publier un 
mandement , par lequel il condamnoit l'Arrêt du 6 Jaixu' 
Parlement , défèndoit de le lire & de le garder à 
peine d'excommunication > ce |qui avoit forcé le 
Roi de lui témoigner fon mécontentement 8c 
même fon indignation. 

Pour punir la Sorbonne de fa réfiftance , les 
Magiftrats , non moins fanatiques dans leurgenre» 
réveillerentJine conteftation pendante depuis 1719. 
Il étoit quedion d'un décret , par lequel elle avoit 
alors révoqué fon Appel , accepté la Conftitution 
8c établi un formulaire qui devoit être (igné par 
tous les candidats. Ils prirent le prétexte que ce 
décret de la faculté de Théologie étoit contraire 
au maintien de la loi du filencc 6c le déclarèrent 
après vingt-fix ans nul 8c de nul effet. Mais la 
cour trouva plus oppolée à fes vues de pacification 
une chicanne qui tendoit à relever le parti des Ap- 
pellans prefque abbattu , 8c à renouveller 8c au?- 
menter les divifîons du Clergé. Arrêt du Confciï, 
en conféquence , qui caffc celui du Parlement. 

La nomination d'une fupérieurc dans un cou- 
vent de religieufes ayant élev^ une nouvelle con- 
ceftation entre le Parlement & l'Archevêque de 
Paris , celuirci , exilé pour la féconde fois, mais 
que la bonté du Roi avoit fait revenir de l'abbaye 
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de Pagixf à fz délicieuie matfon de pTàiÊince i 
I7|d« n'avoic pas cru que la clémence du Souverain dôt 
1 9 Sep r*^cntiribnzclc.Homcux de fc voir donner rcxem- 
* ' pie par l*Evêquc de Troycs , il écoic monté ca 
chaire à Conâans , Se avoic lu un mandement ou 
inftru^ian paftorale, oà il avoic excommunié 
tous les non acceptan» de la Confticuiion Unige^ 
genitm , les confefTeurs qui ne la fcroicnt pas rece*^ 
voir au tribunal de la pénitence y ceux qui avoienc 
ou âuf oient les arrêts & arrêtés du Parlen>enc- 
défignés ^ & nommément les hofpttalieFes du faux- 
bots^ Saint- Marcel » ainfi que tous les prêtres qui 
diroient la mefle dans leur égiife. Cette excom- 
munication o'étoit pas (împlemenc comminatoire 
& verbale , elle fut fulminée dans toutes les for- 
mes , cierges éteints & cloches fonantes» Dans 
fon diiicours ^ le moderne Athanafe avoit exalté le 
Prélat fon confrère comme un confeffcur perfécuté^ 
aux fenrîmens duquel il adhéroit & dont il admi-^ 
*soit & déâroit imiter la fermeté & la confiance;. 
Piufîeurs Evéques adhérèrent à leur tour à cette 
démarche vigpureufe ^ & le nombre en grofllffoit. 
chaque jour» 

Le Roi plus en^rraffé que jamais ea voyant- 
le feu du fchifme , bien loin de s'éteindre , au g— 
mcnter (es ravages , tint pluiieurs Confeils pour 
avifer aux moyens de l'arrêter efficacement. Les.. 
enoemis da Parlement s'en prévalurent pour lui 
imputer le& nouveaux troubles ^ en ce qu il n'ap- 

Êortoit point cet efprBt de douceur & de conci-^ 
^tioo que S. M. lui avx>it fi fouvent recommaa** 
dé- ^ en ce qu'il mettoic plus de paffion que de 
véritable zèle dans fes. démarches y Sl venoit tout 
récemment de fîjpprimer le bref du Pape y dont 
Sv ML admiroit la lagefTe. Ils firent voir là nécef- 
fLté:de réprimer Textenfion qu^il donnoit à Tau ta» 
litS que S». M^ lui avait confiée^ £ui'- tout daos 



un ttms oa Ton avoU plus befoin que Jamàu , de 
k trouver docile aux enregiflremens â eâentiels 17 ^^< 
d*iinp6ts molcipliés qu'exigeoic la guerre préfente. 
Le différend élevé entre cette cour & le grand- 
conieil , fut un autre grief qu'on 6t valoir contre 
elle. Nous ne pouvons nous eitapécher de fairer 
ici une digreffion fur ce différend , le germe fu-* 
ncfbe de la révolution combinée de loin , & qui 
a enfin été opérée dans la confUtution de ia mo-» 
aarchie fran^oife. 

Les ennemis du Parlement voyant qu'ils trorenc 
vainement tenté de l'anéantir > que ce grand corps 
n'étoit devenu que plus robufte des coups qu'il» 
lui avoient porté , fehtirent que lenr faute majearer 
avoit été de n'avoir pas eu un corps tout^rét à 
k remplacer , au lieu d'an tribunal phamcaftique ^ 
compoié à la bstte de membres duconfeiL Ils jettes 
Tcnt les yeux fur les différentes cours } ils troH<^ 
verenc que la Chambre àts comptes , composée 
de membres qui n'étoicnt pas gens de loix , %««^ . 
res tt non lettrés ^ comme le Roi les appelle 
dans leurs provifions , ne pounroit jamais mériter 
)a confiance de la nation , Se ne fcroit qu^un ridi-* 
cule de plu» dans kur projeta La Cour des aide» 
kur aurois mieux convenu , étant plus: agréable; 
aux peuples v mais elle avoit alors à fa ter e M. de 
Malesberbe», Magiftrat incorruptible » patriote 8C 
incapable de commettre par àQS vues d'agrandifî' 
lement aacune lâcheté, DVilleur» cette cou dc" , 
venok tracaftiere aux yeux du gouvernement , 6c 
à rinftant même devançant le zèle du Parlement 
àvoit fait des remontrances fur les impôts enrc-'' 
gtftrés, au lit de jufticede Verfailks , & fur V\n^ 
fcenitude de kur durée , fi vtgour eu fe , (*) qu'elle 

(*)Nous tuMn proj otionsde f ubUec ces remo»^ 
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aVoic ïbrcé le Monarque de promettre queTépo- 

ï 7 j ^. que de la ceffacion courroit du jour de celle des 
hoftillités , au lieu du jour de la publication de 
la paix. Le Grand-confeil fut jugé le fcul propre à 
leur dtiTciii. Ce tribunal hors d'œuvre dans l'Etat , 
qui ne poorroit avoir lieu £. les loix étoient ob- 
fcTvées, fans jyrifdidion & fans territoire , ne fub- 
fiftant que par les attributions & les érocations , 
c'cft-à-dire aux dépens des Parlemcns , finan re- 
connu de tous les tribunaux inférieurs , au moins 
en ayant quelques-uns pour fuppôts , tels que les 
Prcfijiiaux, & prétendant exercer envers les au- 
très <oncouremment avec leurs fupérieurs imraé- 
loOct. diats, reçut une nouvelle extenfion de pouvoir. Par 
175 5' nne déclaration rendue dans une conteftation par- 
ticulière de cette cour avec le Parlement de Pa-^ 
jis , S. M. y reconnoifToit l'obligation de tous le» 
fiéges inférieurs , bailliages & fénéchauffées da 
royaume d'exécuter les arrêts , ordonnances 8t 
mandcmens du grand - confeil , immédiatement 
fans aucune préfentation ou permiflîon demandée 
aux cours & autres juges. 

Le Parlement reconnut l'objet de cette pomme 
de difcorde jettée entre lui & le tribunal rival. Il 
fit des arrêtés vigoureux , il préfcnta des remon- 
trances i il réclama contre les cntreprifes des gens 
du Grand-confeih4l les peignit comme tendantes 
par fyftéme à l'anéantiffcmcnt des formes ancien- 
nes & immuables de la légiflation , à intervenir 



francesignorées^jufqu'à préfent & de la plus grande 
importance , mais elles fe trouvent dans un i«-4^ 
intitulé : Mémoires ftntr fervir à l^hiftoire dm droiê 
fnblic de la France en matière d'imfâts , qui vient 
de paroîtrc en 1779. 
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Tordre facrè fur lequel ia cooftitntîon mime de 
FEcat repofe depuis treize fiecies, à dégrader la '754» 
hiérarchie de la juftice foaveraine du Roi , enfin à 
ériger un Parlement fupérieur à tous les autres 
Parlemens. Le Grand-confeil fouteou par la cour , 
continuant Tes aétes d'ufurpation pour foulevcr les 
)orirdi<flion5 , troubler & renverfer la police cfTen- 
cicUe du royaume , Tes attentats contre les loix 
fondamentales de la Monarchie 6c la majefté de 
la Cour dts Pairs. Il fut arrêté que les Princes Se '7 Wv; 
Pairs feroient invités de venir occuper leur place I75^* 
en la.cour pour avifcr au parti qu'il conviendroic 
de prendre. Les magiCbats ejpéroient fe renforcer 
ainfi & donner plus de poids à leurs démarches , . 
mais les Princes & Pairs reçurent encore une fois 
défenfes de fe trouver au palais , & les premiers 
furent obligés de lutter feub. Depuis lors il j eut 
on combat indécent d'arrêts entre les deux cours , 
fans que le rainiftere y remédiât : il en rioit , aa 
contraire , & fomentoit cette guerre dans refpoir 
d'en tirer parti. Si les circonftances firent échouer 
alors le projet ^ il ne s'en départit pas, & nous ver- 
rons dans la fuite comment il vint un homme plus 
audacieux ou plus adroit qui le réalifa. Cependant 
Us ennemis de la magiftrature avoient prévalu ; 
le Monarque s'étoit de nouveau courroucé contre 
elle. Non-feulement il laifToit le Parlement de 
Paris fans réponfe , mais il féviffoit contre le Par* 
lement de Rouen , contre celui de Bordeaux > en* 
fin après une foule de confcils tenus dans le cou- 
rant de l'année au fujet des troubles inteftins de 
religion , & pour faire ceffer les combats des iu« 
rifdi^Stions cccléfîaftiqucs & civiles , il fut décidé 
de tenir un lit de juiiice à Paris , où S. M. 
porteroit de nouvelles loix. 
La première étoit une déclaration, par laquelle 



S. M. rcrrouvclloît le lilcncc pre^ric fur les ma- 
*7 J^- ticrcs de la boUc ^ 5c cependant afTaroic ne vouloir 
6cer aux Archevêques & Evéques le droic d*en<« 
feignemenc , ordonnoit qu^on eût pour la confti» 
tucion Unigenitus le rcfpeâ: de la foumiilton prei^ 
crits par Louis Xiy Se par elle , fans néanmoins 
qu'on put lui attribuer la dénomination , le carac- 
tère ni les effets de règle de fol ^ quoique les Pré- 
lats décidaflent unanimement que c'étoit un jnge* 
ment dogmatique & irréformable de l'égUfe uni- 
▼erfelle en matière de doé^rine. ( • ) Cette décla- 
ration n'étoit pas moins louche & contradictoire 
iur la Ëif on de procéder en cas de refus de facre* 
Biens. Il falloir d'abord avoir recours aux juges 
d'églîfe y & l'on ne pouvoit reflbrtîr que par l'appel 
comme d'abus aux tribunaux féculiers i ce qui 
rendoit les premiers juges Se parties » mettoit d'aiU 
leurs les malades dans le cas d*être morts long- 
tems avant de pouvoir erre adminiftrés, d*autane 
ijue les magidrats , en condamnant les eccléiiaf- 
«ques réfradaires , nepouvoient leur ordonner de 
conférer les facrcmens. Enfin le prétendu remedeaii 
fchifme n'étoit qu'an palliatit capable de jetcet 
plus de trouble de conrufton Sl de défordrc, 

La féconde loi étoit affez adroite , fî elle eue 
pu fubfiftcr. On fait que les compagnies, plus elles 
font nombreufes , moins elles loue corruptibles. 
Depuis quelque tems > le fyftêmc du gouverne- 
ment étoit de réduire le Parlement ^ en ue rem* 
plaçant point les charges qui venoicm à vaquerait 
s'en étoit plaint Se avoit 6;iit des repréfentations à 

{ * ) Dans l'affcmbléc du Clergé de 175^ 5 , tes 
Evéques furent d'accord fur cette exprelEon , la 
même dans Les articles des 17 & dans ccur des x^^» 
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n fujet. Elles fbretc intrudueufes » & Védit d<5nc _ 
donc il s*agic fupprimoic au coacraire , deux Chain- 1756^* 
bres des Enquéscs. On avoit choili ces chambres , 
parce qu^elles font compofées de jeunes gens qui 
forment 8c foutieiment ordinairemenc les a?is les 
plus vioiens y d'ailleurs fufccptibles d'un enchou- 
iiafme que n'éprouvent guère, les vieilUrds i enfin 
donc l'ame neuve & pure ne s'ouvre point encore 
aux fentimens de crainte ou d'efpérance , deux 
paâîons fî puifTantes , lorAjue le defpotiime fait 
les mettre en jeu. £n outre , comme lés cbeâ in- 
fluent beaucoup fur les autres membres » les Pré* 
£deiis des chambres reftantes ne dévoient plu» 
être en charge , mais pris parmi les Préfidens à 
mortier , éliglbles & amovibles i à la volonxé de - 
la cour. 

hsc dernière loi étoit une déclarai ion^onrenant > 
réelement pour la diicipline du Parlement ^ c'efb» 
à-dire ^ une réunion de formules & de conditions, 
gênantes pour rendre les allèmblées de chambres 
moins fréquences, pour retarder les d^onciation^ h 
pour donner plus d'influence ^ de poids Se d'aucQ<» . 
ïïté ^ daas kl compagnie , au premier Préfident ^ 
créature de la Cour ^ & qu'elle dirige commune*^ 
ment à £bn gré» 

Il Y eut un lit de j^aHice indiqué au t ^ Décern-» 
bre> où S. M. fit publier & enregiftrer, en fa pré* 
kncc , ces édits & déclarations. Dès le foir ,. McC^ 
fieuif des Enquêtes , Cf regardant comme dégra^ 
dés & privés de leurs fonctions les plus eflentielles ^ 
lurent porter kurs démilSons à M. le Chancelier.. 
La Grand'chambre ne fuivit point cet exemple ^ 
iauf quelques membres % cntr'autres. M, Tuboeuf^ 
ancien militahre^ qui, voyant la pafillaoiinicé dix 
plus grand nombre^ lors de la délibération fur cei^ 
objet ^ s'écrit» daiis. le %le énergjqae de fa £fie» 



miere profcflîon : ** Je lavois bien qu*il y aroît 
* 7 5 ^» „ des lâches (♦) parmi nous i mais js ne croyois 
,, pas qu'il y en eut tant. „ Le public adopta ce 
nom de baptême de Meflîeurs reftans , & les ap- 
pella les filleiUs de M. Tubceuf, C'étoit pour la 
Seconde fois que le Clergé trioraphoit. Cependant, 
pour ne pas paroître trop lui céder , on tnjoignic 
aux Prélats qui étoient à Paris de fe rendre chacun 
dans leur diocefe , 8c d'y attendre les ordres du 
Roi. Cette nourelle perfécution de la magiArature 
dura près d*un an encore ; elle parut cefler au 
mois de Septembre 1757» mais bientôt recom- 
mença le cours de fes difgraces » & fi , dans cet 
interyaile , elle eut la fatisfaaion de voir s'éteindre 
le fckifme , d'opérer la deftruétion des Jéfuites , 
fes plut cruels ennemis , du fein de leur tombeaa , 
ceux-ci eurent pourtant àflez de force pour Pen- 
crainer avec eux , & l'écrafer fous leurs propres 
ruines. 

Mais , avant que cette grande plaie fut faite ait 
royaume , il devoit bientôt éprouver les calamités 
d'une guerre , dont le moindre mal fut de l'épuifcr 
d'hommes Se d'argent , & de lui enlever fes plus 
fertiles pofTcdtons dans le nouveau monde. De 
quel François le front ne doit-il pas rougir , en fc_ 
rappcllanc l'opprobre dont fa patrie eft refbée cou*» 
verte ? Nous pourrons , quelque jour , en traiter 
l'hiftoire plus en grand. Nous allons, cette fois , 
fuivant notre plan , en marquer feulement les prin- 
cipales époques } en retracer le plus d'événcmens 
glorieux , les nombreux malheurs, & fur-tout les 
fautes capitales , dont le récit eft toujours plus utile 
que celui des profpérités, propres feulement à 
flatter la vanité d'une nation , à l'engourdir , 8c 

(♦)Dcs J,..f... 



Cbtiffiquemmem à en fufpendre la contiouité , & 

à iai préparer des infortunes & des défadres. ^754* 

Par les articles du traité d'Aix-la-Chapelle, reftés 
en fufpens , les plus délicats., les plus difficiles 8c 
les plus importans pour leurs fuites , il écoit aifé 
de juger que la France & l'Angleterre cherchoienc 
feulement à refpiier > que c'étoit une trêve , & non 
une paix durable. A l'égard de l'Efpagne , elle pa- 
rut agir de meilleure foi. £n moins de deux ans , 
fes principaux différends furent ajuftés avec la 
Grande-Bretagne par laconveution de Buen-retiro. 
.Celle-ci y renonçoic , dès à préfent , à la jouiffancc 
de TAifientoou traite des Nègres, & du vaiflcaa S ^^ 
de perraiÛion à Porto^bello > accordés pour quatre I75^« 
années , fuivant le traité ; & ce , moyennant une 
fomme de cens mille livres flcrlings , que devoit 
payer S. M. Catholique, & quelques facilités don« 
néc6 aux Anglois pour leur commerce. Malheurcu- 
femcm , on n'avoit point affex réglé ce oui con- 
ccrnoit les vexations des Garde-cotes Eipagnols 
dans les Indes occidentales, la recherche & la 
confifcarion des navires Anglois dan^s ces parages , 
^ la coupe du bois de Campeche dans la baie 
d'Honduras , bois de teinture fi précieux , mais & 
fonefbe pour les interminables querelles qu'il a 
occafionnées , & qui durent encore. Cependant ce 
point fut difcuté après la difgrace du Marquis de 
TEncenada , & ajafté , à l'amiable , fous M. >^all , 
fon fucceâeur > mais cet arrangement dura peu , 
k la Cour de Madrid fit revivre toute la rigueur 
de fes réclamations concernant ce bois ^ lorfqu'elle 
▼oulut s'unir à la France : ce qui rendit M. Pitt fi 
furieux contre le Miniftre Efpagnol , qu'il l'accufa 
de s'être francifé. 

Les Anglois fe plaignoient auiC de la préférence 
donnée , en £fpagoe ^au commerce françois fur le , 
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leur, contraire â U lettre cxprefTe da dernier Tni^ 
'^75*^ té} ils fe plaignoicnt de l'activité avec laquelle 
cette Paiflance augmentoit fa marine , £c de la 
grande influence que le Miniftere de Verfaillesi 
avoic fur celui de Madrid. Mais ces plaintes n'oc* 
cafionnoient aueun aéte d'hoftillité, èc fe portoient < 
dans des mémoires qu'ils remettoient , & auxquels 
On répondoit. Les chofes ne fe traitoient pas aufll i 
amicablement entre les Cours de Verraillcs 9c de 
Londres. Leurs grieB refpedtifis ne faifoient que 
s'aigrir par les négociations de les voies de fnk , 
ayant commencé , ou plutôt n'ayant pas ceffé du- 
rant la paix > les peuples des deux nations n'eurent 
pas mime la jouifTance momentanée de ce bien 
entre les deux guerres de 1744 & 175^. A peine 
l'Ifle Royale Bc Louisbourg dirent-ils évacués ^zt 
« 3 Juil. les Anglois , & remis aux troupes du Roi s à peine 
1749. S. M. eûc-tile fait dédarer aux Lords-Suflex ^ 
Caichan, donnés pour 6cages jttfqu^à céKe r^fti- 
tution, qu*its iioient libres , que les 'chicanes en 
Europe , & les agrcflions au-détà des hiers , exer- 
cèrent la fagacité des politiques dans Tancicn 
Monde , & fomentèrent la difcordc dans le nou- 
veau. Malgré les intentions pacifiques des deux 
Souverains , 8c même de leurs Miniflres , il écoit 
vraifemblablement très-difficile que des objets de 
^conteftation auffi anciens, auih éloignés, aufS 
multipliés , étendus dans prefque toutes leurs pof- 
fbffions , fe rézlaflent à i*amiable , 8c aflez-tôt 
pour prévenir d'autre^caufes de divifion qui fur- 
Viendroient. 

Linde fat le principal théâtre où la rivalité 
des Prançois 8c des Anglois continua de s'exercer 
fans relâche, qu'au moment précifémenc où elle 
fe déoloyoit, avec plus d'étendue 8c de fureur , 
dans les autres parties da monde. Dupieiz étoit 
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OireAtur général des affaires de la Compagnie 

fnn<^o\Cc à Pondichery i il étoit parvenu à écarter 175^ 
r&omme donc il redoucoic le pins les talens & le 
béoie i ce la Bourdonnais , qui , le premier , par 
rs exploits , aroic infpiré aux nations voifines le 
tkis grand refpeâ pour la (ienne. Il l'avoic forcé 
Le repaiTer en Europe > & , cette fois , la haine , 
nalgré rabfence , ne perdant rien de Ton a^vité , 
l avoit eu le crédit , éloigné de fîx mille lieues , 
le faire mettre à la Baflille le vainqueur de Ma- 
Irafs , Se de l'y retenir , pendant trois ans & demi , 
ians la plus dure captivité. Il envoyoit, fans cefTe , 
de rinde une recrue de témoins contre lui > & , 
D'ayant pu empêcher enfin que l'innocence de cet 
illuftre accufé n'éclatât , il lui ravit du moins les 
sécompenfcs qu'il mérkoit : il ne refta à la Bour« 
donnais mourant que ia gloire. 

Pour réparer le tort que Dupleix faifoit à la 
Compagnie , en la privant d'un tel défenfeur , il 
falloir, fans doute , qu'il fe femk de puiflantes 
rcflburces en lui-même , & dlns ceux qu'il em* 
ploieroit : Il les montra , en effet » au (iege de Pon- 
dicbéry , où il fut > à la fois , Commandant , In- 
génieur , Artilleur , Munitionnaire > ce qui lui 
vilat un honneur qu^on n'avoit accordé , jufqu'a-*' 
lors , à aucun homme hors du fervice militaire , le 
grand cordon de Saint-Louis. On ne fait (i cette 
difUndion, avec celle de Marquis , à laquelle it 
ne devoit pas afpirer par état , lui infpira âcs idées 
nouvelles , & le fit changer de fyftcmc. Mais ce 
chef de commcrçans qui , en 1741 » avoit propofé 
â la Compagnie Angloife la neutralité pendant U 
guerre , voulut , à la paix , s'ériger en protedcur 
des Vice-rois de l'Inde ^ & , fe mêlant dans tes 
querelles de ces Princes, devint leur vainqueur U 
Kar tyran. Il rendit fes commcttans ufurpateur&^ 



malgré eux , & confama, pour fes préparatifs b< 



^7 ^^* liqueux , tous les fonds deftinés au commerce 
fe flactoit de les retrouver, avec ufure, dans 1< 
tréfors des vaincus. Ce goût de conquête allui 
la jaloufie des Anglois , qui , à leur tour , prirei 
le parti de ceux-ci. Ils avoient à leur tête Saua- 
ders, non moins audacieux , non moins inflexi- 
ble , non moins fécond en expédiens que Ton tu 
val. Tous deux , fe jouant des Nababs , donc lei' 
Boms fervoient de cri de guerre à leurs croupes 
ne combattoient réellement que pour afTouvic 
Fambition , la cupidité , les gaffions diverfes , 
dont ils étoient dévorés. Le Gouverneur de Pon- 
dichéry , enflé de fes fuccès , avoit poufTé le dé-i; 
lire jufqu'à vouloir fe faii^ Souverain lui-même :,j 
il avoit acheté , à la Chancellerie du Grand-Mo«* 
gol , la patente de Nabab de Carnate. C'eft alors: 
qu'il déploya le fafte afîatique pour lequel il avoic^ 
un goût naturel. Sa femme fe faifoit traiter en] 
Reine > & ce rêve auroit pu durer long-tems , fii 
Ton mari n'étoit devenu viâ:ime> à fon tour» de' 
cette même jaloufie dont il n'avoic pu fe défendre 
contre la Bourdonnais , le principe de fa grandeur 
êc de fa ruine. On profita d'un échec conldérable 
que fa hauteur imprudente lui avoit attiré , pour 
le rappeller. Il fut réduic à difcuter , à Paris , les 
triftes reftes de fa fortune qiie lui conteiloic la 
diredion , Se à folliciter des audiences dans l'ati- 
tichambre de fes Juges : il en mourut bientôt de 
chagrin ; 8c Madame Dupleix eut peine à obtenir 
une modique penfion de ceux auxquels il avoic' 
acquis , par fes vidoires & fes négociations , 5 9 
millions annuels 4e reyenus. C'eft à cette fomme 
qu'on évaluoit ceux des terres concédées à la 
Compagnie. C'étoit ï'époque la plus brillatjte de 
fa profpérité , fi elle eût pu foutenir le rôle que 
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HWimcncoît à lui faire jouer foa rcpréfcntant. 
fcis la foiblefTc du Miniftcrc en fut tffrayéc : il I75<^. 
Monna de refiifcr le Carnatc, province de Tera- 
îrc du Mogol la pins floriflantc , où eft fuué Pon- 
îchéry ,. dont elle eût fait l'arrondi flcment \ il ne 
Dulut pas que la Compagnie fut autre chofe que 
r qu'elle avoit été jufques-là , un affemblage de 
larchands, & qu'elle eût d'autres poiTe/Hons que 
es comptoir*. C'eft ainfi qu'écroula l'édifice de 
^grandeur , aufii rapidement qu'il avoit été élevé , 
^participant trop de l'imagination gigantefque de 
on fondateur. Le Gouvernement vouloit fur-touc 
'Titcrdebleflcr l'orgueil Angloisûl avoit donné or- 
ltc,conformément à celui envoyé par S. M. Britan- 
Mquc , de l'ufpendrc les hoftillités. Lei deux Com- 
^gnics en conféquencé fc rapprochèrent; elles 
ïîcnt un traité conditionnel , dont ce fut le pre- 
nier point. La trêve devoit avoir lieu dès les 
«miers jours de 1755. Les autres arrangemens 
cndoicnt à établir entre elles une égalité de ter- 
ritoire , de forces ^ de commerce à la côtç de 
Cororaandcl , & à celle d'Orixa. Ce fut M. Go- 
jclica, homme audlmodefle & auflï firople, que 
jon Prcdécefieur étoit fier & fuperbe^ qui. le tt-^ 
Icvi , & figna en qualité de Commiflaire pour Sa 
Majcfté Trcs-Chrétiennc 5 de Commandant gé- 
néral de tous les établifTemens de la Compagnie 
françoifc, depuis le Cap de Bonne-Efpérance juf. 
^«3 en Chine i dcPréfident de tous les Confeils 
y iîablis , & de Dircdcur général de la Compagnie 
<j« Indes de France. Il ne s'enfla point de tant de. 
turcs i il fc conduifît en franc Marchand , die 
Voltaire > & , par la bonne foi qu'il apporta dans 
les pour-parîcrs , fe concilia tellement les An- 
glois , (*) que l'intelligence entre les deux nations 

*^*^— ^—— —■———»— —<*i«———i>ii— i——*—»*^r^' — 

( * ) Voyez ïflijloirc Ma dcmicregHçrrc, conh 
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peut-écre , été durable , fi la rupture e»* 

lyS^» Europe ne fc fut écendue juiqu'aux Indes > & fur-, 
tout , a M. Godeheu 7 me refté. Dupleix Se lui 
prouvèrent bien q^e , dans ces contrées éloignées , 
ce font moins les Souyerairis que leurs agens , qui 
difpofent de la guerre ou de la paix. 

D'après ce réwmé , il eft dimcile de fc refiifer 
à croire que les François n'étoient pas agrelfeurs 
aux Indes orientales. Les Anglois s'en plaignoienc 
également à la côte d'Afrique. On (ait de quelle' 
imporunee eft le commerce de cette partie du 
monde pour les Colonies à fucre , dont rexploita- 
tion ne peut fe faire que par les Nègres i on fait* 
par quel ufage abominable , les Européens vont 
acheter ces malheureufes vi^imes dans leur Patrie, 
& dégradent & outragent l'humanité, au point 
de transformer leurs femblables en autant de oétes 
de fomme , qu'ils cooduifent , comme elles , le 
fouet à la main , n'ayant d'autre alternative que 
de confumer lentement leur exiftence dans des tra- , 
v^ux durs , opiniâtres & continus , fans falaire ni 
récompenfe , ou de périr dans des tortures afireuies. 
De pareils traitemens exigent qu'on recrute , fans 
cefle , c^s troupeaux d'efclaves : de-là , la rivalité 
àcs deux nations dans le pays où fe fait la traite 
des Noirs. Ce pays ,'pour comble de maux, pro^ 
duit aulfi l'or } métal également funefte à {es pro- 
priétaires fie à fes conquérans, mais qui rend cracl 
en proportion de la cupidité qu'il excite* Depais 
que les François avoient été obligés de facrifier 

|K>fée en Anglois en 4 ^ros volumes , ouvf âge auffi 
long qu'ennuyeux , pléiade fiiutes^^de partialité, 
&coniréqtittmment très-^crayablelorfqu'ilparlede^ 
François a¥antag«ttfemea€« 
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Iç Sénégal à leur) rîvau,x, il ne leur reftoic plus mmmm 
que le comptoir de Juida , & i'ifle de Corée où il 175^, 
i^'y a point & n'y aura jamais de commerce. Dans 
le deiTein de fe tirer de cec état précaire , ils 
avoieac imaginé , en 1751 , de gagner , par des 
préfens & des offres plus avantageufes , les Natu< 
reb , afin d'avoir la faculté de condruire un fort à 
Anamabou , partie de la cote ouverte indiflinâe- 
ment à tous les Européens, & où les affaires fe 
traitent avec une liberté entière : ils commcnçoienc 
déjà leur établiffement fous la protection d'unt 
efcadre, lorsqu'une efcadre fupérieure angloife 
prétendit que c'étoit débaucher fes alliés , enfrein- 
dre les traités , & cbaâa les travailleurs à coups de 
canon. Ce récit , fuivant lequel les récriminations 
^e nos ennemis auroient été fondées , nous paroi-. 
troit fufpedde la part de l'Hiftorien déjà cité, s'il 
ne fe trou voit d'accord avec le rapport de l'Auteur 
des Eiabli/femens & dn Commerce des Enrofécns 
dans Us deux Indes i quoiqu'en convenant des 
mêmes £iits , il en tire une conféquence différente,. 
Mais on voit aifément fon but d'amener le propos 
odieux de ce Miniflre , s'écrianc ; à rpccauon de 
l'étonnemenc qu'on lui témoîgnoit d'une telle vio^ 
Icnce : Si nom voulions être jufies envers les 
François , nous 1^ aurions fas flus de trente an$ 
£exiftence ( * ). 

' En paifant des côtes d'Afrique aux Antilles ^ 
nous entendrons encore les Anglois jetter les hauts 
cris contre les envahiife^iens des François. Les 
Iflcs Caraïbes, comprenant fous ce nom de leurSj 
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{ * ) Voyez le volume IV;1ivfc II , de fH/^l.! 
toire fbilofofhique ^foHtique des pàhli^m0nt& 
an Commerce des Énroféens dans tes d!eux, ^n^^^f.^^ 
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anciens habitans de celles de Satnte-Lucîe de U 

1754. Dominique, de Saint - Vincent & de Tabago , 
étoient reftées en conteftacion , & dans Tétat de 
Vuti fojjidetis fuivant le dernier traité. Des Com- 
niiflaires nommés par les deux Souverains devoienc 
décider ce point , ainfi que plufîeurs autres. Cepen- 
dant fe prévalant des ades d'autorité'qu'y avoit 
exercés le gouverneur des Barbades pour le Roi 
fùn maître , avant d'apprendre la fuipenûon des 
hoftilités , un Marquis de Caylus , qui cominan- 
doit àla Martinique, moins de deux mois après 
la fîgnature définitive de la paix qu'il ne pouvoic 
, ignorer , avoit rendu une ordonnance des plus 
^ a violentes , où il déclaroit en termes formels que 
'74^* toutes ces ifles appartenoient indifputablemeDC à 
la France. U n'étoit pas philoropne comme fbn 
frerc , û connu , fî aimé des favans j mais altier , 
entreprenant ^ autant que l'autre étoit doux êc 
liant. En conféquence il employa la force , chaffa 
nnc frégate Angloife qui venoit y faire du bois & 
de l'eau , 8c fit élever une batterie de canons. 

Ce qui rend mdheureufement l'accufation non 
fufpede Se certaine , c'efl: le défavea de la cour 
de Verfailles , & fon ordre immédiat à M. de 
Caylus par la voie même du Gouverneur des Bar- 
bades , lui portant injonéHon d'éVacuer fans délai 
cette ifle & les autres de femblable nature. L'éva- 
luation n'eut pas lieu » elle fût reculée fous de 
nouveaux prétextes , & M. de Caylus" 8c fon fuc- 
cefièur moururent fans avoir fatisfait aux volontés 
du Roi s car on ne peut attribuer à Louis XV , 
qui étoit Êsible Se aon pas fourbe , tous les £ub<-. 
terfuges dont pn.fcfervit pour l'éluder. M. àc 
Boinpar cjijî les remplaça , moins i^ernuant & plus 
ami de la conciliation , refta dans les mêmei' 
principes j ce qui doit faire prcfumcr qu'il avoir 
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fous maîn des avis du mmiftcre de eontinuSr à ___^ 
nfer de délais & de cergiverfations» ^7 S^* 

C'eft d'autant plus à préfumer que pendant ce 
tems , de fon côté M. le Comte Dubois de la 
Mothe , Gouverneur des IflCs fous le vent, fuivanc 
iei erremens de celui des Ides du vent , avôit £iit 
ériger dans les Caïques & Ides Turques des croix 
& des infcriptions fur des feuilles de cuivre atta» 
chées à de gros potaux , avec ces mots : Cond» 
WMHon de la foffeffion de Louis XV , Ros d^ 
France^ JJS^. Un Capitaine des vaifleaux da 
Roi d'Angleterre fit arracher les croix , les inf^ 
criptipns 8c les poteaux , a*«c une déclaration qu'il 
l'aifla eh place » annonçant que ion maicre ne fouf« 
friroit pas ces marques de - poiTeffion conteilée. 
Ces Ifles prefque innabitées aufoient été d'une 
grande ntilité en cas de guerre pour favorifer la 
navigation des flottes êc navires venant de Sainte 
Domingue , mais il falloit être aifez fort pour 
donner la loi , ou affez adroit pour éviter de fe 
compromettre Se de recevoir un pareil affront. Au 
refte , tout cela n'étoit que des pointilleries d'un 
orgueil puérile, tandis qu'il fe paffoit dans le 
Nord des fcenes d'une toute autre importance , 

2ui furent fuivies d'efEufipn de fang , & devinrent 
férieufes Qu'elles occafionnerent la rupture ou« 
vene entre les deux Couronnes. Cette fois l'Amé- 
rique rendit à l'Europe avec la guerre tous les 
maux qu'elle lui avoit caufés depuis fi long-tems. 
Dans la partie de l'Amérique, appèllée Septen» 
'^iotule, les François ont deux colonies , feules 
^ fables de former deux royaumes fnperbes , fi 
leur population répondoit à leur étendue : le Ca« 
nada & la Louifiane. Le premier , fitué le long 
du fleuve Saint-Laurent , traverfé d'une multitude 
de rivières Se baigné daas fon fein de lact iiiH 
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.......^ menfes , cobyc^s de torcts auflî anciennes que le 

i?;^. monde , admirable pour la beauté de fon fol , pour 
la falubrité de fon air , malgré la rigueur d'un 
froid long & violent , eft fur-tout propre à donner 
& à conicrver la vie ; les mcres y font d'une fé- 
condité racrvcilleufe , & la vieilleffe s'y prolonge 
communément fans infirmités. La nature dans fon 
auftériié s'y refufant aux produdions du luxe ou 
de la moleffe,capables d'énerver les habitans, fatis- 
fait à tous leurs befoins d'ailleurs & les mettroic 
en état de fe paffer de la métropole pour les chofes 
de première néceflité , comme la nourriture & le 
vêtement. Avec de la culture le Canada fourniroit 
même de quoi alimenter les Ifles de l'Amérique & 
approvifionncr une 'partie de l'Europe en bled , en 
bcftiaui , en falaifons. Ses bêtes à laine , dont la 
toifon eft connue pour la fineffe Se la bonté , 
moyennant quelques foins , remplaceroient dans 
les manufadures de France les laines qu'on tire 
de l'Andaloufie & de la Caftille. Ses chênes , d'une 
hauteur prodigieufe , fes pins de toutes les gran- 
deurs y ks raifines , fes chanvres , fes mines de 
fer ne démandent qu^une adminiftration intelli- 
gente qui en tire parti Se fâche en former une 
marine entière. A l'époque dont nous parlons , on 
ne faifoit guère mieux ^valoir la préparation du 
caftor , branche d'induftrie prefque exclufive , la 
pêche delà baleine Se celle de la morue : on s'oc*> 
cupoit prefque uniquement du commerce des pel- 
leteries! mais on prévoyoit ce qu'on pourroit &irc 
un jour. Se de quel degré de pirofpérité étoit fuf^ 
ceptible cette colonie encore au berceau , quoi*-^ 
que fondée depuis près d^un fieçk Se demi. 

La féconde eft au fud de celle-ci. De même que 
la Nouvelle-France , dénomination glorieufe du 
Canada, malgré l'apreté de Ion climat , elle n'é^ 



trouTc nullement les horreurs des régions trop ■■■ ■ 
yperborces. LaLouifiane, quoique fous un ciel 175^, 
brûlant , eft exempte de Tes incommodités 8c de 
Ton inclémence. Le foleil bienfaifant , fans la pri- 
ver des produâiions du nord , ne fort qu'à y fécon- 
der celles du raidi : les vivres y font excellens > le 
Eoiiïbn , la viande de boucherie , le gibier^ la vo- 
ûlle, meilleurs que par-tout ailleurs» les fruits, 
les légumes , les herbages , plus favou/eux. On y 
cultive le rix , le fucre , l'indigo , le coton , avec 
le plus grand fuccès : le tabac feroît la plante qui 
y rru<flifieroit le mieux , fi l'on vouloit s'y adon- 
ner, comme c'a voit été le premier projet du Gou- 
yernement. La nature femble s'être complu à y 
prodiguer toute fa magnificences & les cabinets 
de nos Naturaliftes , dans les divers genres, font 
enrichis des produirions de ce pays fortuné. Un 
fleuve , non moins fuperbe que celui de Saint-Lau- 
rent, le parcourt, Se offre aux habitans une eau 
pure pour les défalterer, où ils peuvent ,^ comme 
dans celle du Gange, fe baigner tout en fueur fans 
en être incommodés : enfin, de vaftes prairies pour 
fcngrais des beftiaux , & d'immenfes & profondes 
forets de bois , propres à la condru^ion , n'ofFrenc 
pas moins de rejflTource au commerce & à la marine^ 
que le Canada, 

Malheureufement cette Colonie récente, établie 
feulement par le Régent , du tems du fyftcmé , & 
fous les plus brillans aufpices , où l'on s'empreiToîc 
de fe tranfporter , dans l'efpoir d'une fortune ra« 
Wdc , lorfqu'il fut déçu , devint un pays d'exil & 
^opprobre. On y avoit cherché des mines d'or , 
qui n'y étoient pas > on ne voulut pas y voir les 
richefles , infiniment préférables , d'une terre vier- 
ge , fertile , & qui ne dcmandoit qu'à être tra- 
Taiilée , pour rendre au centuple. Le Miifilfipi ne 
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, fut peuplé que àe vagabonds , de filles de joîc , de 

%j<6. Tidiracsmutilécipar Icvicc, oude fcéléraiséchap. 
pés au glaive des loix. C'étoit un autre défayan- 
tagc qi?avoit la Louifianc , ( car alors on lui fit 
quitter le nom odieux dcMtJJi^) dont les germes 
impurs dévoient bientôt tarir # dans fon fcin , les 
fources de la vie , ou ne la communiquer qu'à des 
êtres honteux de la recevoir , & craignant de la 
perpétuer. Au contraire, la Nouvelle-France dc- 
voit fa vigueu* à fes premiers babitans , compoiés 
de militaires 9c du régiment entier de Carignan , 
dont les familles firent fouchc , & engendrèrent 
tm peuple fain , vigoureux , rempli de fentimens 
le ahonneur. 

Quoi qu'il en foit, le commerce dont on s*oc- 
cupoit beaucoup en France , depuis la dernière 
paix s qui avoit finguliérement âeuti , & dont les 
progrès font dus à cet efprit philofophique qui , 
bien appliqué , vivifie toutes les parties aun 
royaume , nt ouvrir les yeux au Miniftere fur l'im- 
portance de deux Colonies trop négligées , infini- 
ment préférables aux Colonies à fucre plus fiorif- 
fautes. On forma le projet hardi de les réunir, &, 
par des forts élevés , de diftance en diftance , dans 
un efpace de mille ou douze cents lieues , d'établir 
une cnaîne de communication indeftrudible. Juf> 
qu'alors» elle n'avoit guère eu lieu que par les 
régions du Nord , où s'étoit porté d'abord l'aâivité 
des François , à caufe de rabondance des belles 
pelleteries. La nouvelle rotite , du côté du Sud , 
abrégeoit confidérablement ^ elle étoit d'ailleurs 
moins pénible. La navigation fur le fleuve Satafe 
Laurent pouvoit fe continuer, avec des barques, 
lufqu'aux lacs ; & l'un d'eux fe trouve à la fburce 
de rOhio , fleuve qui verfe fes eaux dans le Mif- 
(UTipi. A cet avantage naturel, s'en joignoit un 



autre politique : c'eft qu'on reflerroit les Colonies 
Angloifes dans leurs limites au-delà des Âpala- 17 5^^. 
ches , montagnes immenfes , entre lefauellcs & la 
mer elles fe trouvent enveloppées. £nnn ^ la cor- 
refpondance du Canada avec la Métropole étant 
interceptée pendant plus de la moitié de Tannée , 
puifque le fleuve Saint-Laurent fe trouve fermé de 
glaces y on ouvroit une nouvelle voie d'7 parvenir ^ 
en tout tems , par la mer de l'Oueft. 

Ce plan fuperbe , digne d'un Gouvernement qui 
perce dans 1 avenir; devant lequel tous les âges 
font préfens , & embrafTant également , dans fa 
▼afte intelligence , & les contemporains & la pos- 
térité la plus -reculée , pour acquérir quelque foli- 
dite y quelque cojifîftance., ne devoit s'exécuter 
que lentement , & demandoit des fiecles pour fa 
perfeâion. Chacune des deux Colonies fe feroit 
-avancée dans le fîlence , & , du fuperfiu do4a po- 
pulation , auroit fourni ces diverfes pointes , qui , 
s'accroiiTant par degrés > qui , toujours plus vigou- 
reufes , Se fe foutenant par leurs derrières , fe fc« 
roient Jointes 9 peut-être, avant que nos rivaux 
t'en fùttent appérçus ^ ou du moins auroient été en 
état de défenfe contre les efforts de leur jaloufie. 

De leur côté, lesAnglois, profitant des termes 
ambigus du traité d'Utrecht , ou du moins de leur 
fens , qu'on pou voit interpréter dijEéremment , par 
rapport à la cef&on que la France leur avoir faite 
de l'Acadie ou Nouvelle-Ecoffe , cherchoient à 
s'étendre fur la rive méridionale du fleuve Saint- 
Laurent } & , en nous gênant dans cette partie ^ 
auroient biencôc précendu profiter des avantages 
d'une navigation dont nous avions exclufivement 
la jouiffance. Ce deffein de leur part avoit rin- 
convénient encore de les fouftraire aux bornes 
dans lefquelles on projettoit de les circonfcrire, 

c 3 



t 



■ ■ ! Trois GouTcrneurs du Canada remplirent fuc- 
1756'. ccflivcmcnt les vues de la Cour, de rcpoufTcr les 
Anglois dans la péninfule où elle prétendoit que 
les traités même les avoient relTerrés , & de les 
empêcher de franchir les Apalaches pour s'oppo- 
fer au projet de jonction trop tôt manifeflé > ce 
qui produiiît dans ce continent une guerre de 
>o(les , non interrompue à la paix , dans laquelle 
les François eurent de tels avantages , que George 
II comprit enfin la nécellîté d'avoir recours à 
toutes Tes forces maritimes, 
z I Sep. Des CommifTaires nommés réciproquement 
1750. avoient en vain ouvert à Paris des conférences qui 
avoient duré plusieurs années ; on étoii* peu dif^ 
pofé de part & d'autre à fe rapprocher i on cher- 
choit à s'amufer & à gagner du tems. Peut-être 
la rupture inévitable n'eut-elle pas même éclaté 
fitot fans l'accident du Lord Albemarle j l'Ambaf^ 
fadeur de Londres, qui mourut fubitement dans 
16 Dé. fon carrofTe. Les petites caûfes ifluent fouvent 
1754. ^ur les grands événemens > il étoit amoureux d'une 
fille nommée Lolotte , depuis Comteffe d'Hérou- 
ville i fa paffion étoit û violente qu'il ne pouvoic 
s'en Hétacner & pailloic de fon mieux les mécon- 
tentemens qu'il éprouvoit durant fes négociations ^ 
dans la crainte de recevoir fon rappel & d'être 
obligé de s'arracher à fon amour. Il avoit fré- 
quemment été chargé de porter les plaintes de fa 
cour au miniflere de Verfailles , concernant les 
■cmpiétemens des François dans le Canada , & ce 
qui donne lieu d'inférer qu'elles n'étoient pa^ 
moins légitimes que les précédentes , ce font les 
fatisfaélions apparentes qu'il recevoir par des défa- 
veux , des reftitutions de prifonniers , des ordres 
envoyés aux gouverneurs d'être plus circonfpedls 1 
c'eftla démarche du Duc de Mirepoix qui , après 



OToir fouvent & tout récemment procefté que la 
France ne médicoit aucune hoflilité , aucune in- 175^. 
fraé^ion au traité d'Aix-la-Chapelle , étonné Se 
attriflé de la confrontation des faits , bien con- 
traires à fa déclaration , partit fur le champ » 
comme pour aller reprocher au miniftere de l'avoir 
fait rinftf ument de fa diflimulation > c'eft à foa 
retour avec de nouvelles affurances des intentions 
pacifiques du Roi fon maître > qu'il jura tenir de 
la propre bouche ; c'cft enfin à l'envoi de M. de J"*^ 
BulF/, un des premiers Commis des affaires étran*- ^755* 
gères à Hanovre , auprès du Roi d'Angleterre, qui 
y étoit alors , afin de s'expliquer encore mieux 
avec S. M. Britannique , & détourner l'orage qui 
fe préparoit. Toutes ces avances infidicuks au* 
Toicnt été indignes d'un grand Monarque , fi elles 
n'eufient été déterminées par des motifs fondés de 
rupture de la part de l'Angleterre. 'Il eft donc 
évident que les François écoient les agreficurs 
dans le Canada, par un fyfléme d'agrandiffement 
foutenu fans interruption depuis la paix. La Ga- 
liffonniêre en avoit jette les crémiers fondemens 
avec cet efprit de fitiefle & d afluce qui le carac- 
térifoit. La cupidité de la Jonquiere l avoit excité 
à le maintenir dans l'efpoir des bénéfices d'un 
commerce fans concurrence , plus étendu & plus 
lujcratif. Duquefne y potta une nauteur qu'il met- 
toit dans tout v il fut flatté de donner fon nom à 
un fort élevé par lui , & employa ouvertement 
la force pour maintenir fon entrcprife. C'eft fon 
ambition qui devint la caufe immédiate du bou- 
leverfemcnt des deux mondes. 

Outre le defir fincere que Louis, XV avoit de 
conferver une paix pour laquelle il avoit fait tant 
de facrifices , qu'il avoit toujours aimée , mais 
que la jouifTance lai rendoit plus précieufc depuis 
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9 que le repos Tavoic fait retomber dans fon cn- 
. goordiflement naturel. Il auroît été de rintérét 
France de s'y maintenir encore quelques 
années , afin de donner à fa marine l'étendue Se 
la confîftance dont elle avoit befoin : c'étoit le 
principe fccret de fa modération , qui cependant 
n'alla pas jufqu'i négliger la défenfe & la pour- 
ibice de fes avantages dans le Canada. 

On équipa vingt vaifleaux dans les deux ports 
de Breft& de Rochefort , qui étant réunis forti- 
rent enfemblc en deux diviûons. La première ("*")» 
écGx vaifleaux de ligne 9c trois mgates , tous 
aimés en guerre » commandée par M. de Macne-> 
nara , Lieutenant - général ; & la féconde {*) 
par M. de la Motte , Chef d'Efcadre , ayant fous 
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('*'}Pii£Mi£&£ Division. 
Cafi$aines, Vaiffeatue, Can. 

Com* M. M, 

ofi. de De Macneraara , Lieut. génér. . Ld¥Uur^e4ys.%o 

a pre- Montlouet , Cbef-d'Efcadre . . Le Héros. . . 74 

miere Beaufircmont , Capitaine ... Le Falmier, . 74 

Efcad. Fontais , Capitaine VEveillé, . • 6jç 

Guébriant » Idem VInflexible.. ^4 

Côufage , Idem VAtgle ... 50 

FKiOATES. 

Dubois • . Capitaine VAnutifie . . 30 

Marinière, . Idem LaFlenr'(k4y^^o 

fiony • . • Idem ..•••• VKéro'iae. • • 14 

('*')Secondb Division. 

Capiiahes^ 'Vaijpiaux. Can. 

Comp. M. M. 

délaie* Bois de la Motte ,^ Chefd'Efc. VEmrefrenamj^ 
conde Bcaui&cr» Capitaine , . . « . Ls Péunfinr. 74 

Efcad. 



fcs ordres quatorze vaifleauz de ligae 8c deuï fré- -— *— a 
gâtes : trois des premiers écoient feulement mon- 175^, 
tés de tous leurs canons > les autres portant i.x 
canons étoient armés en flûte & contenoient dans 
leurs flancs les douze bataillons qu'on faifoit pafler 
dans le Nord de l'Amérique avec M. le Baron de 
Dieskau. Dès ce début il fe commit plufieurs 
fautes qu'il eft utile de relever , toujours pour Fini- 
truftion de la poftérité , devoir principal d'un 
hiftorien. La première fut de la part du miniftere » 
qui fâchant bien les ordres donnés en Canada. 
pour la conftru^ion & l'avancement des forts , ne 
devoitpas douter dureiTentiment de l'Angleterre 
lorfqu^elles les apprendroit & s'amufa à négocier 



Cafkaines. 
M. M. 

Montalais • • Idem • • 

La ViléoQ . • Idem. • . 

Bouville 

Hocquart . Idem • • 
Salvert , Chef d'Efcadre 
L<! Chev. de Caumont , 
Choifeul • . Idem • 
Moeslien . , Idem . . 
Lorgeris . . Idem . 
Saint-Lazare , Idem • 
Gomain . . Idem • 
La Rsgaudiere. • • 



• Le Dauphin' . •' 
Royal, . 70 

• VAlonquin, . 70 
. VEfpérance , 70 

• V Acide. . • ^4 

• Le Bizarre^ • ^4 
Cap. VAeHf. . , ^4 

. Vllluflre. . 64 

• VOpinidtre. • 64 

• Le Lys .• . • ^4 

• Le Léopard • ^o 

• VApolUn . • 54 

• V Aquilon, . • 44 



FKiOATEt, 



La Jonqaiére. . . • • • La Syrene. • jo 
De Ruis • JU Cwnetc . « 14 
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dans rcfpoir de rendormir lorfqu'il fiilloic agir. Sa 

175^. ^^^^ > ayant fçu par des avis des colonies que ces 
ouvrages écoienc poudés avec la plus grande vi- 
gueur , même durant Fbivcr , le Minifterc 3ritan« 
nique prie le fyfiêmc violent que nous verrons 
bientôt éclore. Il en commit une féconde , de 
n'armer qu^eh âûtes la plupart des vaiâcaux de 
l'Ëfcadre de M. Bois de la Motee^ de de garder ea 
Europe pour la parade celle de M. de Macne- 
mara , qui auroit pu rendre le fervice réel d'en 
impofer du moins à nos rivaux en Amérique.. Il fe 
fiacca de montrer en cela fon de{ir de conferver la 
paix en ne donnant aucun ombrage aux Anglois 
par des armemens trop formidables au milieu de 
la tranquillité générale de VEurofe. Contradiâion 
d'ailleurs avec la réponfe fiere du Duc de Mire-- 
r poix qui , fur la notiâcacion qu'on lui donna des 
mflruâions de Bofcawen , répondit , que fon MaU 
tre regarderoif le premier couf de canon tiré en 
mer d^une manière hofiUle , four une délaration de 
guerre. 

Le Général chargé de l'exécution des ordres da 
Roi à BreH; , fembla féconder la fauCe politique 
du niiniilere , en laiifanc primer par fon émule qui 
appareilla onze jours avant lui. C'écoit M. de 
Macnemara , fous les ordres duquel écoic M. Bois 
de la Motte. Il eut la foibleffe de lailTcr percen 
fon inquiétude en faifant fon teflament , en or- 
donnant qu'on débarquât fon argentcrie,en annoo- 
cant qu'il rcgardoit la guerre comme certaine i en- 
fin rentré à Breft , en prétextant une maladie pour 
ne point retourner en mer. 

Ces fautes mcfurcs en Europe , provenant d*ua 
gouvernement mol , emporté plus loin qu'il ne 
Touloit en Amérique par l'entreprenant Daqnefne » 
auroriferenc l'Angleterre an coup qu'elle urappa : 
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coup que la France taxa d'injuftîce, de perfidie, 
de violation du droit des gens, qui la rendit 175 ^« 
odieufe aux nations ; que blâmèrent les plus hon- 
nêtes gens de la fienne *, mais admirable *en poli- 
tique , & fur - tout dont elle fut juftifiée par le 
faciès. 

Des frégates ennemies , fuirant Tufage du gou- 
Ternement Britannique de ne pas s'en rapporter 
uniquement à des cfpions mercenaires , avoient 
constamment obfervé & fuivi les mouvemcns de 
nos deux efcadres depuis leur départ de Bred pu 
ques à la rentrée de M. de Macnemara. Enforte 

2UC certain d'une fupériorité confidérable , il per- 
fta dan^ les ordres noftiles qu'il avoit donnés ,& 
tandis que le Duc de Mirepoix négocioit encore 
à Londres avec les Minières , & M. de BufT^ à 
Hanovre auprès du Roi d'Angleterre , on apprit 
que l'Amiral Bofcawen ayant rencontré les vaif- 
leaux françois VAlcid^ Se le Lys à la hauteur du iqJuîû 
banc de. Terre-neuve , féparés de leur efcadre , les j- ç r ' 
avoit voulti forcer de faluer le pavillon Anglôis, 
8c fur leur refus les avoit attaqués & prjs après 
nn combat de pluficurs heures , quoique l'un d'eux 
ne fut armé qu'en âûce. Les deux braves Capi- 
taines de ces vailTeaux , écoient Mrs. Hocquart & 
de Lorgerie. Au rcfte , ils étoient d'autant mieux 
néceflîces à une belle défenfe , que leur mauvaife 
manœvre les avoit réduits à cette estrémité , tan- 
dis que M. de Montai ai s , commandant le Dau-^ 
phin^Royal , égaré avec eux , s'en étoït tiré plus 
nabilemcnt Se avoit échappé* 

Une pareille agrcflion peu valeureufe , fuivîc 

. mime de la prife de rEfférance^ autre vaiffeau 

de ligne , n'étoit pas d'un avantage aiTcz grand 

pour couvrir aux yeux de la nation Anzloife l'in- 

nmie du procédé . û elle n'avoit pas été accom-; 

C6 
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ptgnée d^ane ptas eflcncielie» cefûc une inv&fîoa 
175^* générale de tous navires du commerce firançoisj 
KoT. qui fe rencontrèrent à la mer ( * ) dans quelque 
17 JJ. parage que ce fut. Trois cens tombèrent ainfi 
avec étonnement dans, les filets des Anglois (f). 
Nous avons fous les yeux une lifte exaâe de ces 
prifes faites avant la déclaration de guerre , pièce 
miniftérielle , où il fe trouve des décaib curieux » 
dont leréfultat donne une évaluation de la perte» 
cftimée trente millions; Se un total, en ycompre« 
nant les équipages de trois yaiiTeaux du Roi , de 
(\x mille officiers , mariniers & matelots , & de 
quinze cens Toldats ou gens de nouvelle levée prt- 
ionniers au moins 9 dommage le plus important 
& te plus difficile à réparer. 

Que faifoit cependant la France 8c quelle con- 
duite tenoit - elle ? La feule qui convint à une 
{>ui{rance trop foible en ce moment , attaquée à 
'improvifte , ayant befoin de tcms pour rafTembler 
fes forces & hs déployer , en différant fa ven- 
geance y la rendre plus sûre. Dès que S. M. eût 
appris l'infulte faite à fon pavillon par l'Amiral 
Bofcawen , elle fe comporta comme rexigeoit fa 
dignité , en rappellant fon Ambaffadeur en Angle- 
terre , & fon Miniftre à Hanovre » en leur ordon- 
nant de partir fans prendre congé & en rompant 
avec une cour perfide , fur les paroles de laquelle 

(*) Cet ordre avoit été donné feulement le iS 
Aoûtyà la fuite d'un grand confeiI,tenu à Londres, 
par MM. de la Régence , car le Roi étoit alors 
dans fon Electorat* 

( t ) Nous donnerons à la fin de ce volume le 
catalogue circonfUncié de toutes ces prifes , fous 
IcNML 



Ofi ne pouToit compter. .Elle vcrfâ fa douleur dan» 

le fein de S. M. Catholique « & par ua mémoire ^75^* 
dreâTé fur le champ & envoyé à la cour de Ma- 
drid , elle repréfenta remreprife de la cpur de 
Londres avant une déclaration de guerre , comme 
une diflblution de toutes les conventions facrées 
du droit des gens^ comme un attentat cepable de 
replonger les nations de l'Europe dans 1 Etat de 
barbarie où la force faifoit la feule loi. Cette 
confiance adroite avoit pour objet un motif caché 
de politique > celui de foule ver l'indignation de 
TEfpagne & de lui faire craindre des hoftilités de 
cette efpece , de l'éclairer fur fes véritables inté- • 
rets & fur la néccifiré de s'unir à la France , en 
ce moment où les deux marines combinées au* 




'équité, 

pie. En effet , emporté par fon premier reifcnti- 
tîment , le Roi avoit fait donner ordre à fon efca- 
dre y commandée par le Comte du Guay, qui avoit 
remplacé M. de Macnemara &c étoit forti > de 
combattre tous les vaifTeaux de guerre Anglois qu'il 
rencontreroit , de s'en emparer & de fainr aum les 
yaiffeaux marchands de cecte nation , s'il appre- 
soit qu'ils en euifent pris. Mais le Général , quoi- 
que par une combinaifon qui ne pouvoit fe pré- 
voir y fa manoeuvre fe foit rapportée avec le défa* 
▼eu & l'inconféquence de fa cour , n'ayant riea 
entrepris de ce qu'un brave ofHcicr & un babile 
marin dévoient tenter , le coufcil cftima plus utile 
à fes vues de montrer une générofité qui lui coûtoit 
^u en reftituant la frégate le Blahkford , la feule 
capture qu'ait faite le Général françois à fon re<« 
tour de Cadix à Breft i on fit reconduire jufques 
daas les ports d'Angleterre M. LitletOAi Gouver<! 
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neur de la Caroline , pafTager fur ce bâtiment, 
* 7 5 ^' & il y Clic ordre à Toulon , li l'cfcadrc ennemie 
de huit vaifTcaux qui écoit dans la Méditerranée , 
rclâchoic aux ifles d'Hyeres, de lui laifler faire 
de Peau , 8c û elle venoit dans le porc , de lui 
faire fournir tous les rafraichiflemens donc elle 
auroit befoin. 

A cette circonftance critique où fe trouvoit la 
France avec l'Angleterre , il b'en joignoit une au« 
tre qui n^exigeoit pas moins de dextérité. Oa 
étoit à la veille de fe brouiller avec .la cour de 
Turin , pour une violation du droit d'afyle &c de 
territoire. Mandrin , ce chef de contrebandiers , 
fi fameux & donc le nom pafTé en proverbe pour 
défigner un fcélérat intrépide , eft afilmiié à celui 
de Cartouche , après avoir défolé la ferme^ donc 
il rançonnoi^ les fuppôts depuis près de dix-huic 
mois , après avoir échappé à tontes les pourfuites 
& avoir tenu tête aux troupes réglées envoyées 
contre lui , n'avoit pu être furpris que par rufe. 
Des volontaires de Flandres sécant déguifés en 
payfans l'avoient enlevés à Saint -Genis-d'Oft , 
terre de Savoie , où il fe retiroit toujours après 
fcs expéditions , fe flattant d'être en (ureté dans 
les Etats d'un Souverain échanger. On fe hâta de 
le conduire au fupplice avant qii il fut réclamé , & 
l'on chercha cnfuitc tous les moyens d'éluder la 
réparation qu'cxigeoit une telle ofFenfe. Par un 
artifice indigne , fans douce , de la majefté du gou- 
Terneraent , on porta la fauffeté jufqu'à faire cora- 
pofer & répandre un Frécis defavie,{^) où 
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( * ) Ce Précis quoiqu'imprimé , eft fort rare 9c 
mérite d'être confcrvé\ ainh que l'Arrêt , où Ton 
récapitule tous les crimes de Mandrin i qui , fi le 



F 
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Ton împutoît fa prife irrégulicrc à la vengeance 
des commis de la ferme. On cfpéroic ainfi atté- ^7,S^* 
nuer Tattcntat bien plus grave de la part des trou* 
pes du Roi & de l'aveu de la cour. Maïs celle 
de Turin ne fut pas dupe de ces décours & exigea 
une réparacion authentique. Le Comte de Noailles 
fut envoyé auprès de S. M. Sarde , avec commif- 
fîon exprcffe de défavouer cathégoriqucment tout 
ce qui s'ctoit paffé fur fon territoire, de lui ap- 
prendre que le Roi fon maître avoit fait punir 
les coupables & n'avoit rien tant à cœur que de 
reiTerrer les liens de Tamicié avec un Souverain 
auquel l'uni (Toient déjà les liens du fang. 

Ce différend accommodé , l'on ne fe contenta 
as de ne point s'attirer de nouveaux ennemis Sc 
'on fongea à former des alliances pour contre-ba- 
lancer celles de l'Angleterre. Nous en verrons 
bientôt éclore une qui étonna l'Europe ^ & fit pren- 
dre à la politique un nouveau cours. 
, La France , dont la conduite jufques-là marquoit 
l'indécifion , s'étoit enfin déterminée à la g^jerre , 
depuis les bonnes nouvelles qu'elle avoit reçues 
du Canada. Le Général Braddock , envoyé d Eu- 
rope par les Anglois , comme l'homme le plus 
propre à y rétablir leurs affaires , les avoit , au 
contraire , ruinées par fa témérité & fon obftina-!^ 
tion. Chargé de l'exécution d'an plan parfaite- 
ment bien conçu , & qui ne tendoit à rien moins 

fucccs l'eût toujours fécondé comme certains con- 
quérans de la fable & de l'hiftoire , auroient été 
transformés en des aâes de valeur incroyables* 
Ces deux pièces feront réunies fous le N^ m, 
auquel nous ajouterons le dikours de M. le Comte 
de Noailles. 
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qu*à reconquérir en une campagne tout le terrein 
X 7 i ^. ufurpé, & à feirc trembler les François pour leurs 
propres foyers & dans le Canada Ôc à laXoui- 
uanne , il prit de faufTes mcfurcs dès l'ou\rerture : 
après avoir vaincu les obftacles que lui préfentoic 
le local , il n'appona pas aflcz de lenteur , de cir- 
confpeddon & de réferve dans fa marche s il né* 
gligea de fe défier des embufcades auxquelles le 
terrein écoic fi propre , & voulant prévenir Tarri- 
▼ée d'un renfort qu'attendoient les François » il 
imputa à la pufillanimité les fages avis qu'on lui 
donnoit ; il crut que le courage & rimpétuofité 
fuffiroient pour triompher. Ce n'eft que fur k 
champ de bataille qu'il reconnut fes &utes. Aban- 
donne de fes troupes qu'il n'avoit pas allez ména- 
gées , il tint ferme prefque feul avec fes officiers, 
• perfuadé qu'il ne pouvoic fe juftifier auprès de fa 
f Juil. oatrie que par une mort glorieufe. Il me tué , U 
l'on trouva fur lui les papiers & inftruâions , qui 
découvrirent aux ennemis là grandeur du danger, 
dont ce début malheureux les délivroit. La déroute 
fut fi complette , que la nouvelle parvenue au 
camp du Général Shirley , intimida fes Soldats , 
dont le grand nombre déferterent i défe^ion qui 
• le mit hors d'état de remplir la partie de l'expé- 
dition dont il s'étoit charge , Se que , malgré l'écnctf 
éprouvé de fon côté par M. Dieskau à l'attaque 
J Sep. du camp du Général Johnfon , ou il périt auffi , 
celui-ci n'ofa , en pourfuivant l'ennemi , profiter 
de fa vidoire, & fe contenta dercfter fur la dé- 
fenfive : mais l'efFet le plus (unefte par fes confé* 
quences , & l'influence qu'il devoit avoir fur toutes 
les opérations de ce continent ^ fut de confirmer 
dans leur attachement à la France les Indiens Ces 
alliés , agens effentiels de la guerre , & de refroi- 
dir ceux du parti de la Grande- Bretagne. 



On fe prépara donc à porter aux ennemis des 
coups qui les fiiTenc repentir de leur audace. Dun- ^75^' 
kerqne eft un port de la Manche , qui par fa pofi« 
tion leur a toujours fait ombrage : il fut refola 
de le rétablir. Le Roi chargea le Prince Sou* 
bife de cette opération , à laquelle on fit travailler 
incontinent les troupes fous fes ordres. C*étoic 
commencer p^r où l'on auroit dû finir : autrement 
en cas de dif^race , on s'expofoit à l'humiliation 
plus grande de démolir ce port une féconde fois. 

La marine ^toit le principal objet en ce mo- 
ment , 5c ce fut celui dont on s'occupa d'abord. 
Malgré l'état d'anéantiffement où elle fe trouvoit 
k la paix d'Aix-la-Chapelle , elle fembloit reffufL 
citée. Malheureufement il y avoit plus d'apparenc« 
que de réalité. Voici comme s'exprimoit dans un 
mémoire hiftorique un Adminiftrateur , dont le 
fiyle emphatique annonce plutôt i'cnthoufiafme 
que Pcfprit de dénigrement. 

*» Nous compilons > il eft vrai^ foixante-trois 
9 vaifleaux de ligne au commencement àcijsft 
» (* ) mais trois étoient hors d'état de fervir Se 
» forent condamnés > trois venoient d'être pris , 
» quatre étoient fur lés chantiers à peine com- • 
» mencés , huit avolent befoin d'une refonte gé- 
» nérale , & nous manquions également de boii 
» pour les conflrudions & pour les rabouds i 



(*) Nous renvoyons cette lifte détaillée au 
nombre des Pièces pour fervir à l'hiftoire. Nous 
T joindrons la lifte de la marine Angloife, celle de 
isL marine Efpagnole , ainfi que la Portugaife 6c 
■n Précis des forces des difiérens Etats maritimes 
â cette époque , fous IcN'. IV. Cela peut fervir de 
point de comparaifon avec leur pofition a^uellew 



» nous n'avions pas même de quoi équiper les 
Z75^. » quarante-cinq autres. Il n'y avoitdans nos ports 
M ni canons , ni mâtures , ni agréts , ni apparaux , 
» ni uftenfîles nécelTaires pour les emménagemens 
«I des vaifleaux : l'armement des deux efcadrcs du 
» printcms nous avoit épuifés , & le gouverne- 
u ment britannique , inflruit de notre fituaftom 
a> mieux que nous-mêmes , ne pouvoit choifîr un 
I» infiant plus favorable pour détruire facilement 
u encore une fois cette marine renailTante. Ce- 
u pendant la France a tant de reffources quand 
u elle veut & fait diriger fes efforts pour les faire 
» valoir , qu'elle n'a befoin que d'un mini (1ère 
•» adif, intelligent^ plein d'énergie. Tel fut celui 
X» de M. de Machault : il donne les ordres , auffi-- 
» tôt le fer coule , une artillerie norâbreufe Se 
t> parfaite fe prépare fans relâche y nos forêts re« 
» tcntifTent dans tout le royaume > des chêne» 
a> fuperbcs , qui n'en faifoient que l'ornement , 
D font travaillés pour un ufage plus utile s les 
V marchandifes du Nord , les. brays , les gou- 
» drons , les chanvres , les fapins arrivent en 
» abondance dans nos ports. Quinze frégates 
I» iavorifent le cabotage, c'eft-à-dire le commerce 
a» des côtes : tout ceci ne fait que préparer les 
» grands événemcns qui fe méditent dans le G^ 
a» lence. Cinq cfcadres s'arment à Bi eft, à Toa Ion, 
» à Rochefort } les troupes marchent de toutes 
» parts i d'immcnfcs provifions de vivres , de ca- 
M nons , de munitions navales font ramaffées au 
» Havre , & l'Angleterre fe voit tout à la foig 
» menacée dans (es polfeilions du Nord , dans Cçs 
» Colonies méridionales, dans la 'Méditerranée 
» dans l'Océan 5 elle tremble jufques dans le fond 
» de la Manche > elle craint pour fes propres 
» foyers, ac fa vaftc puiflancc fc trouve, pour 



« ainfi dire 3 enchaînée & réduite à fa propre dé- 

» fcnfc. <iue difons-nous ? Elle ne s'en tient pas ^7S^» 

a à £cs troupes nationales , elle appelle l'étranger 

I) dans fbn fein ( * ) > elle va même avant la dé- 

» claration de la guerre jufqu'aux confins de 

5, l'Afic chercher un fecours chez un allié qui 

^, par fa pofîtion lui eft prefque inutile . . . ,» 

La Kudie j^ dont il ed^ fans doute , quedion 
ici , ne pouvoit véritablement lui être d'un grand 
fecours pour fes opérations > mais l'Angleterre 
fongeoit. dès-lors à occuper fes ennemis ftr terre 
ic à faire une diverfîon puifTante, qui en les obli- 
geant à tenir fur pied des armées nombreufes» les 
empêchât de continuer à verfer pour la marine 
tous les fonds dont elle auroit befoin. Le cabinet 
de Verfailles, qui n'avoit point jufques-là de plan 
fire , divifé fur la manière de s'y prendre , entre 
trois opinions , adopta la plus mauvaife , 8c 
'croyant/rapper S, M. Britannique à l'endroit fen- 
£ble , entra dans les vues du Confeil de ce Mo- 
narque. Le^ premier parti étoit de s'en tenir à 
des opérations de mer uniquement , de porter tou- 
tes fes forces en Amérique , & en concentrant ce 
£éau dansfon continent, de l'empêcher des'eâuer 
dans celui - ci. Le fécond , au contraire , de la 
convertir en une guerre de terre & de s'emparer 
de l'Eleélorat de Hanovre provifoirement , pour 
tenir lieu de garantie de la rcftitution des vaif-^ 
féaux de Roi & navires marchands qu'on avoit 
droit d'attendre & qu'on ezigeoit. Enfin le der- 
nier étoit mixte, & âattoit l'amour propre natio- 

(♦) Huit mille Heffois d'infanterie & neufcenj 
chevaux débarquèrent à Southampton» le 15 Mai 
175^ >. dix mille Hanovriens arrivèrent le 10 Mai 
à Ciiatbâm» 



nal & U gloire du Roi , en prétendant qu'on pou- 

%f^S. voit faire face par-tout, empêcher les conquêtes 
dans le nouveau monde & menacer ks ennemis 
en Europe > qu'il ne s'agifloit que d'une bonne 
adminiflration , d'une diiltibution fage des forces, 
de la France en les appliquant à propos & arec 
économie. Ce fut celui qu on fui vit , en ce qy'on 
fit entendre à S. M. &: aux partifans de la paix , 
que c'étoit le moyen de la recouvrer plus promp- 
tement il l'on déployoit à la fois des eftbrts réunis 
capables d'étonner 8c d'intimider l'Angleterre , en 
armant dans les difFérens ports tous les yaifTeaux 
en état de l'étie. On augmente les troupes de 
terre de quarante mille hommes. Quatre-vingt 
mille des meilleures troupes reçoivent ordre de 
pafler de l'intérieur du royaume fur les rives des 
deux mers ; Se , pour donner plus à penfèr aux en- 
nemis , on met à leur tête deux Généraux connus 
par leur génie adif & entreprenant. Le Maréchal 
de Belle-Ifle eft nommé Commandant général des 
Côtes maritimes de l'Océan , depuis Dunkerque 
jufques à Bayonne > Bc le Maréchal de Richelieu , 
de toutes celles de la Méditerranée. On afrete des 
bâtimens de tranfport en affez grand nombre, pour 
porter une armée fur chacune des deux Mers , par- 
tout où l'on voudra. Cependant on fait filer d'au- 
tres troupes fur les frontières de l'Empire , du cocé 
d'Hanovre i Se l'on établit plufîeùrs vaftes roaga- 
fins en VTeftphalie , avec la permiffion de l'Ekc- 
teur de Cologne » auprès duquel on envoie le Mar- 
quis de Monteil , en qualité de Minière plénipo- 
tentiaire. C'étoit une époque, brillante pour tous 
les Minières » dont chacun alloit voir s'illuftrer Se \ 
s'accroître fon Département , Se fur^tout alloit y 
diftribuer une foule d'emplois Se de grâces , fi 
propres i fe faire des créatures. Lam^me^ quoi- 
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ifnc de moitié moins force que celle d'Angleterre , 
ayant moitié moins de poucffions à garder & à ^756^ 
foutcnir, réunie d'ailleurs à celle de la Compagnie 
ics Indes , floriflante alors , pouvoit ramener les 
beaux jours du fiecle de Louis XIV s Se., dans le 
cas où rEfpagne , qui avoit le plus grand intérêt 
de s'y joindre , le feroit , il étoit indubitable qu'on 
devoit rendre au parillon Anglois toutes les hu- 
miliations qu'on en avoit reçues précédemment. 
Quant à la guerre , le Comte d'Argenfon , qui 
avoit toujours ce Département , afïuroit le Roi 
que Tes troupes , foi^^enues en aÀivité par les di- 
vers camps qui avoient eu lieu durant la paix ». 
étoi^nt en bon état > que la difcipline militaire y 
étoit bien exercée» & qu'elles pétilloient d'ar- 
deur pour combattre les ennemis de S. M. Il étoic 
débarraflé de l'homme qu'il redoutoit le plus , 
parce qu'il ofEufquoit fon ambition , le Maréchal 
de Saxe. Il venoit d'étendre fa puiflance par la 
réunion du détail des Carabiniers ,. que, la more 
du Prince de Dombes avoit laiiTé vacant i 8c par 
celui de l'artillerie , dont s'étoit démis le Comte 
d'Eu. Enfin , le Monarque étant déformais dégoûté 
de fe mettre à la tête de fes armées , il fe âattoic 
de devenir plus maître &; plus abfolu dans fa par- 
tie. M.^ Rouillé avoit à fe féliciter de voir fou 
tniniftcre des affaires étrangères marqué par un 
(véneroent rare , & fait pour confondre tons les 
projets de la Grande-Bretagne. Déçue de l'efpoir 
qu'elle fbndoit fur Marie-Thérefe» pour qui elle 
avoit dépenfé tant de tréfors , 8c prodigué tant de 
<âng , non-feulement elle l'entendit lui refiifer les 
croupes auxiliaires qu'elle àvoit droit d'exiger par 
les traités , mais irlle la vit s'allier à la France ^ar MaL' 
celui de VerfaiDes : die vit ces deux Cours étem- 
dre^ en un inftanc, leur ansmofité réciproque» 
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après deux cents ans de guerre 8z de rivalité. Ainfi. 
1756. s'évanouit le fydéine de politique du Cardinal de 
Richelieu ».pour faire place à un nouveau* Lxr 
Marquife de Pompadour, qui n*y avoit pas peu* 
contribué , Se en confé'quence avoit reçu une let- 
tre de remerciement très-flatteufe de Plmpératrice- 
Reine » voulut étcrnifer l'idée de cette alliance 
dans un chef-d'œuvre numifmatique : elle la £t ; 
graver , fous fes yeux , par le fieur le Guay , le plu» 
nmeux Artifte en ce genre , fur une médaille d'a^ 
gathe-onyx , au-deffus de tout ce que l'antiquité 
offre de plus beau > elle la plaça dans fon cabinet, 
&Iamontroit avec complailance aux étrangers» 
qui , à la futilité du monument, jugeoient de 
celle qui Tavoit ordonné. 

Le Minidrc des finances même , pour qui cette 
époque étoit la plus délicate , pouvoit y envifager 
une forte de gloire , dans les opérations de génie 
qu'il iniagineroit pour fubvenir à des déprnfes 
extraordinaires. Dans fes conférences avec le Roi, 
après lui avoir préfenté l'état des anciennes dettes 
à payer , détaillé les hypothèques confidérables 
dont étoient grevés les revenus de la Couronne , 
fait envifager le déchet qu'éprouvoient néceflai- 
xement le commerce Se l'induftrie , poufTés à un 
point incroyable de profpérité en quelques années 
de paix , ralfura S. M. Se ajouta : « Il taudra faire 
a> agir de grands refforts pour fbutenir le poids de 
» la guerre ; j'ai combiné l'état de vos finances , 
\ » elles me procureront des reflburces pour quatre 
ans. Si > à la fin de ce terme-là , la paix n'ed pas 
u faite, les'campagnes ne pourront continuer que 
» par des impôts accablans pour vos peuples, p 

Louis Xy^eDchantéde pouvoir refpirer pendant 
quatre ans , vint chez Madame^'de Pompadour , 
& lui dit : Qh^U veuoiide*s*enfref9nir avec le Afh. 
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tùfire le flus bofOiAe homme de la France ; car je 
dois apfeller de ce nom , ajouta-c-il , celui qui a ^7 i ^* 
affez de probité four farler avec franchife a fou 
Roi. 

La lenteur des préparatifs que néceffitoicnt les 
circondances , détermina le Gouvernement à pcr- 
fiftcr dans fon fyfteme de modération , & pour 
colorer ce qu'il pouvoit montrer de pufîllanimité 
& de fbiblelTe. Avant d'en venir à une déclara- 1 1 Dec. 
tion de guerre , dont on ne pouvoit efFeduer le» 1755. 
menaces fur le champ , M. Rouillé adrefla à 
M. Fox , Miniftre des affaires étrangères à Lon- 
dres , un Mémoire par lequel S. M. avant de fe 
livrer aux effets de fon refTentiment , demandoit au 
Roi d'Angleterre fatisfa^ion de tous les brigan- 
dages qu'avoit commis la marine de ce Monarque, 
& la rcititution des divers vaiffeaux , tant de guerre 
que marchands , pris fur les François , proteftant 
qu'elle regarderoit fon refus comme une déclara- 
tion hoftile. 

Sur la réponfe négative de M. Fox , écrite en 
firançois , ce que lui reprochèrent fes compatrio- 
tes (* ) , il y eut ordre aux Anglois , établis dans le * 5 J^*** ^ 
Royaume , d'en fortir. On fit faifir dans les ports ■ 
tous les navires de cette nation qui s'y trouvèrent ; 
&, en autorifant la courfc, on l'encouragea par* 
des récorapenfes. On pourvut à la sûreté des Colo- 
nies , en y envoyant des cfcâdres & des troupes \ 
èc l'on forma le projet plus'férieux de conquérir 
l'iflc de Minorque , tandis qu'on occuperoit Geor- 
ges II par des menaces , de defcendre dans fes 
Royaumes, & de furprendrc fon Eledorat. En. 
attendant que les effets puffcnt répondre aiix gran- 
des vues que l'on avoit , on ne négligea pas oallu- : 

{ * J Vôyc» VHiJhire de la gviertÈ^ de^iy^Cé 
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mtr rentbouCafme de la nation par tes écrits pro- 
175^. duics fous les aufpiccs du Miniftere , dont Timpul- 
£on fecrete refte cachée i qui , ne paroifTanc ccrc 

3ue reffiifîon d^un cœur patriotique , par un air 
e véracité pure , de zèle défintéreflé , n'en font 
que plus propres à faire illufion à refprit , & à 
tchauf&r le coeur. Il fe trouva un de ces Auteurs 
mercenaires y trafiquant de leur talent , vendant 
leur plunie à qui veut l'acheter i peu jaloux de la 
confiance de la poftérité, pourvu qu'ils obtiennent 
<elle^4^ gens en place , leurs contemporains , qui 
Ijigua l'honneur de devenir en ce genre le gagiue 
4a <Sottvernement. Il entreprit un 'ouvrage pério- 
dique (*) f où il peignit les Anglois non-leule- 
menr cbmme des parjures , des violateurs du droit 
des gcosV mais comme des pirates , des forbans ^ 
des affalons y des antropophages : (es tableaux ^ 
pleins d'énergie^ animés d un it^e noble Se chaud, 
excitèrent ,^ chez le grand nombre des Le^eurs 
maiinfbttlts de cm difcuf&ons politiques , une forte 
indignktipo. On vit bientôt rensdtre la haine in- 
vétérée y qui n'étoit qu'aflbu'pic contre ces éternels 
rivanx > £ la fureur devint telle » qu'on défiroit 
porter chez eux toutes les cruautés » toutes les hor- 
reurs que leur imputoit l'éloquent prédicant : bien- 
t&t les peuples entraînés ouvrirent volontiers leur 
bourfe , 8c s'emprefferent de facrifier leur vie pour 
une querelle élevée à deux mille lieues , concer* 
liant des terreins fauvages & des rochers , qui au- ~ 
t^cment les eut intéreffes peu : ils n'en auroient 
Compris ni l'avantage , ni le but , ni la néceflité. 
^^ L'éclat que fit M, de Bouvitle à Londres , 8c 
dont les papiers publics retentirent alors , caofa 
plus d'effet entore. C'étoit le Capitaine du vaif« 

•i^} VPtfcruaicwr HoUanthis 4c M. Mof eaoV ' 
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£csL\iVEfféraMe, pris en Novembre demi eCi perci 9 
ypur ^4 canons > mais armé en Hutc , n'ayant cjue 17 J6^. 
400 hommes à Ton bord , 2,0 pièces de canon de 
tout calibre, dont deux feules de '14 : attaqué par 
rOxford , de 70 canons , & de près de 600 hommes 
d'équipage, à la portée du piftolef, ce vaillant 
OfHc:er s'écoit défendu comme un lion pendant 
plus de quatre heures i avoit fait arriver deux foi* 
TafTaillant, ne pouvant qu'avec peine foutenir fon 
travers , & n'avoit amené fon pavillon qu'au mi- 
lieu de quatre Vaiffeaux ennemis , furvenus durant 
le combat. L'impôfïibllité où les Anglois fe trou- 
vèrent de conduira leur prife dans leurs ports , la 
néceflité de la brftler en pleine mer , après en avoir 
retiré à la hitiS Féqùîpage, le retour de V Oxford 
à PlymQuih , couïaht bas d'eau , que l'on fut 
obligé de mettre dans le baffin à fon arrivée » 
étoient autant-de faits glorieux dépofànt en faveur 
delà nation & du capitaine ; ils effaçoient mer- 
Veilleufcment la réputation d'ignorance & de mau- 
Tais manoeuvrier que s'étoit acquife celui-ci dans 
Tefcadre de M. Bois *de' la Mpthe , & rhiÔoire 
de la marine ne foWniiïbit point d'exemple d'une 
défen(ê plus vigbureufe. Rendu en Angleterre , 
M. de Bouville (butint dans la captivité la magna- 
nimité qu'il avoit montrée les armes à la main* It 
ne voulut pas profiter de la liberté qu'on lui laiC* 
fojt de fe retirer; il prétendit avoir été la proie 
de pirates, & offiît avec hauteur fa rançon. lî 
diâribua aux prifonniers françois les 6000 livres 
que M. le Garde des fceaux lui avoit fait tenir* 
D'autres belles adions par où débutercntqud- 
quts officiers de la marine du Roi , publiées avec 
oftentation , en donnèrent la plus haute idée âc 
foutinrent la confiance. A la Martinique > où ar*? 

Tome m. R 
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rîyoît une petite etcadre C^) françoifê, (bus les 
^7S^* ordres de M. d*Aubigny , le vaidêau Anglois le 
jf^arwick de 5 5 canons fut amarriné & conduit en 
triomphe* Il ayoit été furpris à l'atterage par la 
fréeate r^/^i/^/z/tf de 54 canons. M. DuchafFault 
qui la commandoic » jeune Capitaine > (àchant 
parfaitement Ton métier , ardent , avide , de fe 
i)gnaler,o(â Tattaquer. L'étonnementoù le trouva 
le Capitaine Shudham,(c'e{lle noin de l'Anglois) 
qui ne s'attendoit pas à cette découverte ^ aug- 
menté en appercevant un vaifTeau de 74 & une 
féconde frégate de 30 , ietta une telle confufion 
dans ion bord « que 9 quoiqu'il eut montré dans 
id*autres occaHons de la bravoure , il(ê défendit 
tcès-mal. On admira dans celle-ci , non-ïëule^ 
ment la valeur & la manoeuvre habile de M. 
Duchafiàult « mais auffi la générofîté & le ÙLng\ 
froid de (on commandant , qui ne jugeant pas 
ion fecoursnéceflaire, refia (peâateur tranquille 
^e l'aôion pour ne lui rien dérober de Thonneuir 
id'une viâoire fi (inguliere » propre à faire exem* 
pie & à exciter Témulatioii de Tes camarades. 
Pre(qu'au même ttvàs ou Ton apprenoit cette 
Nouvelle qui , conune tout ce qui vient de loin^ 
pouvoit être (ufpeâée d'exagération , à la hauteur 
^ Mai* de Roch^ïbrt » & en quelque (brte à vue de terre , 
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( * ) Eileécoit comporée du taifleau lefruâent 
et 74 canons , cottsmandé par M. d'Aabigny , Ca^ 
pitainc de vaiffeaa » ÔC des frégates YAîbalante de 
J4 , par M. DuchafFault , auffi Capitaine , & le Ze^ 
f*»re de 30, par M. de de la Touchc-Tré ville ^ 
£ieucetiaia« 
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H Ce pauk un combat plus égàl(*), mais non fi 



moins brillant. Ujiquibn.^ commandé par M. de ^7S^* 
Maureviile , Capitaine » &la FidelU , par M* de 
Lizardais , revenant d'efcorter des bâtimens de 
transport, rencontrèrent un vaifTeau Anglois & uno 
frégate ; Taôion s'engagea Ç\ chaudement qu'elle 
dura plttfieurs heures & fort avant dans la nuit : 
on ne (e quitta que lors la fatique , Tépui^e- 
ment & TobCcurité obligèrent de (è (èparer. M. de 
Alaureville , dès la première volée , avoit eu le 
bras emporté , & après s*étre fait panfer » vouloic , ^ 
remonter fin: le gaillard ; il ne put , mais crioit ; 
courage , grand Jeu ; je défends d' amener ^ YlAqui^ 
Ion avoit tiré iioo boulets de 12 au moins ; 
on ne lui connoiïïoit plus de fabord* , a ce qu'at- 
tefient les journaux. Ce qui rend la valeur de ces 
illufires marins infiniment refpeâable > c*efl qu'ils 
7 exaltent même la bravoure de leurs ennemis. 
Ils rapportent que le Colchefter n'ayant plus de 

^ - ■ ■ il m il ■ ■ ■ Il — I liti ■ Il .1 ■. g.. I I I I li 

(* ) Comme notre impartialité nous engage à 
difcutcr fcrupulcufemcnt ces faits , que rend pres- 
que toujours infidèlement de part ou d'autre l'a-- 
mour-pi;opre national , voici au jude les forces ref« 
pedUvcs y d'après l'aveu des combattans. 

Les vaifieauz Anglois écoientle Colchefter àc fo 
canons , Capiuine Obricn , 300 hommes d'équi- 
page , la frégate le Lynx , de 10 canons & 140 
Domnaes , commandée par le Capitaine Vernon» 
La première de nos frégates avoit 14 canons de 
11 & i4de^ &, j^x hommes d'équipage. La 
féconde avoit 1^ de 8 & 144 hommes. Le vaii^ 
feau Anglois portoit du it & demi, du ix fiC 
du 7 & demi & les xo canons de la frégate écoienc 
de II. On voit par les détails ci-deuus que nous 
mvioos ij6 hommes de plus qu'eux. 
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ffltmnions , finit par charger avec (es cuillieret 
I7j5, & fourchettes ; qu'on n'a jamais vu un vaiflèau 
plus maltraité, plus dé6guré qiie celui-là. 

rz-j ^ Ces faits particuliers , dignes des beaun jours 

^^^fc^ ^® '^ marine , (bus Louis Xl V , n'étoient que le 
'^ Çrélude d'autres plus importans. Après avoir don- 

^ri^le change auK Anglois pendant long-tems pat 
Çfrtfu^^ différentes feintes , par des armemens commencés, 
<^'^ , ^fufpendus flr repris a Toulon, enfin une efcadrc 
^su€^^ à*^ fous les ordres du Marquis de la Galiffonniere , 
' /0[Y*^ Lieutenant-général, coœpofée de douze vaiflèau K 

de guerre, cinq frégates, fîx chaloupes canonie- 
res & cent roixante>dixrhuitbâtimens de tranfport 
portant izooo hommes,commandés par le Maré- 
chal de Richelieu , ayant pour le fécond le Comte 
de Maillebois & le Marquis du Me(hil , Lieute- 
nans-généraux ^ met à la voile le i£ Avril des ifles 
d'Hieres pour celle de Minorque. Elle y arrive 
le 17; l'armée y débarque (ans obilacle^ entre 
le 19 dans la ville de Ciutadella , marche de-li 
à celle de Mahon & la trouve abandonnée par 
ies ennemis. Ils av oient xaflêmblés toutes leurs 
forces dans le fort Saint-Philippe , que (à (îtua- 
tion , la nature, l'art & des millions confacrés à 
cette dépen(è avoient rendu Inexpugnable» à ce 
qu*on croyoit à Londres* Cependant les approche» 
faites, le premier coup de canon eft tiré le 8 Maij* 
%L le i8 Juin , en fix femaines de tems j cette for- 
tereflè capitule. 

Un concours de circonilances (èrvxt à favorlfer 
t,t glorieux événement. D'abord l'incertitude du 
sninifiere Britannique > où iè porteroitle premier 
effort de la France. Malgré les avis réitérés qu'il 
recevoît de toutes parts du projet d'invafion de 
Minorque « l'illufion duroit encore pre(qu'au mo- 
Sient où Mf du la GaliiTonnicre faifoît voile y puift 
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que le Roi d'Angleterre, le zi Mars , ût part a 
la Chambre des'Comtnunes qu*il étoic inilruit que I7§6m 
la France fe préparoit à tenter une defcente dans 
Ces royaumes , fans parler en rien de celle qui. 
devoît véritablement s'eâfeâuer. 

De cette perfùanon provint le délai d'armer Sc 
d'envoyer à tems une e(cadre rufîî(ânte> (bit pouf 
empêcher le débarquement dans cette ifle 9 & la 
Recourir d'ofHciers , de troupes , de munitions 8ç 
de vivres , foit pour combattre en forces fupé- 
rieures l'elcadre françoile s'il étoit opéré. A Tépo- 
que même où Ton commença de s'occuper des fe« 
cours à faire pafTer dans la Méditerranée > on juge^ 
en li(ànt les Indruâions délivrées à r Amiral Byng, 
qu'on n*étoit rien moins convaincu à Londres 
de l'objet pofîtif de l'armement fait à Toulon t 
qui , nippofoit-on^ regardoit peut-être le Nord de 
r Amérique. Vagues Sc conditionnelles « elles por- 
toîent fur des méprifes , des variations : elles ne 
contenoient qu'un feul ordre pofitif , celui de met« 
tre pro mptemem à la mer. Elles changeoient fui- 
vant une infinité de cas > de manière à embar- 
raïïèr continuellement , à jetter dans des perplexi- 
tés > â élever des queûions de toute efpece , & à 
exiger pour les réfoudre un chef très-expérimenté^ 
pleind'énergie & capable defe décider avec autant 
de preôeffe que de vigueur. Ce fut donc une au- 
tre faute de charger de la mifïîon un jeune Ami- 
ral y bon écolier , dit un hiftorien de fa nation > 
ion défenfeur , ( * ) mais^ jamais éprouvé par au-- 
cunferviceférieux, ou il ait eu le commandement 
en. chef. Nous nous rappelions qu'à Paris , lorC- 

( • ) Voyez VHifioire de la guerre de 175^, déjà 
citée pluficurs fois. 
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< I ^*oti apprit fa noanlnadon , on avoît la même 
27j(». idée , & même encore plus mauvnile > puilqu'on 
rufpeâoit ju(ques à (on courage : on le (èrvoit 
à (bn égard des termes les plus méprifans & les 
plus grodiers ("^ ) ; on fe félicîtoit d'un pareil 
choix* 

Des demandes ambiguës > adreflees à M. Fowke> 
Gouverneur de Gibraltar, concernant un renfort 
de troupes, qu'il devoit fournir â Byng> prou- 
vent davantage le défordre d'efprit oàétoitle MI* 
nifiere > & confirment que c'ed à cette caiife % 
plus qu'à tout autre , qu'il faut imputer la pri(è 
de Mahon* La négligence pour la défenfê de la 
place avoît été pouliée au point qu'on l'avoit 
iailTéedans cette pofition critique, entre les mains 
4'un vieillard oÀogénaire , (ans qu'il y eût un 
fêul colonel en état de prendre le commandement 
après lui > en cas d'accident , (ans qu'il y eût uo 

N (èul officier fupérieur , uu (cul officier, entfe lui 
êc un lieutenant - colonel , & qu'enfin les capir- 
taines & officiers fubalternes fe trouvèrent ab(éns 
lors de l'învedilfement de la cttadeUe* 

Malgré tous ces reproches qu'on doit faire ait 
gouvernement Angloîs , dont on ne peut conce- 
voir l'inaâion & raifoupt^ment , il fallut encore 
que les mefures prifes après la connoiflànce cer- 
taine du deifein des François eurent été auffi 
mal remplies qu'elles le furent ; il fallut que les 
exécuteurs de (es ordres commiflent de leur coté 
des fautes 'énormes pour couvrir les nôtres > caf 
:tious en fîmes auffi ; il fallut (lir-tout que le bon- 
heur du Maréchal de Richelieu lui applanit tous 
If s obdacles , pour réulTir au moment où il s'y 

( ♦ ) On difoit que céto'u un J . . , f 
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attendoît le moins, où il dommençoît à dé(ê/pé- 

ter du fuccès, '75^« 

L'Amiral Byng 4 panît d'Angleterre le 6 ArriF, 
fut retenu à la mer par des calmes & des Tents 
'ipontraires , 8c n'arrÎTa que le x Mai devant Qî- 
braltar , dont il ne put appareiller que le s 9 & 9 
contrarié encore a il ne fe trouva qye le iç^ à la 
liautcur de Minorque. Ju{ques4à , nul grief i:ohtte 
lui ; mais d'après les dépoBtîons des témoins, en- 
tendus lors de Ton procès , ici commence une 
chaîne d'inculpations j dont il réfnlta que ce jour- 
là il ne fit pas tout ce qui dépendoit de lui pour 
profiter de ce délai., &îetter du fecours dansl^ 

Î'^lace , jufqu^à Tarrivée de l'efcadre ennemie; que 
e lendemain , en vue de cette eicadrç , il ne fit 
pas tout ce qu'on de voit attendre d'un génçr^l 
zélé 8ç expérimenté pour le combattre , & qu'e^ 
dernier lieu ayant été maltraité (4ns être battu , il 
revint à Gibraltar , pouvant fe regréer , confcrvcr 
la mer , & tenter un dernier effort , afin de rem- 
plir \e principal pb jet de (à miffion > celui de faire ^ 
filer au moins des ofiîcietl ^ 4^s îngénî^un au fi?rt 
$aint-Philipipe , s'il lài étôtt împoiSUe d'y dé- 
barquer de gro^ détacheniiens' de troupes* Oeill 
fiir ces accuutipns prouvées qu*ilf^t con^mné 
& rtibît un jugepient dur > mais équitable , quof-»' 
^u'oÀ en ait ait, puiiqu'il étpi t confprme à la totw 
Lç tort <fe M. de H Galiltonniere firt celui d^ 
prêfquç tous Içs Commandans firançots à la mer 9 
d'avoir laiflij pret^dre l'avantage dç vctltl (br^ en- 
iaemi ; ce qui l'émiiêcba de 'titet tpût le ^atiî aù'Il 
anroït ptt de ùl dérpùté tén le pourfirHani. Il (^ 
inît aïnfî dans M ^léceflité de n'ofpr le faire y en ce 
qu'il auroit laiÛé àl'Aqiîral Byng la facilité de 
paflcr peut-être, 5c que fott objet efrentîelétoît 
de bloquer le port. Du reûe, on admira le bel 
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s ordre de bataille qu'il tint , quoique fon$ le Tcnt 



j/j^» durant raâiofi* 

, . Comme on a beaucoup varié fur l'ctat-des for* 
ces refpeôives , nous croyons devoir obferver 
quelles étolent à peuptès.égale^,.p^rce.quefi 
i'ennAmi avou fz jcanons & ^lo hommes de plu$ 
que nous , l*échantillon plu& fort de nos vai^ 
^feaux, la lupérîorité de notçe calibre^ & la fa- 
cilité je rafraîchir les équipages 8c de les renou** 
.TeUer> compen(bient , & au-delà, cet excédent* 
Malgré cet aveu , qu'exige la véracité de rhit- 
toire, M le tort de l'Amiral Byng s'eft aggravé par 
les conféquences funeiles qui en ont réfulté^ quel- 
que médiocre qu'ait été la vxâoire de Mè de la 
GalifTonniere »rimportancç^^du ifervicé <jû*il ren- 
doit, a du la groffir aux yeux de la nation^ fit 
fans doute il auroit participé au triomphe du Ma- 
réchal de Richelieu & aux acclamations de la ca- 
pitale , fi les lauriers dont Ton front étoit ceint > 
euffent pu le garantir de la faulx de la mort ; il 
expira tn route aux approches de Fontainebleau 
où étoit > la co^r.. La Frat^e p^^^^J^ ^^ ^^^ ^° 
tneilleur officier" de mer : il avoit beaucoup de 
connoiflances , mérite très-^rare alors chez Ces ca- 
0iarades« Elles ne faifoient point tort à Con cou- * 
rage, qui n'en devenoit que plus utile , parce 
qu'il, étoit ralfonné. Il étoit, également propre aux 
combats* au confeil, àPa^miniflratiomNous 
avons vu qu'il ayoït ^ouy^rné le Canada 8c avoît 
jette les jpremîeres. feratncçs de jàïoufie dç nos 
voîfîns, en infpicaiç au gouvernement ces.valles 
idées de domination que réaliferent fea fuccet^ 
feursih fut depuis nommé, ayec M. de Silhouette^ 
commiffaire pour travailler aux limites de TAca* 
die contre les Commiilàires.Anglois, dont il dé- 
concerta tous les argumens par la fubtilité de ûl 
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logique* Enfin il fut le premier à fftimllîer dans 
cette guerre le pavillon Britannique, & il faut- 175^0 
ajouter quemaLheureufement il futauffi le dernier» 
Depuis le combat de Minorque^ les François 
n'éprouvèrent gueres fiir mer que des pertes , ât , 
ce qui e(l encore pis > de la honte de de l'opprobre. 
Malgréla conftemation où réchec de leur Amî- 
tal devoit jetter les alTiégés t réduits à une foible 
garnison pour toute défenfe , ils n*avoient pas pcr- 
' du l'elpoir > Se nous n'avions pas peu contribué i 
le leur conferver. La légèreté avec laquelle le 
Maréchal de Richelienavoit commencé les atta» 
ques t où les gens du métier lui reprochoient d*a- 
voir fait des omiflîons efleiutelles > étoit caufe que 
Je fitge par terre étoit peu avancé. Il en étoit ré- 
' Alté des accidens qu'dn auroit dû prévoir Se qu'il. 
avoit fallu réparer avec beaucoup de peine , de 
Toins & de perte de tems. Les maladies s'étoient 
mifès dans Tarmée^ ce qui avoit obligé le Géné- 
ral de faire arracher tous les arbres fruitiers des 
environs ; mais il ne pouvoit remédier à la cha- 
leur qui devenoit exceffive ^ parce qu'on avoit 
fait la defccnte trop tard. Les munitions qu'oa 
avoit prodiguées inutilement manquoient ; il fal- 
loit fans cefle expédier de Toulon & de Mar- 
feille des renforts en hommes & des convois de 
poudre , boulets , bombes > canons , &c qu'on 
cnvoyoit cherchera Stradiourg , tant les précau- 
tions avotent été mal prtfes ! Enfin Ton avançoic 
6 peu , que la cour avoit pris le parti d'ordon- 
ner à M. de Valliere , famciiK officier d'artille- 
rie , de Ce rendre à Minorqiie, & il s'étoit mis 
en route feulement lorfqu'il apprit l'inutilité de 
fâ mi ffion. 

Durant ces entrefaîtes , la témérité du Maréchal 
lui îûggéra une réfolution non moi^s étourdie que 

i^5 
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ÛL conduîee^récédente ; mais qpl cependant > fos^ 
175^- dée fut le caradere connu de la cation» étoît le 
feul nioyen de réuf&r. Ce fut d'abandonner toutes 
les attaques méthodiques commencées , de debou* 
cher à découvert, & de livrer à la fois Taflaut à 
toutes les fortifications extérieures qui défendoieot 
le corps de la place. Un hazard heureux voulut 
que 9 ce fbir-là même , le (ècond Commaudant» 
nommé Jeffrys , qui préfidoit â toutes le? difpofi* 
tions de la défende (vu le grand âge du Gouver- 
neur} (èfifit propo(S d'enlever un peloton de no» 
gens > qu'on envoyoit , depuis quelques jour$ 9 
faire le coup de fufîl avec les affiégés « pour les 
exercer^ les mettre au fait des avenues des ouvra- 
ges avances 9 & Air-tout rendre les ennemis moin» 
attentifs à nos mouvemens , lorfqu'ils (èroient 
plus fêrieux. Il ne put tenir contre Tardeur des 
troupes > & fut pris lui- même au piège qu'il leur 
avoit tendu. 

Bientôt , bravant te feu terrible des affiég es , o|t 
fauta dans les foffés , profonds de 17 pieds v ^ 
Ton planta les échelles , qui n'en avoient que lo» 
Ce désavantage n'intimida pas les Grenadiers : ept 
montant fur les épaules les uns des autres y ils efca* 
laderent le roc y & s'y logèrent* Cette audace in-* 
croyable étourdit tellemectla garni fon Se le vieum 
Gouverneur , que , malgré la petite perte qu'ils 
avoient faite ('^)ySc le bon état dt fes troupes» 
dans toute leur vigueur & ne manquant de f ien ^ 
malgré l'état non moins bon du corps de la place» 
' capable de véMer encore long-tems » fixe-tout Ls» 



(*) La perte des Angtôis. ne mcnta pas (t plu» 
d'e 5 officiers tués.^ 5 bleuis > & à 7 1 iold^stués 
Se lit hMés^ 
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affiégeans n'ayant encore n'en prépare pour cette ■"n .t 
nouyeile attaque ; malgré lé (ecottrs qui poiayaît 175^. 
Survenir de Gibraltar avec le reiour de 1 efcadte 19 Juil» 
Bien renforcé^ ^ lie Conftil de guerre dpînà poùc . 
capituler. * ' ^ 

Le Maréchal de Richelieu s^eftima très- heureunc /,fé€€)iù*m 
fle la propo/îtion , & accorda aux ennemis les ^érzfif^, ^* 
conditions les plus honorables. En entrant dans yv^if^^^^ 
le fort Saint-Philippe ; en Voyant les vvrtts & lea ^ 

munitions immenfès dont il étoit garni ; \mt gar- 
nifbn ferakhe , iè repofant dans de (uperbes cafp*- 
mates avec autant de fécurîté» que $*il n'y eût 
point eu de ffege ; unefortereflè taillée dans ji roc 
vif, impénétrable au caïion ; des foffés d'une pro-< 
fondeyr énorme ; des mines nombreufes U vaftes,. 
capables d'engloutir des bataillons entiers ; les^ 
François furent effrayés des dangen eju'ils avoîeht 
courus : malgré leursfatîgues & leurs perter, ils 
les eflîmerent bien peu proportionnées i leur 
triomphe ; ils n'ofoient le croire. Ce qui prouve 
combien le courage élevé Thomme au-deflus de 
lui-même ; de quels eflfbr'ts extraordinaires il le 
rend capable à la vue du péril» c*eft que le Géné- 
ral ayant voulu faire recommencer aux. troupes 
leur manœi^vre hardie , elles ne purent iamaÎ9 
réuflir de ûng-froid / elles furent étonnées , con- 
fondues elles-mêmes des prodiges qu'elles avoient 
enfantés dans la dernière aâion du ^ge > une des 
plus belles qu'il y ait jamais eues* 

Une anecdote qu'il ne faut point oublier y auflfii 
bonorable pour te Maréchal qui en a eu la con- 
ception (ubjimç y que pour le Soldat qui Ta (entie» 
c'eft que, n'ayant pu, par aucun châtiment rigou- 
reux , réprimer l'ivrognerie des troupes , il imagrna^ 
de faire proclaiper une Ordonnance , défendant 
de iaif&r mpn^e|: à la tranchie quiconque aur oîf 
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5 été trouvé gorgé & abruti de vîn. Ce genre de 



^7S6* pénitence lei^r fut plus redDUtaWe-què les peines 
ordinaires ; & jamais Prédicateur ne fit tant de 
converlïons » & de fi' rapides : la fobrtété devint 
'leur vertu favorite. • • 
f > , Ce fîege étoit déjà commencé & avancé , Tor^ 

« * que le Roi d'Angleterre jugea à propos de faire 
«r« ia déclaration dej^uerre : il lëmbloit vouloir per- 
suader aux PuifTances qu'elle fût nécefiîtée par 
. 4]ne agrefilon auffi violente de la part de la- France* 
En effet , fiiivant les infiruâions qu'il avoit reçues 
fan* doute > le Général Blackeney g Gouverneur 
du fort Saint- Philippe » au commencement du 
débarquement dans rifle9 avoit écrit au Maréchal 
de Richelieu « pour lui demander ce qu'il venoit 
tenter, ignorant y di(bit-il> quU^ tut une rup^ 
ture entre fan MaîtreÙ* celui de fin Excellencem 
A quoi le Maréchal , entendîint raillerie , répon* 
dit f qu'il avoit débarqué avec fin armée^ pour agîr^ 
envers les pojfejjtons des jonglais , de la manière 
que les vaijfeaux de Sa Afaje/lé £ritannique en 
qvoient agi avec les vaijfeaux franc ois, 

La Cour deVerfiûlfes, perfîfiant jufques-là à 
prétendre n'être point en guerre non plus , ne pro- 
l5 Juin* clama ùl déclaration qu'après celle de la Cour de 
Londres. Cette conduite étoit fur-tout motivée 
pQur mettre les Hollandois plus à leur atfe* Dès 
les premiers mouveraens de la France ^ l'Angle- 
terre avoit requis de la République les (ecours 
ilipulés par les traités , toutes les fois qu'elle (ero&t 
menacée de quelque invafion. Mais le Comte d'Af* 
fry» qui négocioit, en faveur de la première, au- 
près des Etats-généraux, leur repréfentoît qu'il 
n'étoit obligé à donner ces fecours que pour la 
défenfive ; qu^au contraire, les Angloisétant agreC- 
feurs , leiloi Ton maître pourroit être dans le cas 
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i TexécatK 



de requérir lui-tnême Texécutloades conventions 
avec la République ;. que 9 quant à préfent cepen- 17 J^* 
dant , îl s'en tenoit à exiger une neutralité par- 
faite .• il mania les efprits avec tant de dextérité ^ - -iw .j 
qu'elle fut arrêtée* il leur déclara , peu après en ^ 
conféquence » que le territoire de la République 
fèroit à Tabrî de toute indilte de la part des trou- 
pes françoi(ès; & il leur renouvella la promeflè 
de neutralité faite « quelques jours avant , avec la 
Reine.de Hongrie, pour les Pays-bas Autrichiens. 

La pn(e de Mahon fut un coup de foudre pour 
l'Angleterre : au contraire » elle répandit la plus 
vive allégreiTe dans Paris. On y fêta le Héros de 
cette conquête de toutes les manières ,* on le livra 
même à une ioie indécente & effirénée; &j dant 
le délire général » le Gouvernement avoit autorifé 
une chan(bn , qui , devant être chantée à la Comé- 
die Fran^oife , c'e{l*à-dire (ur le Théâtre natio- 
nal , ce qui ne con venoit ni à (a modération , ni à 
£k gravité, ni à /à (âge prévoyance , pouvoir 
porter coup , 5c influer fiir l'avenir, On^t des 
Réflexions ; le vaudeville n^eut pas lieu > & re(la 
à^s le porte-feuille des amateurs : il efl trop cu- 
rieux & trop hiflorique pour n'être pas inféré parmi 
les pièces propres à éclaircir cette narration C^). 

Lt% efforts faits , à Toulon > pour l'armement de 
Tefcadre de M. de la Galiflbnniere > n'avoient pas 
ralenti ceux des autres ports* Outre Tefcadre de 
M. d'Aubigny, qui étott à la Martinique, 8c ^ 
malgré (a foiblélte, infpiroît la confiance aux Ifles 
.du Vent ; celle de M, Pcrier, plus confîdérable (t>> 

(*) Non» inférerons fous te N*. V. cette chanfonu 
(+ ) Elle étoit partie à la fin de* février, & étoU 
ainlicojupofce: 



s L— en împofbît à Saînt-D<Miiîogtte , & ga^ antiflbîf îet- 

i7J(î. Ifles fous le Vent. Une quatrième , tous les ordres 
de M. Beaurtter (*) étoit partie pour le Canada :^ 
y portoit des troupes, des officiers, & un fticceP- 
feur à M. Dieskau , qui ctoit le Marquis de Moîir- 
calni. Enfin, le Marquis de jConflans, toujours 
dans la rade de Breft , avec ta fienne de douze vaîf- 
(èaux de ligne (5) » & qu'on menaçoit de porter 
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ÇafifaiueslA, M. 

Le Courageux, 74 canons. Pcrricr, chef d'cfcadrç^ 
Le frothée. ^4 Roquefeuil 9 Capitaine 

de raiAeau.. 
VAmphion. 50 de Vienne. Id. 

V Aigle. 50 St. Allouarn. Id 

La Fleur^de^-Lys. ^o . Marniere, Lt. de raUC. 
VEmeraude. 18 Treoudal. Id. 

(*; Elle étoit partie au commencement d'Avril, 
& écoit compofée de trois vaifleaux armés en âûtp 
& trois frégates , favoir : le Héros, àc 74 canons ^ 
iDontéf^e 4^ feulement. M. Beauffier^ Capkain^K 
de Port. 

Vlllufire ^ de ^4 , monté de 5 ^. M. Montatai» ^ 
Capitaine. 

Le Léopard^ de tfo, monté de i^. M. Germain^ 
Lieutenant de Porr. 

La LirorKe» de 50. M. la Rigaudierc » Lieutenant» 
La Sauvage y 50. M. de Tourville , Id. 
La Syrene^ 50. M. Breugnon ^ Id. 

($) L'Ile étoit compofôc ainfi: 
Le Soleil^Royal, Zo canons. M* de Conâans ^ Liea«- 
unant-géixéral. 

Le Tonnant, 80. Le Chevalier de Beaufremonc ,. 
Chef d^Efcadre. 
Le Défènfeur^ 74» M» de Blcna^ Capitaine; 
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jnfqn'l vingt > înqoîétoit /înguIIér^mcfU les Aff- 5 



glois, enchainoit toutes leurs forces par la crainte 175$» 
de les éloigner,. Se d'en avoir befoin pour s*oppo- 



parce qu'il pouvoit £è réalifer ps 
gence d'une défenfe férieufe. 

La France > par cette fage difiributlon de fê? 
forces , quoiqve bien inférieures , 8c les adroites 
.combiflaifons du MiniAere, réufCt, cette année , 
non- feulement en Europe , mais dans toutes les 
parties du monde > Coït à faif e écboûer les projets 
de fès ennemis > Toit à remporter des avantages 
confidérables fur ejin : car, tandis qu'on prenoit 
J'ifle de Minerque en Europe » dans Tlnde » les 

Le Superbe , 70» M» d'Aché , Idem» 

Le Spjtnx , ^4. M. 4e Cou£ige » Idem» 

Le Btenfaijant , ^4. M. de cSateloyer , Idem» 

L'Afollon , 50. Le Chevalier de Rohan , Idem* 

Division &s Rocu£Fa&T.. 

Le Daupbtn^Royaly 70 canons» M» du Verger, 

Capitaine. 
Le jKJÎe , 70. Le Chevalier de Macnemara » Ideiti» 
Le Capricieux, ^4. M. Defgoutces, Idem, 
l^Eveillé. ^4» M» de Merviiie ^ Idemv 
VinflexMe , ^4. M. Tilly , Idem» 

pR.iGAT£Si» 

La Frun-e , de 5 o canorxs. M. de S. Lazare > Capî& . 
La Blonde^ 30» M. de Trcdcnnc ,ldcm» 
VAméthifiCy 30. M. d'Hcrly ,. Lieutenant». 
hx Comète ^ 3,0» M» de Saw- Yiâoret |, Idem» 
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- Habltans du pays , (bulevés 8c conduits par l'hcu^ 
^7i^* reux Buffy , chaflbient les Anglofs de Calcutta , 
du fort Guillaume , & de tous les établi fie mens 
qu'ils avoîent Curh côte du Bengale.. Us perdirent* 
dans cette occasion , plus de ^o millions efFeâifsj 
outre les arantages confidérables qu'ils retiroient 
du commerce immen(è qu'ils faifoient au bord du 
Gange. En Canada , on s'étoit emparé du fort de 
Bull , où ils avoîent formé dé grands approvi- 
fionnemens 8c préparatifs pour les fieges de Nia* 
gara 8c de Frontenac. 

Ce premier (liccès , qui ne tendoit qu'à la dé« 
fenfive, fut bientôt fiiivi d'attaques TigoureuCës, 
à l'arrivée du Marquis de iWontcalm y 8c des ren- 
forts qu'il amenoit. On prit Chouaguen ou O^ 
wego 9 Ontario & Georges : la manœuvre péril- 
leule de M*. Rigault de Vaudreuil « qui , à la tête 
d'un corps de Canadiens , paffa une rivière à la 
nage > pour couper la communication des forts » 
décida la conquête , dont le fruit fut de tourner 
contre les ennemis toutes les munitions de guerre 
qu^ils/y avoient amafTées à grands frais ; ce qui 
achevadedéconcerter leur plan d'opérations pour 
le relie de la campagne. 

Les François ne reçurent qu'un (èul échec : ce 
fut la prife du vaiffeau V Arc-en-cieL ^ de ^6 ca* 
nons*. commandé par M. de Belinghan y Capi- 
taine 9 chargé de troupes & de munitions pour 
Louisbourg : il tomba dans une efcddre ennemie 
qui croifbit à la hauteur de cette Ifle, avant d'a- 
voir rempli (a miffion , & fut obligé de fe rendre 
à des forces fupérieures. Mais on entrevoyoît dé|a 
* le germe des malheurs qui Suivirent , dans l'efprit 
du corps de la marine du Roi , prêt à éclater, 8x. à 
caufer les défordres ordinaires > dès qu'il ne feroit 
pas contenu par un Miiûâre ferme & accréditét 
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Ce fut cet infernal efprit de corps , qui priva, de- .» jâ 
vantrifle-Royale, M • Beau (Tier, non de fa gloire, I7j'^» 
mais de celle qu'il auroit pu procurer au pavillon 
françois, s'il eut été fecondé. Engagé feul entre ijjuil» 
le feu de deux vaiffçaux anglois , il fur obligé de 
fe battre pendant fept heures ,, à la vue de l'illuf" 
tre, yaifTeau de 54 canons, de (on encadre, qui, 
étant tombé en calme par (a faute , ne fit aucune 
des manceuvres , u/itées en pareil cas , pour fe rap- 
procher de fon Commandant. Il avoit pour Capi- 
taine M* de Montalais , dont nous avons parlé 
honorablement 4 mais qui perdit, dans cette cir- 
coniiance , toute (a réputation : il étoit d'autant 
plus coupable , que » reconnu pour un habile & 
brave l^arin , on mit, fur le. compte de Tenvie ^ 
c/e qu'on auroit regardé comme lâcheté, ou im- 
péritie dans un autre. BeaufCer , quoique d'une 
famille attachée aux emplois du port depuis un 
fiecle , n'en étoit pas moins regardé comme un 
homme de néant par le corps de Tépée (* ) : Capi- 
taine de Por| lui-^méme , de la plus haute capacité 
di du plus grand détail , tien ne pouyôit laver cette| 
tache auprès de cesMêiCeuçs» jpou^qui la naî(lf hcô 
èft le premier mérité. Ses talens méméétoient uni 
crime de plus , en ce que , lui procurant la plus 
haute faveur auprès de M. de Machault » ils le 
rendoient encore mieux l'objet de leur jaloufie^ 

• I _ ■ i _ _ ■ ' ■■ ' I 

( *) Il faut (avoir que les officiers de port , quoi- 
<^ùe roulant avec les autres , ne foàt point regardés 
par ceui-ci,comme faifant partie du grand corps, 
en ce qu'ils ne font pas obligés de faire des preuves 
de xioblctTe , qu'ils ne fortent pas de la compagniç 
des gardes delà marine , & qu'ils ne parvienneaiî 
ordinairement que par leur mérite. 



= dans la crainte quîl ne devint bientôt OfTicier- 
17^8. général. La campagne de 1755 l'avoit illu^bré > il 
commandoit U Déjtnfeur dans Tefcadre de M* de 
Salvert > & fa contenance fiere en avoit imporé 
auxyaîfTeaux anglois^ donnant chaflè auxFranr 
çoîs , à leur départ de Louîsbourg : l'éclat df 
celle-ci auroît pu lui procurer la Cornette. 

Tel fut le principe (ecret de la conduitede 
M* de Montalais. M* de la Rigaudiere , comman- 
dant la frégate Ix Licorne , ne pouvant réfifler \ 
Cette balTe jalouse , (e conduisît auffi Indignement, 
& ne répondit point au fignal de chafTe » (bus prér 
i^yit^ du même calme perfide» Ce qui prouvoit la 
flitiUté de cette excufê > c*eA que M. de Breu- 
gnon , r apîtaine de U Syrenê^ s'elevant au-deflui 
de pareils (êntimens , trouva affez'de vent pour 
obéir ; & , avec une intelligence fupérieure , (à* 
criiiant Ton amour- propre a (on deyoir, ne s'at- 
tacha point à prendre un (ênau dont fa ifrégate 
àuroit pu s'emparer facilement $ mais ofa s ap* 

Îtrocher des deux gros vaiiTeaux , les inquiéter ^ 
tt retarder dans leur marche , ^ donna ain^ 1^ 
loifîr au Héros de flirvenîr* Ce valfTeau » quoi* 

Stt'it eût 80 hommes à fbn bord > tant tués que 
lefIJs ; que (es manœuvres fufTent hachées , coiw 
ferva toujours un feu fupérieur à celui des deux 
vaifleaux ennemis; &, le vent fraichiffant^ les 
affaïUans le laifTerentj & prirent chaflê. 
. Ce qui prouve juieux» .que ions les^fimiu^ 
mens, le tort de LÎUuftrt 8c de la Licorne y c'efi 
que> lorfque les Matelots de ces deux bâtimens 
îé préfenterent à bord du Héros pour lui donner 
du fecours^ Tindignation de l'équipage de ce der- 
nier fè manifeda par les injures , les inveâives , 5c 
même les nafârdes les plus humiliantes , c'eft qu'en 
rentrant dans Louisboyrg , les habitans comble-: 
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fent' d'éloges les gens du Héros tout délabré , k —— — i 

(è moquèrent de l'état brillant de L'IUuftre 6c de i/j:^ 
la Licorne; c'efl que IM. de la Rîgaudîere, pour 
fe fbu{iraîre à cette comparaifon honteufè, à la 
faveur d'une brunae , Ce (epara , êc aima mieux 
/è rendre coupable d'un nouveau crime » en rêve? 
nant droit en France. 

Cette morgue , l'efTènce de la marine du Roi , 
lui a toujours fait dédaigner une de Ces fondions 
la plus utile & la plus relpeâable , celle de' proté- 
ger le commerce > & de convoyer les flottes. Dès 
fe commencement de la guerre » on s*apper<;ut de 
fà répi^gnanc(3t Cette partie du (ïêrvice , la p[ioin| 
^lorî^is^è , e(l îniinîfnent plus difficiles que beaftr 
4oup d*aâions brillances ; elle exige une grandç 
connoiflance de (on métijer >nine vigilance conti- 
nue ^ une revente inflexible, un zele capable d^ 
Ce (àcrifier pour le (tiçcès de (a miffion : toutes 
qiialités 9 qui n*étoient guère celles de Meffieur» 
les Marins des départemens. Ils les auroient peut- 
être acqui(è$ , & M. le Qâtâe des Sceaux fut tp^ 
40 place, &eut eu le loi/ir dé punir la mauvaife 
volonté o\;rignorance« M. Chauvreau , Capitaine 
de vaifièau » commandant L*Hermione , de %6 car 
nons\ ti M* Miefchin^ Lieutenant , commandant 
U Frifipone , de 24 » convoyant une^ottille de 
barques venait de JJordeauf, auroient biien niéi- 
rité qu'on fit un e^temple Ç^t eux. Inflruits » ^ Sep.t» 
quelque 4iâa.nce djupprt , c^'on voyoit une petite 
éégate & dieux cor&kes en eipl^fcade , qu'il Ict^r 
&roit aire de prendre , noii-feùlement ces Officiels 
»e titubent aucu^ pompt^ de ravis po^r les débuf* 
quer ; mais , laiflant en dehors leur flottillp » vin* 
rent mouiller j )a nuit, Tous le canon de Tifle d'Aîx; 
& , après s'être mis en sûreté , s'embarrafferent peu 
du fe(le ; enforte ^e l'tim.cnii s'empara » en t&f^ 



de quafltîté de barques : ce qui excita des plaintes 

^75^* ^<^^s ^^ ^^ P^^^ ^^^ Chambres du Coinmerce dé 
Nantes, de Bordeaux Se de la Rochelle « intérêt 
fces dans Texpédition. Elles ne Ce plaignirent pas 
moins de M. d'Aubigny , qui , par Ton peu d*atteii- 
tîon à la flotte de la Martinique fous fa proteôîon, 
Tavoit laiffcc fe difperfêr. Une partie étoit tom- 
bée au pouvoir des Anglois pour plus de cinq 
millions , & une autre avoit été obligée de & 
réfugier dans des Ports neutres. 

Enfin, au retour de M. Perrier, on trouva que 
la campagne n'avoît été rien moins que giorieurb; 
on lui imputoit plufieurs chefs capitaux, comme 
cle n'avoir pas profité de la fupériorité des forces 
igu'il avoit fiir les Anglois , & de n'avoir pas dé- 
truit \es leurs dans les parages de Saint-Domîii- 
gue; d^avoir fait le commerce dans la colonie « 
avec des extorfions & des vexations crapuleufès; 
de n'avoir pas ramené le convoi des vaiUcaux 
marchands auxquels fbn efcadre devoit fervir d*et^ 
corte , & (ùr- tout à l'attérage de France ; d'avoir 
négligé de donner dans une flotte ennemie d'envi- 
ron vingt-cinq voiles , dont il auroit pu s'emparer 
facilement. A cela fe joignoientles mauvais trai- 
temens faits aux Commis des fermes, pendant le 
défàrmement de Tefcadre , dont les Direâears 
avoîent porté au Miniflre les plaintes les plus 
grieves. Toutes ces fautes provenoient d'un autre 
vice radical du corps ^ dé cette cupiciité (brdidt 
dont efl dévoré un Officier de la Marine , trop ha- 
bitué â l'afibuvir impunément par une pacotille 
lucrative , & à (îibordonner les intérêts de l'Etat 
au fien. 

Tous ces coupables reflerent impunis par la 
connivence de leurs camarades > qui auroient dit 
ppce les premiers à défirer que Içur corps en f&t 



purgé. On aroît bien donné ordre! M; Duguc j » ■ j 

Commandant la marine à Breft , de prendre les in- l'/jôm * 

formations néceiïaîres pour éclaircir la conduite 

de MeiEcurs de Montaiais & de la Rigaudiere: 

tt mais , » dit un Jourmil du Département de 

Brefl , (c ces dépofitions n'a voient pas de quoi 

3> donner de l'inquiétude aux accufés. Le Corn- 

9> mandant di(bît à ceux qu'il faifbit appeller: 

» l^^rUifans rien craindre ; il faut témoigner La 

» vérité. Mais ils avoient trouvé le JVIajor Rozilly 

9) dans Tantichambre , qui les avoit avertis de 

30 pefèr leurs paroles , parce qu'il y alloit dç la 

9> péndaifon. ..«•.. Et voilà comme le Roi efl 

» fèrvi! ajoute PHiftorien. » 

M. de la Rigaudiere; cependant ne put fbutenir 
les remords dont il étoit dévoré v & 9 malgré les 
probabilités de l'impunité, comme Ton camarade9 
il crut devoir fë faire juilice lui-même : on le 
trouva pendu dans le grenier de fa maifon ; forte 
d'héroïfrae qui lava fa lâcheté aux yeux de bien 
des gens, & le fit plaindre. Il étoit frère de M. de 
TEguille^ Officier de diftindion , fervant dans le 
même corps, & dont les reproches (anglans ne 
contribuèrent pas peu à le porter a un pareil aâe 
de défefpoir. 

Quant à MM. de Chauvreau & Mefchin , ils en 
furent quittes pour n'être plus employés : M. d' Au- 
bigny n'en fut pas moins Chef d'efcadre; & M. 
Perrier avoit trop l'oreille du Gardç des Sceaux 
pour ne pas fe juftifien . .. , 

C'eÔainfî que, tandis qu'à Londres onfuGlloît 
Byng, infradeur à la lettre de la loi , mais qui 
s'étoit défendu avec beaucoup de préfence d'ef. 
prît , par d'excellens raifbnnemens > & d'une ma- 
nière féduifante même pour Çt% Juges qui rpUicî- 
lerent fa grâce 9 on laiiToit impunis^ en France ^ 
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s des Officiers érîdemment coupaMeS) prévenus des 



17 f 6* crimes les plus bas> n'ayant rien qui pût les inno- 
center, & contre la conduite defquels s'élevoient 
les déportions de leurs équipages, les réclama— 
fions de corps entiers > & les plaintes de toute la 
tiatiom Cétoient ces traîtres à leur patrie qui 
crioient le plus violemment contre le jugement de 
l'Amiral Anglois» parce qu'en réfléchiffant fut 
eux-mêmes , ils fentoient combien , à plus forte 
raifbn , ils auroient été dans le cas du Hipplicet 
Ce font eux qui , à force d'accufer de cruauté le 
Monarque inflexible > convaincu de la néceffité 
d'un £rand exemple , de cette maxime terrible , 
mais ]ufle en politique : Opponét unum mori pro 
' populo , font prefque parvenus à le flétrir dans 1 o- 
pinion publique. Quoi qu'il en (bit de cette op- 
poiitionde conduite des deuxgouvernemens^ il 
ctoitailé de prévoir lequel devoit l'emporten La 
Cour de Londres eut bientôt la fupériorîté des né- 
gociations. En effet , tandis que celle de France 
fè féliçitoit du traité de Vienne , la première le 
regarda comme un événement politique , brillant, 
par le fpeâacle nouveau qu'il oflroit , mais au 
fond défavantageux, en ce que nous ne pouvions 
acquérir pour alliée la mai(bn d'Autriche > que 
flous ne nous fiffions un ennemi du Roi de Pruf- 
fe ; & elle trouva que celui-là en valoît bien un 
autre : elle (è hâta de fe lier avec lui. Le Rot 
fi Jan« d'Angleterre dcquit par-là un proteâeur de (on 
Eleâorat d'Hanovre : du refie , il fe repofà fût 
l'ambition de fon nouvel allié pour troubler l'Al- 
lemagne & nous entraîner dans une guerre de 
terre 01k il avoit tant d'intérêt de nous plonger* 
Enfin (entant la faute qu'on avoit faite de né« 

§liger ce Monarque fie de lui donner de l'om* 
rage | on ffivoya Mi de Valçry à Beiiio^' U ^toie 
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trop tard , le coup étoit porté , & l'année ne de- 

Voit pas s'écouler fans en éprouver les fuites fu- I7jfi», 

heiles. 

La conduite de l'Angleterre vîs-à-vis de TEC- 
pagne n*étoit pas moins adroite. Cette' PuiiTance 
étoit celle qui îtoùs devenoit le plus néceffaire 
dans la circonâance , & îioûs ne devions nous 
flatter de tenir tête fur mer à la première , que pat 
la réunion de l'autre Mais c'étoit â Tinflant qu'il 
falloit opérer y lorfque notre marine, encore en- 
tière & fraîche , pouvoii fe combiner avec celle 
de S. M. Catholique & lui donner l'exemple Se 
rénergîe dont elle avoit befpin. Il ne falloît point 
différer à la p.relTer , à aiguillonner fpn indolence y 
à réclaîrer fur (es vrais intérêts , ou plutôt il au- 
roit fallu ne ,pas fe mettre dans le cas d'une rup* 
ture fans s*ctre afturée d*uh allié auffi effentieU 
Que fai(bit au contre notre rivale, qui cônnoifToit 
mieux que nous l'importance de l'Èrpagne ? Elle 
Tendormoit pour traîner en longueur ^ elle affec- 
t;oit d'accepter fa médiation ; elle renonçoit à 
quelques parties de Con commerce (ûfceptibles de 
devenir objets de querelle ; elle diffimuloit même 
les iniuftices commifes^ envers Tes fujets , les inju- 
res faites à fon pavillon , & tandis qu'elle tenoit 
ain£ dans l'inaÔion cette nation redoutable , elle 
joufiïbit de l'afTervifrement du Portugal & re- 
cueiUoit pour (a défenfe Tor & les di'amans des 
imnes du Bréfîl , que ce royaume al loi t ex|)loiter . 
en Cà faveur. 

' Afin de mieux profiter de ce répit, elle fexcîtà 
le Roi de PrufTé à ne pas perdre de tems, 6c i 
opérer une diverdon puilTante* En effet, tandis 
que la France héfitoit fur ce qu'elle voulôit faire 
à regard d'Hanovre , arrêtée pat le, fcrupule dt 
irouMer la faîns de ^TeUphalle dont elle étoit g^k 
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a rante, tnafs bien certaine dé le (àîtc împiunémenîî 



J7j5. puifqu'elle avoit pour elle le Chef de l'Empire; 
** ' ce Monarque, moins délicat & plus décidé, tait 
ipAout ^^^^^ lePrince Ferdinand dç Brunfwick en Saxe, 
i la tête dé 60,000 pruffiens qui s'emparent de 
Léipfîck, Son invafîon eft accompagnée d*un ma- 
nifeftc, dans lequel il déclare qu'ileft forcé à 
cette entreprife pour prévenir les projets holliles 
de Ces ennemis. Il prétend que c'eÛ l'Impératrice- 
Reine qui a commencé à faire des armemens ; que 
la paix & la guerre font entre Tes mains; qu'elle 
n'a qu'à donner une déclaration fans ambiguité, 
nette & précife, fur lés motifs de fes appareils 
inilitaires , & que la tranquillité publique Ce réta- 
blira. Il protefîe , au fiirplus , qu'il regarde les 
Etats de Saxe comme un dépôt qu'il remettra au 
Roi de Pologne , aufli-toi qu'il le pourra (ans 
s'expofer. 

Le Monarque pris au dépourvu , Cort de Drefde, 
après avoir fait porter à Ton ennemi toutes les 
paroles de neutralité qu^pouvoit lui (iiggérerla 
circonftance, & après avoir reçu cette réponfe 
accablante : tout ce que vous mepropo/c^y ne me 
êonvient pas y je n'ai aucune convention à faire* 
Il Ce rend à Pirna., où dix - fept mille faxons 
étoient campés, commandés par le Comte Ru- 
towski. 
1 5 Sep. S. M. Pruflienné arrive le même jour à Drefde, 
y met une garnifon , établit à Tor-gaw un direc- 
toire de guerre pouirla perception ^es revenus du 
pays » fe fert des armes qu'elle trouve dans les 
arfênaux , fait des levées de troupes > tire tout 
l'argent, les vivres & les munitions qui lui font 
SiécefTaîres , exigé de la Reine de Pologne la clef 
des archives de la maifon dé Saxe , & , fur le re- 
fu^ de cette Prinçeilf j plus feone^ plus intrépide 

que 



qae fon faible époux ^ on ic met en devoir d*en- e 



foncer les portes. En vain elle fe place devant , i75<»« 
comme pour leur fervir de rempart ; on ne refpeifle 
point fa perfonne & fon courage , on viole ce dépôt 
îkcré, & Ton enlevé les papiers qu'il importoit au 
vainqueur de connoitre & d'avoir en fa poAeflion. 
Muni de ces pièces , qui ne fervent qu'à le confir- 
mer dans fa réfolution , il fait invcftir le camp de 
Piroa , & de celui qu'il occupe à Zediitz , com- 
mande dans la Saxe en conquérant. £n vain l'£m« 
percur le fomme de recirer fes troupes de l'EleAo* 
rat , fous les peines prefcrices par les loix du corps 
Germanique 9 dont le Monarque PrufHen difoic 
être venu conferver les libertés > il répondit à cette 
forme juridique par la bataille de LowoHtz. Il i OAoJ 
annonça la nouvelle à la Reine fa mère dans ce 
billet de fa main : „ ce matin j'ai gagné la bataille 
,, contre les Autrichiens. De grands talens ont 
^, été déployés de part & d'autre > le deftin a été 
y, douteux pendant quelques heures , mais enfin 
„ il a plu à Dieu de nous donner la vidoire. ,, 
Quoiqu'en aient raconté les Aucrichiens dans leur 
relation , c'en étoit une fans doute , puifque le 
Comte de Brown ne put remplir l'objet impor* 
^ tant de fa mifUon de délivrer les Saxons > puifque 
le Roi Augufte fut obligé de fc retirer au château 
de Konigicein avec le Prince Royal , & que fon 
armée ayant en vain tenté de s'écnapper , fût ré- 
duite à la dure extrémité de fe rendre prifonniere 
de guerre » & tout cela en moins -de quinze 
jours. La lettre d'Augufle 1 1 , à fon Général , 
pour l'autorifer à difpofer comme il voudra , ou 
comme il pourra , du fort, de l'armée , réfouc 
ce problème mieux que tous les raifonnemens. 
llle fnppofe dans ce Prince ou la lâcheté la 
plus raiférable , où le plus violent dcfcfpoir. 

Tonu II L E 
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,«-,On pourroit même y trouver d«;«P"^".*P: 
^^„,rtJnant aux deux fentimens. llfaitt, du -il Je 
''^'- SrZ Z ordres de la Br.yvidence , &nous 
fJÊurpat la dromre de nos fentsmens & de 
^ Z,JLs Ce qui caraftérife d'abord une 
Tme aSée £ 1^ poids de la Couleur, Elle fc 
re" ye*-. il ajoute plus loin = » on voudrou m im- 
„ pofet les conditions les plus humihantcs pro- 
- : PLnnées à l'excès déplorable de .na fitua- 

„ iuation..... Je ne puis en entendre parler: je 
„ fuis un Monarque libre ; te ,e reux vivre. 
l "je veux mourir = mon dernier foupir s exha- 
" le a dan» le fein de l'honneur. » Enfin il re- 
tombe de nouveau : je Uiffe tout «nùer à votre 
1 difcréticn le deftin de mon armée -, «lue le con- 
feil de guerre détermine fi vou, devez vous 
rendre prifonnier , périr les armes a la main . 
ou périr par la famine .... Je vous déclare <jae 
„ vous ne répondrez de rien , & ,que 3e n exige 
» siu'une chofe , que vous ne fervicz pas contre 
u moi ou mes alliés. » . „,. n /- 

■* , T La capitulation fuivit bientôt. EUe eft finp- 
*"• ^' guUere par la gaieté du Roi de Pruffe. Il déclare 
lu Monarque ?on frerc que s'il veut lui donaer 
cette armée , il n'eft pas befoin de la faire pnfon- 
■ArtlII nkre. Sur U demande des fubfiftancesU rèpon4: 
Mt:\. Accordé, & ili^tôt aujourd^bm que demasn,h 
l'égard de fes gardes du corps que S. M. Polo- 
riwfc défiroit qu'on renv.yat libres il refufe & 
aioute : » un homme ell fol de laiffer aUcr des 
J troupes dont il eft maître , pour les trouver en 
„ tête une féconde fois & être obligé de les fkire 
-Art X » prifonniers de nouveau. » Prend-on des pré- 
^"' cautions pour affurer la fourmture des vivres aux 
troupes , il s'en charge , & certifie qu cUc fera 
payée pli» régulièrement <juc ci-devant. 
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Tel fut le rèfulcac de l'aiiiance comrâAce psa le 

Roi de Pologne avec l'Impératrice & la Czarioe. :75^* 
Il perdit fon armée , fon élcdorac , 8c reçue , 
comme une grâce , la permiffion de fe rendre dans 
fes autres Etats , où il et oit (î méprifiè qu'«uicun 
fujet n'ofaméme propofer de le fecourir. Durant 
toute cette guerre » il ne reparut plus fur la fcene. 

La Reine, foutenant mieux fa dignité , animée 
du fang Autrichien qui couloit dans fes veines , 
ne voulut point quitter Drefde h mais ne pouvant lyNov. 
réiifter au chagrin dont elle étoit confuméc , elle I757«i 
y mourut ua an après. 

Cette agrefGon du Roi de PruiTe eft , fans doute » 
eu politique un chef-d'œuvre de fagcfTe ^ de pré« 
voyance , d'adivité & d'audace ; mais Vc(ï • elle 
également aux yeux de Téquité ftriâe & rigou- 
rcufe ? Oui , non -feulement s'il avoit acquis les 
preuves du complot formé de le dépouiller , mais 
s^il avoit des foupçons lufHfans pour fonder fes ai- 
larmes & le déterminer à découvrir un myftcre 
d'un intérêt fi preiTant à dévoiler , myftere dont 
il ne pouvoit fonder la profondeur que par une 
invafion fecrete êc fubite. La fuite nt voir qu'il 
n'avoit que trop bien conjedluré , qu'il n'avoir 

{>a$ un inftant à perdre , & que s'il n'avoit écrafé 
'Eleâeur fon rival ^ pendant que celui-ci retenu ^ 
moins par cfprit de juftice que par la conviâion 
de fa foibleiie , héfitoit à le prévenir > il fuccom- 
boit lui-même fous le nombre Se les efforts de fes 
redoutables ennemis. La pofîtion critique où ce 
Monarque , malgré l'inadîon de la Saxe , malgré 
la jon^ion de cette puiffance , puifaue toutes les 
troupes en furent incorporées dans les iîennes 8c 
groflirent fon armée , fe trouva depuis plufieurs 
fois , juftifia fa conduite 8c la jufteHe de fes démar-i 
chcs. Le Roi de Truffe qu'on comparoit à Man^ 

El 
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drin dans Paris ("*"), quali&c û fouvent à^iUufire 
17 $6. brigamd, ne paflcra chez la poftérité mieux inf- 
cniice , entre les Souverains fcs contemporains , 
que pour avoir été plus décidé , plus entreprenant 
& plus expéditiE 

Une confidération qoi anroit pu arrêter ce Mo- 
narque moins profond politique , ç'auroit écé la 
crainte de foulever contre lui la France , donc il 
connoiflbit la fenfibilité. L'afiront fait au bcaa- 
pere du Dauphin, ne pou voit manquer d'y exciter 
une fermentation violente > les larmes d'une au* 
gufte bru , les foUicitations du Brince fon époux, 
Fexemple du padé , tout lui devoit faire appré- 
hender une rupture. Mais cette rupture inévita- 
ble , il ne faifoit également que la prévenir : il 
avoit vu de tout teras le zèle généreux & aveu- 
gle de cette pui^Tance pour les intérêts de fes al- 
liés ; il nrévoyoic qu'elle ne s'en tiendr oit pas aux 
fecours ftipules dans le traité de Verfailles> il fa- 
voit que c'étoit elle qui , par le Chevalier Dou- 
glas y Se par un émiâàirc plus adroit encore , 
( anecdote que nous aurons occafion de dévelop- 
per dans la fuite ) ( § } , avoit rendu inutile le traité 
de la Ruf&e en Angleterre & déterminé la Cza- 
rine à tourner contre lui les 80,000 hommes def- 
tinés dans- le principe pour cette PuifTance. Il 
préféra , en accélérant la diverfion , de fournir à 



(*) Les chanfons curieufes qui furent chantées 
dans le tems à ce fujet , méritent d'être confignécs 
comme pièces hiftoriques. Voyez. N** VI. 

( $ } Il eft queftion de Mlle. d'Eon , envoyée 
d'abord feule , en fille , en Kuflîe , & enfuite en 
homme arec le Chevalier Douglas* 



PAnglcterre , qui l'en preffoit , plus de ^cilicé de «s 
foucenir la guerre maritime. Il ne tarda donc pas 175^* 
à heurter de front la France , en s'oppofanc à ce 
que le Comte de Broglio , AmbafTadeur de S. M. 
auprès du Roi de Pologne , fe rendit à Varfoyie 
auprès de ce Prince , où Ton cara^lere l'appelloic. 
Comme Frédéric ne pouvoit vouloir commettre 
une infttlte gratuite , qu^l ne fait rien fans raifon , 
il ed à préfumer qu'il efpéroit retarder par-là d'au- 
tant le cours des négociations entamées & gêner 
une communication dangereufe. 

Quoi qu'il en foit , fon Miniftre plénipotentiaire 
reçut bientôt ordre de quitter la cour , & M. de 
Valory celui de revenir en France fans prendre 
congé. La guerre par terre fut réfblue /& le Comte 
d'Kltrées nommé pour aller concerter avec la cour 
de Vienne la façon dont on pourroit lui écre le 
plus utile. Le réfultat fut , avec la magnificence 
ordinaire de la France, de fubilituer aux vingt- 
quatre mille hommes qu'on étoit obligé de fournir 
& réclamés par le Roi de Pologne , mais qu'on 
avoic fait mafcher inutilement l'automne précé- 
dente , de mettre fur pied , au printems fuivant , 
une armée de cent mille hommes fous les ordres 
du Maréchal d'Eflréos , afin d'opérer en ^e/lpha^ 
lie , d'une manière éclatante. Elle fut peu après 
fuivie de deux autres : une fur le Haut-Rhin , 
commandée par le Maréchal de Richelieu , Bc l'au- 
tre fur le Mein , par le Prince de Soubife. C'cft 
la Marquife qui avoit nommé ces deux derniers 
Généraux. Le premier l'avoit emporté par fon 
mérite , mais ne tarda pas à fuccomber. 

La cour de Vienne , auprès de laquelle il venoit 
de concerter le plan de la campagne C^ ) , l'avoic 

( ♦ ) Voyex les Eclaircijfemens préfentés a» Roi 
par le Maréchal {TEjirées ^ imprimés en 1758, 
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appuy£ de fon crédit pour qu'on lui en confiât 
1756. rczécucion. La cabale le traverfa, 8c fon carac* 
tere alcicr répugnant à la fouplefTe , au dévoue- 
ment abiblu qa'exigeoit la Ëivorite, il (iit diA 
gracié. 

£n effet , quoique Madame de Pompadoar n*eûc 
plu$ fur fon auguftc amant TEmpire que donne 
la ftdué^ion des fens , fon crédit n'en avoit pas 
foufFert i il croiiToit même tous les jours , & c'étoic 
elle qui regnoit à l'ombre de l'autorité du Monar- 
que. Il étoit "enchanté de trouver fur qui fc dé- 
charger du poids de fa couronne , Se la Marqaife , 
pour le mieux fuj^porter , s'ccoit depuis quelque 
tems livrée abfolument à la politique. C'eft l'Âbbé 
Comte de Bernis qui l'avoit initiée aux myfter^ 
de cette fcience. Cet Abbé, homme de qualité, 
mais pauvre , s'étoit d'abord livré i fon goût 
pour le bel cfprit de le plaifir. Il avoit eu de bonne 
heure une place à l'Académie françoife » mais 
n'avoit pu obtenir de bénéfice. Un jour qu'il 
foUicitoit l'ancien Evéque de Mirepoix , Mon^ 
fieur l'Abbé , lui répondit ce Prélat , vous mHm^ 
fortunez en vain ; tans qne vous ferez des vers & 
que vous ne changerez pas de train de vie , vous 
n^ aurez rien. ^.^ Eh bien , Monfeigneur , fatten* 
drai , lui repliqua-t-il avec un fourire malin. 

C'étoit un homme aimable , poli , infinnant aa- 
prèsdes femmes j il étoit très-bien avec Madame 
d'Etiolés , même du dernier bien , à ce qu'on a 
toujours cru. Il lui tenoit compagnie lors des 
voyages de Louis XV à l'armée , & charmoit fon 
ennui durant cette abfence , car elle ne le fuivoic 
point régulièrement î l'exemple de Madame de 
Cliateau-roux l'cfFrayoît , & (i la curiofité ou la 
néccfïicé de fatisfaire à rcmprefTcment des dcfirs 
du Roi l'obligeoit quelquefois de fc déplacer avec 
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le plus grand niyftere ,. ciie rcycnoit bîcm&t dans 

fa folitudc. ï 7 J ^» 

Les circonflanccs où fc trouva TAbbé de Bernis 
éveillèrent fon ambition. Les Ambaflades étant 
le gcnr€ de diftindion dont fon état fut le plus 
fufccptiblc , il fe mit au fait des intérêts des Prin- 
ces Se donnoit des leçons à la favorite. Ils fc 
formèrent ainiî tous deux. Apre» l'avoir fait paf- 
fer dans différentes cours où il étoit charge de 
donner une grande idée de cette Dame, & de 
lut «n concilier les fouverains, elle le fit rappel- 
lera Verfailles , le fit entrer au confcil & nom- 
mer Miniftre des affaires étrangères. 

Dans le haut période de grandeur où étoic 
montée Madame de Pompadour j où, jouant le 
rôle de Madame de Maintenon , elle nommoit les 
Minières , les Généraux» elle recevoit les Atnbaf- 
fadeurs , elle étoit en corrcfpondance avec le* 
PuifTances étrangères , le Roi lui-même jugea 
convenable de mettre plus de décence dans un 
commerce où les fens n étoient plus pour rien. En 
conféquence , toutes les communications fecretes 
de fon appartement à Verfailles.de dans les autres 
Châteaux furent murés j elle fut nommée Dame 
du Palais de la Reine , Se préfentée en cette qua- j p^^^ 
lité par la Ducheffe de Luynes, la femme la plus 
auftere de la Cour , & la favorite de fa maitreilc. 

Afin de foutenir ce ton de pruderie , Madame \ 
de Pompadour détermina le Roi , ne pouvant 
commencer la guerre fans fouler fes peuples , d'ê- 
tre le premier à donner l'exemple , Se à diminuer 
une partie de fa maifon. Il réforma plufieurs équi- 
pages de chaiTe & un grand nombre de chevaux 
de courfe des deur écuries. Il j eut aufli des ré- 
glemens fur les petits voyages pour les rendre 
moins di^endiéux : il fut décidé qu'à la Cour il 




n'y auroit point de Ipedlacles > & i on fufpeni^'t 
les travaux du Louvre. Malheurcufcmcnt il y 
avoit plus d'apparence que de folidité dans tout 
cela > les Minifbres même plaifantoient d'une telle 
hypocrifie : le Comte d'Argenfon dit que ces épar- 
gnes étoient un H petit objet , qu'elles fuffiroient à 
peine pour enrichir un Directeur des vivres pen- 
dant la guerre > Se puis on ne tarda pas à repren- 
dre l'ancien train , & les chofes allèrent de mal en 
■pire , car le défordre eft toiiJDurs plus grand après 
la réforme > c'eft un torrent contenu qui fe débor- 
de avec plus de violence. 

Cependant , au moyen de ces facrificcs , on 
crut le Roi autorifé à demander les nouveaux 
fubfides qu'exigeoit une guerre qui s'ctendoit au 
continent^ & alloit embrafer l'Europe. Les feixc 
millions du don gratuit du Clergé n'avoient été 
qu'une goutte d'eau > la rcflburce du renouvelle- 
ment du bail des fermes , qui , en l'augmentant de 
quelques millions , en avoit procuré 60 d'extraor- 
dinaire y étoit épuifée i il falloit faire dc% fonds 
pour la campagne prochaine. M. de Sechelles 
n'étoit plus en place : nommé Contrôleur-général, 
fur la démiffion de M. Machault , il avoit été 
porté à cette dignité d'un vœu unanime , mais 
il ne Toutint pas fa réputation : d'un des plus 
grands Intendans d'armée qu'on eût vu , il de- 
vint un Miniftre médiocre des Finances. Sa 
feule opération fut d'avoir fupprimé les fous-fêr- 
xbes y opération très- critiquée, & d'avoir aug- 
menté le nombre des Fermiers généraux de 40 à 
€0 } ce qu'on ne blàraa pas moins , en ce que c'é- 
toit affermir de plus en plus le régime de ces pa« 
blicains odieux à la nation , appelles par dérifion 
les celonnes de PEfat , & qui en font trop réelle- 
ment les dcilruéceurs & les tyrans, il ctoic ufé 



('°5) ... . 

de travail» infirme) fa céce foiblifToic , Se il en 
4oona une preuve, en défilant au Roi pour fon 175^. 
^uccefleurM. de Moras fon gendre, î*iiomme le 
-plus inepte qu'on eue vu depuis long-tems à la téce 
des finances. C'cft à cette époque , que le Mare- i J Avr* 
chai de Noailles , mauvais guerrier , mais grand 
politique & excellent citoyen , prévoyant les mal- 
neurs de fa patrie , prétexta fon âgé très-avancé , 
& obtint de S. M. la permifïlon de fe retirer du 
Gonfeii , où il fut remplacé par le Maréchal de 
Belle-Ide. On fe flatta que ce Seigneur , qui avoic 
paffé fa vie dans l'étude la plus aflîdue , ou à la 
tête des armées , ou chargé des plus grandes am- 
baiTades 8c des plus importantes affaires i qui con- 
noiflbit perfonncllement tous les Princes de l'Eu- 
rope i qui avoit vu leur pays , & calculé à fond 
leurs intérêts & leurs forces , fuppléeroit digne-» 
ment au vuide que laiâoit fon predéceffeur, 

C'eft à l'adminiHiration de M. de Moras qu'il 
faut rapporter le commencement de cette foule 
d'impôts dont la France a été furchargée fansin« 
terruption depuis , jufqu'à la fin du règne de Louis- 
Quinze. Il débuta fous les plus fîniftres aufpices , 
en faifant tenir , à Verfailles , un lit de juftice pour 
renrcgiftrement de trois déclarations burfales. On x i 
a'avoit point tiré de la dernière guerre , fi glorieu- Août, 
fc , un avantage qu'elle auroit au moins dû procu- 
rer y celui d'en faire paver les frais aux ennemis. 
On a beaucoup exalté la généroficé du Roi , de 
leur avoir rendu gratuitement les conquêtes faites 
ijajr eux % mais , s'il n'y avoic pas été néceflité par 
les cauf^ fecretes dont nous avons fait mention , 
caufcf que l'intrigue & la j iloufie rendoient plus 
prenantes à fes yeux , cette, géncrofité auroit été 
tort mal entendue, faite aux dépens des intérêts 
& du bonheur de fon peuple. 

Es 
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L'ÎTrcflc des orofpérités avoit empêché cette ré- 
^7 S ^' flexion , iorfqu en 1749 , la prolongation du prc- 
mier vingtième fut prélentée , non-feulemcnt com- 
me un moyen de parvenir à la libération des dec« 
tes de l'Etat , mais encore comme une opération 
économique , qui , jointe à Tordre que S. M. fe 
propofoit d'établir dans Tes finances , devoir loi 
fournir des rcffources capables d^affurer » dans des 
tems de nécejjité ; la gloire de fon Etat if la 
tranquillité des Alliés de fa Couronne , fans être 
forcé de recourir à des moyens extraordinaires. 
Une efpérance fi flatteufe avoit rendu le poids de 
la nouvelle impofition plus léger. La première 
déclaration enregiftrée détruifoit Tiilufion : on y 
apprenoit qu'après fept années, on étoit encore 
bien éloigné du but qu'on s'étoit prûpofé y & que 
ramortifiemenc des dettes étoit fi peu avancé , 
malgré le paiement du premier vingtième , qu'on 
étoit déjà obligé d'en mettre un fécond , c'eft-à- 
dirc d'employer , prefque à rouVcriurc de la guer- 
re , ces refTources que S. M. avoit voulu éviter, 
& réferver pour les extrémités les plus facbeulès. 
Les deux autres n'écoient que des continuations 
de droits. La conflernation fut univerfelle : les 
Cours commencèrent aulfi cette longue fuite de 
remontrances , dont l'opiniâtreté concourut mer- 
veilleufement à favorifer let.r deflruétion > mats 
aucune ne fe (îgnala plus, en cetCe circonftance, 
que la Cour des Aides. £lle avoit alors poar 
Chef M. de Maies herbes, le fils du Chancelier, 
oui bruioit de manifeKler fon patriocifme , ic d'cf- 
KLcer la honte qu'imprimoir au nom deLamoignon.' 
fofr perc , organe des volontés accablantes du Mo- 
narque. On ne peut voir rien de mieux composé 
que les remontrances de' fon tribunal à ce fujct: 
elles produifirenc au moins, par-dcfius les autres. 



l'effet de détcrmîncr le Roi à fijter ^incertitude de 
la durée de ces impôts. S. M. répondit que la 175^» 
fuperefnon auroit lieu du jour de la ceilation des 
hoitilités , au lieu de celui de la concUifîon de la 
paix. C'efl le moment de les tirer de Toubli in- 
jarieux où le Miniftere s'efforce de tenir ces écrits, 
snonurocns précieux de zèle ^ui ne faiiroient ac- 
ijuérirtrop de publicité (*). On y verra l'origine 
éc les progrès du mal de la France , dans la mau* 
▼a'ifc afliette des imp&cs , dans les odieux inftru- 
xnens de leur perception » dans la négligence &c 
l'abandon des formes ^ fur-tout dans l'arbitraire 
qui a par-tout été fubllitué à la loi y 8c l'on de- 
meurera convaincu qu'il n^ed pas de Médecin af- 
fez habile pour fauver le Royaume , d, comme 
dans les maladies physiques défcfpérées , où Toa 
emploie le fer & le feu pour /a deHirui^ion des 
parties gangrenées , il n'ufif de moyens violens de 
le régénérer , s'il ne retrempe nos âmes , fuivanc 
l'expreûion d'un jeune militaire ardent , plein d'é« 
nergie ( | ) & de patriotifme. 

Dans le concours des calamités générales 8c 
particulières dont la France étoit afHigéc i où les 
peuples , malgré le« premiers fuccès de la guerre , 
(toient opprimés de nouveaux impôts , & , au 
moindre revers , menacés d'autres plus coniîdéra-' 
blés > où le Parlement , Icparé , difperfé , fe trou- 
Toit dans l'impuifTance de s*y oppofer j où le Cler- 
gé mécontent gémifToit fur les maux de l'Eglife , 



(» ) Ces remontrances trop longues (eront ren- 
voyées dans les pièces pour fervir à l'hiftoire , fous 
le N. VIL 

( t) Voyez la préface de la Ta&iqw de M» de 
Guibest» 

£6 
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fur les Prêtres décréccs , ks Evêqucs exilés i ou 
' 7 i 7- l'Héritier préfomptif du Royaume languifToic dans 
une ina6:ion involontaire , s'indignoit de voir Une 
femme remplir les importances fondions , dont 
le Monarque indolent auroit du le charger feui , il 
arriva une catadrophe effroyable , & qui , quoi- 
qu'imprévue , fut d*abord rapportée à quelqu'un 
de ces fatals événemens. 
5 Janv. ^^ veille des Rois » Louis XV fur affai&aé 
dans fon propre Palais , au milieu de fes Gardes, 
entouré des grands Officiers de fa Couronne , en 
préfence de fon Fils. Il montoit en carroffe poiu 
aller fouper & coucher à Trianon ^ lorfqu il fe 
fentic atteint d*un coup rapide au côté droit , 
entre les cotes» il étoit environ (îx heures > il 
faifoit nuit : fous la voûte , peu éclairée , étoic 
une multitude ordinaire de courcifans & d'oifife, 
toujours avides de voir le Monarque > un froid 
rigoureux obligeoit les Spcftateurs de s'envelop- 
per dans leurs redingotes ; le régicide en avoit unes 
& , après avoir commis fon crime , ayant remis fon 
couteau dans fa poche , s*éitoit rejette dans la fbu« 
le j & , fous ce dégnifement général , il auroic 
peut>étre échappé , s'il avoit eu la précaution 
d'avoir le chapeau bas comme tout le monde. S. M. 
s'appcrçoit, au fang qui coule, qu'EUe eft bief-, 
fée *, Elle fe retourne : a l'arpedl d'un inconnu cou- 
vert & les yeux égarés. Elle dit avec le plus grand 
fang-froid : Ceft cet homme qui m*a fraffé ; ^m'o» 
V arrête , ^ qjCon ne lui fajfe point de mal, 

. Cependant l'effroi faitit bientôt le Monarque ; 
ceujt qui Tentourent l'augmentent : la bleiïure 
peut être mortelle 5 & , quoique légère , elle le 
devient , fi l'arme efl empoifonnée. On met au 
lit S. M. on cherche les Chirurgiens % la Reine , la 
lamillc Royale rcntourent : 1 ùe voit point fa tpn* 



dre amante î il juge qu'on l'a écartée î qu'on lui «. 

diflîmuk le danger oii il cft 5 que c'eft fon dernier 175^. 
-jour 5 il demande à fe confefler. Son ConfefTeur , ' 
fcs Aumôniers n'y étoienr point : on arrête un 
fimplc Chapelain pour ce délicat miniftere. En 
Tain il s'excufe, il prétexte fon ignorance , il die 
qu'il ne fait point abfoudrc les Rois i on l'enlevé, 
' on le conduit à S. M. & le force à voir à fes pieds 
ce Pénitent augufte. La confufîon , les inquiétudes 
& la terteur régnèrent ainfi dans le Château, juf- 
cju'au lendemain qu'ayant levé l'appareil, les gens 
de l'Art ne trouvèrent , au lieu de plaie , qu'une 
large faignéc , qui n'auroit pas empêché un limplc 
particulier de vaquer à fcs affaires. 

Durant cet intervalle , on avoit cherché à dé- 
couvrir de raffafîîn toutes les notions néccflaircs 
fur un crime (i énorme : l'imagination fe perdoic 
en conjedures de touie efpece. Son premier pro- 
pos , au moment ou l'on s'étoit faifi de lui , n'a- 
voit fait que redoubler les alarmes & les foupçons 
d'une confpiration profonde & combinée contre 
la Famille Royale entière i il s'étoit écrié du ton 
d'un homme pénétré de remords & qui a de gran- 
des chofes à révéler : Qu^on f renne garde à Mon- 
feigneur le Dauphin ; qu'il ne forte pas de la journée» 
L3L garniture des Gardes du Corps & des Cent- 
SuiiTes^ à travers laquelle le parricide s'étoit fait 
jour en portant fcs mains fur le Roi , étoit furieu- 
fc. M. le Duc d'Ayen, Capitaine de fervice au- 
près de fa perfonne facrée , défefpéré que cet at- 
tentat eût été commis fous fes yeux , avoit donné 
des ordres févcres pour qu'on interrogeât fur le 
champ le coupable, & qu on lui arrachât fon hor* 
lîblc fecret. Le zèle aveugle & funefle de ces 
militaires les porta à ufer des plus cruels traite- 
mens I afin de le faire parler > ils lui tenailloient 



ks Jimbcs avec des pincettes roucçes » êc peut-être 
i 7 S79 Tauroient-ils ainfi fouftràits , comme Clément , par 
une mort trop prompte , au fupplice & aux re- 
cherches de la juftice , fi le Grand Prévôt de THo- 
tel , à qui appartenoit la connoiffance du forfait 
commis dans le Palais du Souverain , ne fe ftt em- 
paré du régicide. Par fa procédure plus réguliè- 
re , on eut bientôt lieu de fe tranquillifer fur le 
principe & les fuites qu'oii redoutoit de cet affaf- 
îinac : on reconnut que le parricide , no.mmé R©- 
bert-François Damiens , ne en Artois , de la lie 
du peuple , & laquais de profeflion , n^e s'y étoic 
porté par aucune récompenfe , inftigation ou con- 
leil j que ce n'étoit pas même un fanatique reli« 
gieux de la claffe des Clément & des Ravaillac, 
mais un fanatique de patriotifme , ou plutôt un 
frénétique , un homme égaré , un fol furieux , qui, 
entraîné , malgré lui , vers fon crime, avoir voulu, 
s'y fouftraire , en calmant > par les fecours ulîtés, 
Feffervcfcence de fon fang *, il protefta que , s'il 
avoit été faigné , comme il le demandait , il ne 
l'eut pas commis, 

A la première nouvelle de ralTaffinat du Roi , 
parvenue dans îa Capitale quelques heures après , 
tout fut en rumeur : les Princes du Sang , les Grands 
du Royaume , les principaux Magiftrats fe rendi- 
rent à Verfailies -, l'Archevêque ordonna des prie- 

' res de quarante heures *, les fpe£tacles fe fermèrent. 
Mais quelle différence de cette époque à celle de 
la maladie de ce Prince à Metz ! On détcftoit , 
fans doute, on exécroit le monftre qui avoit ofè 
porter fes mains fur VOm du Seigneur y on de- 

' JTiàndoit des nouvelles du Monarque ^ on vouloir 
iavoir tous les détails de cette incroyable cataf- 

; trophe ; mais c'écoit de la ciiriofité > & non de Tin- 
téré t > on ctoit conftcrné plus qu'aiffligé v le aaetii 



prenoie peu de pan à l'événement ; les larmes ne 
couloicnc point > les églifes étoienc vuides. Quelle 17574 
ieçon pour Louis XV , s'il eût pu la recevoir \ 
^ l'adulation ne lui eut déguifé les véritables fen^* 
ûmens de fon peuple 1 Au refte , Damiens ne les 
lui diflimula pas. Il eut l'audace de dicter une 
lettre à S. M. dans laquelle ^ à travers (on gali- 
inathias & fa groiHereté , un philofophe qui ré*- 
fléchit , démêle la filiation des idées de i auteur 
en démence , & aflîgneroic facilement ^ fans autre 
ioftru<ftion > de quelle manière il étoit parvenu à 
concevoir fon abominable projet, 

Damicns avoic été domefèique dans diverfc» 
-bonnes maifons jil avoit fcrvi chez les Jéfuites, 
chez des Janféoifles , chez des Magif^rats. Le 
luxe de nos cables » l'appareil & la tbrme du fcn- 
^ice exigent beaucoup plus de yalets que chei 
nos pères > il a fallu néceflairement les raultipiter, 
s'en entourer dans nos repas : aucun ou il n'y ait 
autant de laquais que de maîtres : notre moleUe 
a même fupprimé depuis quelque tems l'ufage pru- 
dent de les renvoyer au defTert , dans ces momcns 
ou la chaleur du vin provoquant l'intempérie de 
la langue , on fe livrd avec confiance , (bit au^ 
mouvemcns violcns de-l'indigniition d'une amc 
forte contre les auteur des ftiaux de l'Etat, (bit 
aux faillies piquantes de la gaieté maligne de l'efr 
prit \ car da^is cette cajpitale , où le dcfpo»fme> 
toujours armé contre la liberté, oblige à la plus 
grande réferve dans IcS lieux publics , on aime à 
8 cndédommager dans l'intérieur des maifons,foU- 
vcntpar les propos les plus républicains & les phf» 
effrénés. Damicns avoit été dans le cas d*€ntcndPe 
tous les purs de ces propos, tantôt' d'un parti âc 
tancèt de If'autre. Coupable de toI , d*afraflinat»> 
d'empoiipBaeitleat , ce n'étoit point ua de ces 



hommes fufceptibles d'un enthoufiafme religieux 
^7^7' ou politique , qui égare quelquefois ceux qu'il en- 
flamme , qui produit également & les vertus hé- 
roïques & les forfaits atroces s mais d'une humeur 
fombre & ardente , le levain de la fermentation 
des cfprits avoit pafTé dans le ficn , & fon fang 
vivement agité lui avoit exalté le cerveau jufques 
à la démence. Comme les plaintes qu'il enten- 
doit fans cefîe , foit des gens d'églife , foit des 
gens dérobe , foit des bons citoyens gémiffant de 
CCS querelles , portoient toujours contre une ad- 
miniftration vicieufe i qu'il étoit trop ignorant 
pour favoir qu'un Souverain n'étant que le repré- 
sentant de TEtat , ne peut avoir d'intérêt diftind 
bien entendu , & que n dans fon imbécillité , dans 
fon extravagance , ou dans fa férocité , il ie ren- 
doit coupable envers fa nation de ces délits , rares 
heureufement , des Caliguia , des Néron ^ des Ti- 
bère , elle feule ayant le pouvoir de le juger , vcr- 
roit toujours avec horreur l'individu facrilege qui 
préviendroit fa condamnation. Comme il étoit 
trop groflîer pour fentir que ces murm\ires ne re- 
gardoient jamais <)ue les Minières > Sl qu'en ré- 
prouvant un régicide on exalteroit , fans doute , 
un patriote aiiez coucageux pour faire exemple 
aux dépens de fa pTopre vie fur quelqu'un de ces 
' fameux coupables trop impunis j il ne vit dans (on 
délire que le Roi à qui s'adrcifer. Tout porte 
donc à croire qu'il n'avoit point de complices fui- 
yant fes déclarations coûtantes } mais que prê- 
tres^ magidrats & autres lui infpirercnt involon- 
:tfttremei)t , par leurs déclamations furîeufes , (oa 
: horrible projet > qu'enfin iî Louis leBien-aimé, 
fentant .toute la valeur , toutes les obligai ions <2e 
c% titre., les eut remplies, fon règne, plus for- 
ti|né que celui de Henri IV^ n'eut jamais été 
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mar<|ué que de cette effrayante cataftrophe. 

On demandera peut-ctre pourquoi Damiens , *7 5 7» 

m'ayanc pour motif de Ton parricide que le mécon- 

conccQcement général,paroît cependant , foit dans 

fa lettre au Roi> foit dans fes divers interro$ra- 

toires , tout-à-fait parlementaire ? C'efl: qu'il ayoit 

. demeuré depuis quelques années chez des Con- 

fcillers au Parlement^ ou des*gens attachés à cette 

compagnie s c'eft que le nom de l'Arckevéaue , 

.contre lequel il s'élève (i fouvent, à force dctrc 

répété à fes oreilles avec mépris & indignation , 

. a voit laiiTé dans fon cerveau bleffé les traces les 

plus profondes 8c les plus récentes. 

Une circonftance unguliere de cet attentât , & 
qui le diftingue encore des précédens ^ c'eft que 
fon auteur n avoit dans le cœur aucune haine con- 
tre le Roi i qu'il foutint dès le premier moment , 
& dans le refte de la procédure : n'avoir jamais 
eu intention de le tuer ; mais de le bleffer feule- 
ment y afin de le toucher 5c de le ramener à Dieu 
& à fa nation. £t l'examen de l'arme qu'il por- 
toit , la manière dont il s'en fervit , femble le îuf« 
tifier fur ce point. C'étoit un couteau à relTort , 
qui d'un coté préfentoit une lame longue & poin- 
tue en forme de poignard , Se de l'autre un canif 
à tailler les plumes > d'environ quatre pouces de 
longueur. Il cft certain que fi Damiens eut voulu 
frapper un coup fur & meurtrier , il eut employé 
le premier fer. 

Dès le foir même de raffaffinat du Roi , Mrs« 
des Enquêtes & Requêtes démis , s^étoient affe(n« 
blés chez le Préfident Dubois ^ le plus ancien de 
fes confrères , pour offrir leurs fervices & témoi- 
gner leur fidélité & leur zèle. Ils s'étoient fervis 
ae l'entremife du Premier Préfident,. mais fans 
Succès. M. le Dauphin , envers qui le Roi, dans 
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le preniîcr moment de la terreur , s*éroit dé- 
X757. c^^r^^ ^^ ^'^^^ ^^ affaires , n'aimoic pas aiTez 
ces Meilleurs pour prendre fur lui de leur don- 
ner une réponfe favorable. Il prétexta qu'il lie 
pouvait rien ftatuer fans les ordres de S. M. & 
qu'elle n'étoit point en état qu'on l'entretint de 
pareilles chofes. Le Monarque revenu à lui, ne 
penfa pas plus favorablement fur leur compte. 
Mais en même teros convaincu que , malgré les 
indications de Damicns , & fon audace de lui pref- 
crire de remettre fon Parlement , de le foutenir , 
& de refpeder fur-cout les membres les plus mu- 
tins dont il lui envojoit la lifte {*) ^ aucun de 
. cette augufte compagnie n'a voit dire^iemem oa 
indireiflement contribué à l'attentat contre fa per- 
fbnne > il ne fit pas difficulté de renvoyer le juge- 
ment du fcélérat à ceux de la Grand'chainbre 
qui n'avoient pas donné leurs démiffions. Les 
Lettres-patentes furent expédiées en ces termes 
remarquables. 

« Vous êtes indruîts de l'attentat commis con- 
» tre ma perfonne , le 5 du préfent mois , entre 
M cinq & nx heures du foir i & vous m'avez donné, 
» dans cette occafion , des preuves de votre fidé- 
» lité & de votre amour. Les fentimcns de notre 



( ♦ ) On trouve dans le procès de ce miféra- 
ble , après fa lettre au Roi , un billet à S. M.^, où 
il nomme Mrs. de Challerange , Beze-de-Lys , de 
la Guillaumic , Clément , Lambert , le Préfidcnt 
de Boulainvillers & le Préfident du Mazi , & où 
il ajoute ces propres termes : 

>» Il faut qu'il remette fon Parlement & qu'il 
w le fouticnnc , avec promeffc de ne rien faire 
M aux ci-delTus & compagnie. 
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» religion èc ks moureinens de notre ectur nous 
» porcoicncà la clémence ^ mais confîdérant que 1757. 
» notre vie ne nous appanient pas plus qu'à nos 
» Sujets , ^ qu'ils réclament de notre juftice une 
a> vengeance éclatante pour aflurer des jours que 
a» nous ne voulons employer qu'à leur bonheur:par 
» ces préfentes , nous vous abancîonnons l'inibruc- 
» tion 6c le jugement du procès commencé par le 
» Prévôt de l'Hôtel i validons , en tant que de bc- 
3» foin , les procédures faites en ladite Prévôté > 
a» vous autorifant à faire exécuter vos ^gemens 
s» hors de votre refTort , Se en interdifant la con- 
» noiflancc à toutel autres Cours & Jurifdiétions.» 
£n conféquence , Damiens fut transféré ^ la nuit 
du 17 au 18 Janvier , de la geôle des Gardes du 
Corps à la prifon du Palais » où on lui avoit pré- 
paré un logement dans la tour de Montgommeri» 
On mit à fon tranfport un appareil extraordi'- 
naire ,' & l'on prit des précautions inouïes. Les 
formes étoient , de tout cems, prefcrites.à cet 
égard; Se la grandeur du forait , l'importance de 
faire un exemple éclatant fur le régicide , de le 
f onfervcr pour qu'il n'échappât pas au fupplice , Se 
qu^on pût à loiur en fuivre les moindres traces » 
néceffitoienc ces foins , qui autrement auroient) été 
injurie uic aux Pariâens. Aucun , fans doute , qui ne 
fe fût fait un devoir de furvciller ce fcélérat. On 
voit y dans le récit détaillé de fa garde , de fa mar- 
che éc de fon arrivée ( * ) , qu'on avoit choifi l'obf- 
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(>*') Extrait d'une relation manufcrite , 1 8 Jan- 
vier 17 57. . . . ** L'infâme aflafCn eft parti de Ver- 
,^ failles , hier au foir à dix heures trois quarts» 
Il y avoit trois carrofles à quatre chevaux y ce 
miférable étoit dans un , accompagné d'un Cl^i- 
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curité de la nuxr , comme plus propre à empêcher 
17/7. le tumulte \ qu'il y avoic défenfe à qui que ce 
fut , de fe mettre aux fenécres pour le voir pa(^ 



rurgien du Roi , & de deux Gardes de la Pré- 
vôté. Dans les deux autres , étoient des Gardes 
de la Prévôté , & un homme arrêté au fujet de 
ce malheureux. Ces carroiTcs fe font mis en 
marche , précédés d'un détachement de la Ma- 
réchauffée portant les armes hautes , & àcs dé« 
,, tachemeni battant les avenues du chemin-qu'on 
,y devoit tenir. Soixante Grenadiers des Gardes 
,, Françoifes, commandés par quatre Lieutenans 
& huit Sous-lleutenans à cheval fur des che- 
vaux du Roi, accompagnoient ces carrofles^ 
& ûx Sergens , armés de (aûls , marcboient à 
„ chaque portière. Dans cet ordre , il eft arrivé 
„ à Scve » où une autre compagnie de Grenadiers 
,9 s'eft emparée des carrofTes , & les foixante au*. 
^^ très ont fait Tarriere-garde. La marche a été 
,. dirigée par les villages d'Iffy & de Vaugirard. 
4, Il eft entré à Paris par la barrière de Sève , la 
^j Croix rouge, la rue du Four, la rue de Bufly , 
„ la rue Dauphine , le Pont-neuf, le quai des 
„ Orfèvres & la rue Saint-Louis. A Scve & à 
„ liïy , une compagnie de Gardes Saiffes en bor- 
^ doit les avenues • à Vaugirard , une compagnie 
„ de Grenadiers s'eft réunie à Tefcorte. Depuis la 
„ barrière de Sève , & le long de la route jufqu'au 
,, Palais , on avoit en outre difpofé beaucoup 
,, d'efcouades de Gardes Françoifes pour' alTurer 
,y la marche. Ce matin à trois heures , les tçois 
., carroffes* font entrés dans la cour du Mai du 
„ Palais , accompagnées de tous les détachcmens 
„ ci-deffus , q^ui fe lont joints les uns. aux autres* 
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fer, & ordre de tirer fur quiconque y contrcrîen- 

droit. On ne connoilToic point encore le fond du jy r^ 
complot ^ s'il en exiftoit un , & un coup de fîi- 

„ On a defcenda le criminel à la porte de la 
), Conciergerie i on Ta mis dans une efpece de 
,, hamac , fermé avec une grofTe couverture de 
,, laine , & on Ta monté ainfi dans la tour de 
„ Montgommeri , od il eft gardé par quatre Ser- 
„ gcnts , qui reftent , jour & nuit , dans fa cham- 
,, brc. Huit autres Sergens occupent le deffus. 
„ DefTous eft un corps de garde de dix Gardes 
y, Françoifes i Ôc fur la place de la cour du Mai , 
,, i la porte de la Conciergerie , un corps de 
,, Gardes Françoifes , de foixante-dix hommes , 
„ commandés par un Lieutenant , un Sous-Lieu^ 
,, tenant & deux Enfeignes , que l'on relèvera 
tous les vingt-quatre heures. Les officiers qui 
garderont ce miférable ne le verront pas> & 
Ton ne pourra entrer dans la prifon qu'avec 
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», un billet de M. le Premier Préûdent. On a 

3, pris tant de précautions pour amener ce fcélé- 

j, rat , que les ordres étoient donnés pour que 

I ,, perfonne ne fe trouvât fur la route , & défcn- 
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fes de fe mettre aux fenêtres & aux portes , 
par-tout où l'on pouvoit le voir , avec ordre 
de tirer fur ceux qui y contreviendroient. On 
a pris le tems de la nuit comme plus propre à 
à cette tranflation. 

,, Les gens du Roi , ne font allés à Verfailles que 
}, ce matin pour les repréfentations. Le criminel 
„ a été interrogé ce matin par M. le Premier Pré- 
„^ fident & M. Mole, M. M. Severt &Pafquier;^ 
^ Rapporteurs. M. M. Portail & Lamoignon , 
^, Preudens à mortier honoraires , doivent prcn« 
^ drc féance à la Grand'chambre. ^, 
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fil , dirige aiiroiccmcnc fur Damieos , aaroit pa 
17J7. le latficr dans U mcmc obrcorité que celui de 
Ravaitiac. 

Ce dépôt une fois rendo à la conciergerie , les 
mcfurcs ne furent pas moins exccilivcs pour le 
conferrer. Un détachement de quatre-vingt-dix 
hommes des gardes (irançoifcs , c'c(l-a-dire de la 
frarde du Roi même, lut chargé de cette fbnâion. 
Douxcfergcns 8c trois officiers fe relev oient fans 
ccflc à fon icrvice. Enfin les firais que coûtoic au 
domaine ce miférable , montoient à plus de fix 
cents livres par jour. 

ToQt Paris fe flatta quand- il vit le coupable 
aux mains du Parlement , & que , pour donner 
plus d'authenticité au'procès , les Princes & Pairs 
eurent ordre de le fuivre , qu'il alloit apprendre 
des chofes étonnantes. La curiofité fut encore ez- 
^ citée pendant quelque tenis par des faits étranges 
& romancfques qu on débitoit , Se qui donnoienc 
^ample carrière à l'imagination. Elle avoit fi fort 
travaillé chez certaines gens , que la vérité ayant 
percé dans le plus grand jour par le ji^etnentj 
lis fe refuferent à la croire & perfiderent à pré- 
cendre que les Magîftiats , que les Pairs , que les 
Princes du fang avoient prcvariqué dans leurs 
fondrions , au point de dérober au public la coii« 
not^Tance des autres coupables ; que , plus ils aa« 
roient été illuftres^ plus il auroit été dangereux 
& criminel d'épargner. 

L'arrêt eft du id Mars. La féance commença 
à huit heures du matin & ne finit qu'i fept heures 
êi demie du fotr. Il fut condamne au même fup« 
t>lice que Ravaillac > ordonné qu'il feroit préa- 
lablement appliqué à la queflion ''ordinaire 8c 
extraordinaire de deux heures , au lica de de? 
mi-hcurc qu'elle dure of di&aireœcut. 



Ce ttîonftre foutint ion car à Acre juf<]u*au bout .* ssss: 
i il fut interrogé pendant cinq heures & demie , & a7J7< 
'■ il répondit avec le même fang-froid , la même au- 
dace , la même infoJence i & , fi on ofoit le dire , 
le même courage qu'il avoic montré jufques-là , 
mêlant à fes reponfes de Tironie , de la plaifan- 
tcrie , & prefque de la gaieté : il continua de 
déclarer qu il écoic un fcébérat ifolé s que Ton deiTein 
criminel étoit conçu depuis plus de trois ansi 
qu'il ne l'avoit communiqué à qui que ce foit ; 8c 
que , s'il eût pu même foupçonner que fon chapeau 
s'en doutât , il l'auroit jecté au ïeu. A l'égard des 
motifs qui l'avoient porté à cet horrible attentat , 
il déclara qu'il avoit été blelfè de voir l'autorité 
royale compromife & avilie par les difputes furve- 
nues entre le Clergé & le Parlement , .& du peu 
d'égard que le Roi avoit eu aux remontrances qui 
lui avoicnt été adreffées. Il apoftropha plufieurs 
de fes Juges, qu'il reconnut pour les avoir fervis 
il finit par un éloge de l'éloquence de M. Paf- 
quicr , fon Rapporteur , ( qui l'avoit harangué 
iouvent , & à l'inftant , en prefence de l'afrerqblée , 
pour l'exhorter à dire la vérité Sci déclarer fes 
complices ) *> & il pria tous ces Mejjieurs de dire 
k S. M. qu'Elle ne pouvoit mieux faire que de le 
i prendre pour Ton Chancelier. 
I A la queftion , à l'Hôtel-de-ville , fur l'échaf- 
faut , Damiens n'en dit pas davantage. A quatre 
• heures trois quarts de l'après-midi du 1 8 Mars, 
; commença l'horreur de fon fupplicc. On lui brûla 
la .main droite , enfuitc il fut tenaillé i on lui jetta 
du plomb fondu dans fes plaies, & puis on l'écar- 
tcla. Il refta vivant durant tout cet efpace detems 
de cinq quarts d'heure , avec une fermeté intré- 
pide î il ne montra que la douleyr inféparable de 
l'humanité, à laquelle le phyfique ne peut fe re<« 
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fufcr. Pour le dernier appareil , on avoît élevé une 
K757* pc^i^c charpente à la hauteur des traits des che- 
yaux , fur laquelle il étoit attaché > fes bras & 
jambes dépafloient. Le boureau avoit acheté fîx 
chevaux 3^00 livres, afin que , fi quelqu'un des 
quatre premiers venoit à fe rebuter , il put le rem- 
placer îur le champ. Quoique ces chevaux fuffcnt 
très-forts , après maintes £c maintes fecoufTes , ils 
ne purent réuIGr, même les deux plus frais > il 
fallut employer le fecours de la hache. On réunie 
ces membres épars au tronçon , on alluma un bû- 
cher , on les 7 jetta » & , réduits en cendres , elles 
furent jettées au vent. 

Onnt à Damiens pourfon exécution, le même 
honneur qu'on lui avoit rendu pendant fa dé- 
tention. La ville Se fauxbourgs furent inveftis 
du régiment des gardes françoifes , à qui l'on 
fit prendre les armes. Au refte le concours étoit 
fi immenfe , qu'il falloit néceffaircment beaucoup 
d'ordre. 

On ne peut rendra Pafluencc qu'il y avoit dans 
Paris ce jour-là. Les villages circonvoifins , les 
habitans des provinces , les étrangers y étoient 
accourus comme aux fêtes les plus brillantes. Non- 
feulement les croifées de la Grève, mais même 
les lucarnes des greniers furent louées à des ptix 
fols ; les tous rcgorgeoient de (peAateurs. Mais 
ce qui frappa fur-tout , ce fut I ardeur des fem- 
mes, fi fenfables , fi compatiffantes , à rechercher 
ce fpedaclc , à s'en repaître , à le foutenir dans 
toute fon horreur , l'œil fec & fans la plus légère 
émotion , lorfaue prefque tous les hommes fré- 
miffoient & detournoient les regards. 
. Nous nous fommes étendus davantage fur ce 
ooint hiftoriquc pour fa fingularité. En effet , fi 
le cours des afiaUinats des Rois , fi firéquens fous 

Henri 



Henri III & Henri IV, s'étoit arrêté fous le 
dtrpotifnie fanglanc de Richelieu , durant la mi^ ^ 7 5 7 
Doricé agitée 8c la guerre civile de Louis XIV , 
fur la fin de fon gouvernement , où lé fanatifmc 
s'étoit relevé au plus haut degré , fous la régence, 
(i féconde en crime de toute efpece , où Philippe 
lui-même accufé des plus horribles forfaits , fem- 
bloit provoquer contre fa pcrfonne une vengeance 
trop légitime ; qui fe fcroit attendu à voir ce crime 
fe reproduire fous Louis k Bien-aimé ! Il femble 
n'avoir été réfervé à fon rcgnc que pour qu'il n'y 
manquât aucune efpece d'événement. 

Nous avons fur-tout eu à cœur d'en bien dévc» 
lopper les détails , afin de le mieux approfondir , 
& de donner aux contemporains la confolation 
d*apprcndrc , que fî les faites de leur fîecle doivent 
être à jamais tachés d'un régicide , il ftit le crime 
d'un fcul , le défefpoir de tous , & que l'opprobre 
n'en doit rejaillir que fur celui -> là. Cependant ^ 
par un ufage barbare que la philofophie , l'huma- 
nité & la juftice réprouvent également , le pcre , 
la femme Se la fille de Damiens , quoique recon« 
nus innocens , furent bannis du royaume , avec 
défenfcs d'y revenir , fous peine d'être pendus. A 
la douleur d'appartenir à un tel mônflre , on joi-< 
gnic l'infamie , plus horrible que la mort. 

A la première nouvelle du danger du Roi, dans 
le trouble général des efprits , toutes les affaires 
du dehors & du dedans étoient refbées fufpen- 
dues , mais un inilant feulement , & jufqu'à ce 
qu*on fui raSuré fur le fort de S. M. pour le pré** 
fenc Se pour l'avenir. Alors il fe mêla quelque 
confolation à la douleur des François , regardsinc 
j'événement comme un avertifTement falutaire de 
\a Providence. Ils fe flattèrent, que Louis XV en 
fentiroic l'importance ôc fe réformeroit. Madame 

romlll. F 
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de Pompadour éc^tée de la pfrfonne faa£e,& 
I 7 j 7. M. le' Dauphin encré au conJeil , fembloicnc les 
préludes d'un heureux chaneemenc. Mais la mai- 
trefTe revint bientôt plus puiflante , & le jeune 
Prince n'en eut pas davantage la confiance de fon 
augufte père. Elle étoit trop intéréffée à la lui 
oter 6c à femer les foupçons , les défiances & la 
jaloufie dans le cœur du Roi. Auffi les chofcs n'en 
allèrent que plus mal , & les revers aiFaiffiint de 
pkis en plus ^ pour ainfi parler » Famé du Monar- 
que , il n*eut plus de renort que par fa maitreiTe 
& pour ch faire exécuter les volontés. 

£n vain Mrs. des Enquêtes & des Requêtes 
profitant de la circonftance , pour témoigner au 
Monarque leur affedion & leur dévouement, 
avoient demandé à reprendre leur fervice , le bras 
de la vengeance ne s'en appéfantit que plus fort 
fur eux : Kize furent exiles dans des lieux éloi- 
gnés , incommodes & maUfains , & quand Mef- 
lieurs de la Grand'chambre reftés , firent des re- 
préfentations à ce fujet , on fit répondre S. M. par 
une Efcobarderie , en difant qu Elle les puaifloit 

1 Fcv. pgur des raifons qui leur étoient perfonnelles. On 
lui fis jouer la comédie d'afFe^er de les regarder 
comme démis vûlomairemen^ , de leur offrir leur 
reiiifaii>ur(cment^ de les fbreer à le recevoir. Puis, 
>zt unb cetiduite plus: indécente' eneore*^ on la; 
It receler , on la fit rendre les d^iffions » rëta* 
bHr le Parlement dans fes 'feaâ:ionfr) lui accorder 
toutes les interprétations relatives aux déclara- 
tio®s enregiftrées au lit de jufticr, ic rappellcr 
ley*e:xilé$^^de la-maûiere la plus hôûof able & la 
phis flatteufe. 

k Févr. î^^* Minîftres, dofit Tun, crfaturc de hU*' 

' dame'd^ Pompodour ^ l'avoit foucenue trop. £^W 

blcmeat & lui a^oit donné des codfeils pufiilar 
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mrnès , k' crôyknt perdue Idrs de l*a'flaflîn'at du 
Roi, &• l'autre fon énhetnî cqnftamment , niais^ 17J7 
rèfpçducur êccaclié, avoit éclaté dans cet cfpoirV 
atrofit témoigné une joie infultaiîfe', ne tafdcre'nt 
pas à éprouver fbn reffcntiment d'une manière 
pToportionriét à leur offenfc; C'cftce qui fejugc 
aifément aux termes de leur Lettre de cacher. 
*Dans celle dit Comte d'Argenfôn, IcRoï lui difoic 
féchement : „ votreTervke ne m'efl: plus néceffaire; 
,» je vous ordonne de rn'envoycr votre démiflion 
„ de Secrétaire d- Etat de la guerre , &: de tout ce 
„ qui concerne les emplois y joints , ^ de vou* 
„ retirer à votre tèrrè des Ornles. ,, 

Aiï contraire , S-, M. faifoic en quelque forte 
des excùfes à M. dé Machaulc : ,, les circonftan- 
ces préfentes m*obligent de vous redemander 
les fceaux'& la démiflion de votre cbatge de Se- 
crétaire d'Etat de la marine; Soyei toujours 
certaindema- proteé^îôn &de mah eflime. Si 
„ vous avez des grâces à demander pour vos eh- 
,, fans , vous pouvez le faire en fon tems > il con**' 
„ vient que vous reftîez quelque tems à Ârnou- 
„ ville. Je vous conferve votre' geafion de-50000' 
,, livres', & les honneurs de Gardé dcs'lccaux;,^ 
Toirs deux forent traînés trcs'-fàvot-ablemehc àxi 
côté de l'argent V car comme le pofte detfeiioïc" 
giflant , leurs confrères prudemment crtirent de- 
voir porter S. M. à une géhéfelifc munifiicence , 
afin d'en profiter à leur tour en cas de difgrace. 
CcFa fit exeniplc , & la foule dei Miniftre^ ex- 
pu]fé$ depuis , réduits à Timpiiifianee de tour-' 
meiater l'Etat par leurs extorfîons , lui devinrent* 
encore ainfi une charge odieuiett intolérable. 

Ceux dont nous parlons ; écoient moins dàtis^ le' 
e^ d*un pareil reprochV, 5c- leurs longs «rutilei- 
ferriccsmérhioicnt unerécohlpënfe proportionnée.. 

Fa 
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Ce font , fans dontc , les deux meilleurs (ju'aic 
.17/7. eu. Louis XV, & leur renvoi n'cft pas la moindre 
injuftice que lui ait fàic commettre fa favorite. Le 
premier eut du moins la confolation de fe voir 
remplacer par fon neveu le Marquis de Paulmy » 
qu'il avoit obtenu dès 1751, d'avoir pour adjoint. 
Il y avoit à efpérer pour la nation que cet élevé , 
façonné depuis ûx ans à l'adminillration par un 
audl bon maître , en auroit les grands principes & 
l'expédition. Il ne raanquoit point d'efprit > mais 
plus livré aux lettres qu'à la politique, il étoit peu 
travailleur. Auflî ami des plaifîrs que fon oncle , 
il n'7 apportoit ni choix ni réfcrve i il fe plon- 
geoit dans la débauche & dans la crapule. £fclave 
de toutes les femmes , aucune qui ne pût fe flatter 
de lui faire faire toutes les fottifes qu'elle vou- 
droit. Çn donnant au(fi facilement prife fur lui , 
il ne tarda pas à être fupplanté par un homme ^ 
qui ^ de toiit tems , avoit ambitionné le dépar- 
tement de la guerre • fans le perdre de vue un 
feul inftant. 

Quand à M. de Machault , il fembloit qu'on lui 
eut cboi^ exprès le fucceifeur le plus inepte , afin 
de le faire regretter davantage. Comme fi le con- 
trôle général n'eût pas déjà été un fardeau fu^fifant 
pour les épaules de M. de Moras , on le chargea 
encore dii Département de la marine , & quelques 
jours après , il fut introduit au Confeil en qualité 
de Miniftre* Pour completter l'indignation géné- 
rale contre ce ridicule Atlas de la France , il eut 
ûllu lui confier aufii les Sceaux. Louis XV les 
retint & s'en amufa pendant plufieurs années. Ce 
méchanifme puérile le ré jouifibit & indiquoit biea 
le caraûere minutieux de fon efprit. On compte 
I800 expéditions fcelléés en fa préfence. Api es la 
mort du Chancelier Séguier en i6yi , Louis XIY 



avoit fait onze fois les fondions de Carde des 
fceaux > mais cela ne l'avoit pas empêché de fe 1757« 
mettre à la téce de fes armées & de conquérir la 
Hollande » mats il attribuoit au profit du fifc les 
revenans bons de cette charee lucrative ; & 
Louis XV , par une cupidité lordide , les rete- 
Doit au fien , & en groiUfToic Ton tréfor parti* 
culier. 

Pour juftifier la nomination de M. de Moras ; 
on dit que la marine étant alors très-difpendieafe 
& le fuccès de fes opérations déjà très-contra* 
liées » fouvent par des caufes phyuques au-deffas 
de la puiflance humaine , dépendant principale* 
ment de la célérité ^ on ne pouvoit mieux faire 
que d'en réunir le dépanementau contrôle-géné- 
ral s parce qu'alors 1 argent ^ le véhicule le plus 
cfTentiel à tous les mouvemens , couleroit dans les^ 
arfénanx promptement & en abondance *> fans 
doute , fi l'énâule de Cofbert eût une téce iuf- 
fifante à ces deux mimfteres^&> mauvais Minif- 
tre des finances ^ n'eut pas encore été plus mau* 
vais Miniftre de la marine ! Heurcufcment les 
projets de la campagne de 1757 , déjà fixés Se 
exécutés en partie par M. de MachauJt , couvri- 
rent dans les commencemens fa nullité. 

Le grand art de celui-ci , depuis la guerre ,. 
avoit été^ avec une marine inférieure, d'en calculer 
fi bien tous les mouvemens , d'y mettre tant de 
précifion , que portant des fecours fufHfans par^ 
tout , il avoit été en même tems en état d'atta* 
quer.Mais les Anglois ayant donné une plus vaffe 
extenfion à la leur, il auroit fallu refter fur la 
défenfive cette année , fauf l'Efcadre de M. de 
Kerfaint , chargé d'exécuter un coup de main à 
la c6te de Guinée > avant de fe rendre aux ides 
d'Amérique > Se en cff^t , partit à la fia de Ne-» 



„ vctnbrc 175^ (.*), aycc trois y^Scs^va -ëc trois 
1757. ft^S^tcs feulement ; ce Capitaiac avoitfiirpris les 
çnnctpis fans (iéfenfes en Afrique , leur avoit «i- 
levé un fore,, ravagé leurs établiffcroens, pris plu- 
lîcurs néfir^ers ,.puis s'étoit rendu à la Martini- 
^ue , où ilavoit remplacé M. d' Aubigny , & pourva 
a la sûreté des ifîes du vent. 

M. de BeatBfremont étoit parti au commence- 
ment de Février pour Saint-Domingue (.§ ) , fous 



•( ^ ) Cette Efcadre étoit compofée ainfi : 

Vais s eaux. 

V Intrépide. . .74 can. Mrs, deKcrfaint, Cap. 
VOpimdtre, , ,60 Mœslien. Idem. 
Le Saint-Michel. 60 Caumont. Idem. 

F & É G A T ;E s. 

VAméthifte. , . 50 can. Mrs. d'Hcrlîe, Licuten. 
La Licorne. . . 30 Dugué-Lambçrt, Idem. 

Corvette. 

LzCalj^fo.. , • 12. can. M. de Cours Luflgnct , 

Enfeigne. 

( $ ) Son Efcadre étoit compofée ainfi : 

•Vaisseaux, 

Le TonnaM . • 80 can. Mrs. le Chev. de Beau* 

fremont , Clief d'Efcad. 
Le Déjhifettr. . 74 de Bleoac , Capitaine. 

Le ibtademe, . 74 Rozilly, Idem, 

V Inflexible, ... ^4 Tilîy , Idem. 

Vl^veillé, ... ^4 Me/viile , Idem, 



prétexte à*j porter un Général , des troupes , des 
vivres t mais fa commiiljon ultérieure & Tecrete 1757, 
et oit d'aller à Louisbourg. On favoit que les An« 
glois fe propofoient de réunir tous leurs efforts 
contre cette place , pour fe dédommager de leurs 
mauvais fucces fur terre dans TAmérique fepten- 
trionale i que leur plan d'opérations ^ fondé (ur la 
maxime que^quicd maître de la mer , l'ef^ bientôt 
du continent > étoit , après s'être emparés de cette 
clef du fleuve Saint-Laurent , de faire le ficge de 
Québec qui , en tombant , faifoit perdre à leurs 
rivaux tout le fruit de leurs fucces. C'étoit un 
coup qu'il falloit parer : on faifoit des préparatifs 
en conféquence , mais les Anglois ne voyant qu'une 
efcadre de neuf vaiiTeaux , fous les ordres de 
M. Dubois de la Mothe , crurent fiiffi(ant d'y en 
envoyer une de quin:^. L'Amiral Holbourne , à 
qui cette commiflion importante avoit été confiée, 
'TOt bien-ctonné décompter dans Ja-radc.de Louis- 
boure, dix-huit vaifTeaux deligne. Outre les deux 
diviuons dont on vient de parler ( * ) , une troi- 

Frégates. 

La Brune. • . 30 can. Mrs. Prévalais, Capitaine» 
La Sauvage. . jo Saint Viâ:oret, Lieutenant. 

Nota, Le Sceftre , de 74 canons , commandé par 
M. Claveau ^ Lieutenant de port, fut envoyé cn<- 
fuite porter des vivres à cette Efcadre. 

(*) Celle de M. Dubois de la Mothe étoit ^ 
ainfi conipofée. 

Vaifleaux. can. MM. 

Le Formidable. . . 80 Dubois de la Mothe , 

Lieutenant-général. 

F 4. 
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fieme appareillant de Toulon , en Mars , malgré 
I i7^7. les contrariétés qu'elle avoit éprouvées ^ avoit ga- 

fné cène colonie à tcros , & augmenté refcadre 
e quatre vaiffeauz que commandoit M. duReveft. 
( ♦) La jonif^ion de toutes ces forces , parties d'en- 
droits h diflérens en un feul point de ralliement, 
devoit nécefTairement mettre en défaut la pré-^ 
voyance du confeil Britannique > il fe hâta den«- 
voyer un renfort à Holbourne : ce fot trop tard , 
l'expédition étoît manquéc *, cela ne fervit qu'à 
ezpofer plus de forces à la fureur des élémens« 
Cet amiral depuis quelques jours croifoit devant 
Louisbourg , bravoit le Comte Dubois de la Mo- 
i4Scif the & le défioit au combat , lorfque le 14. Sep- 
$ep^ tembrc il elTuva un ouragan (î terrible ^ qu'un 
■ Capitaine de l'Efcadre , compagnon du Lord 
Anfon , dans fon voyage autour du monde , 

M—» I J — — — — a 

Vaiffcaux. Can. MM. 

Ls Duc de Bourgogne. So d'Aubigny , Chef d'Ere, 
ht Héros, , . . 74. de Chaceloger, Capît. 
Le Glorieux. . . 74 de Chavagnac , Idem. 
Le Dauphin^Royal, 70 Durtubie . . Idem. 
ht Superbe. . . 70 le Marq.de Choifeul^ Id. 
Le Bizarre. . . ^4 de Montatais , Idem. 
Le Belliqueux. » ^4 de la Jonquiere , Idem. 
Le Célèbre. .", . ^4 le Chevalier de Tourville, 

Frégates. Cai. MM. 

L^ Fleur^de^Lys. . jo le Chevalier Dubos, Lieu, 
L*Hermione. . . 2.4 .... 

(*; Ces vailTeaux étoicnt VHeâJtor de 74 can. 
que montoit M. du Reveft'Acf^aillaMSc V Achille dt 
44 , & le Fie rie ;o. Il avoitaufli quelques frégates. 



déclara que le fameux coup de vent dont ils 
avoient été battus en doublant le Cap Horne > n'é* :? 57. 
soie rien en comparaifon. Il dura quatorze heures. 
Ljsl manœuvre la plus habile ne put lui réâfter; il 
fallut fe laifTer aller à fa rage > & , s'il n*cût changé 
ibudain , comme par miracle , tous les vaiffeaux 
Anglois vcnoient fe brifer contre les rochers de 
cette même Iflc qu*^ils vouloicnt conquérir. De 
dix-huit^ dont le plus foible étoit de 60 canons ^ 
cinq feulement ne furent point endommagés. Lt 
Tilbury fut entièrement perdu ^ & les douze autres^ 
vlus ou moins défemparés (^}. L'Amiral HoU 
boarne ne put regagner ^ que le 5 Septembre, le 
port d*Hallifax. Si , dans cet intervalle , le Com« 
mandant de l'Efcadre Françoife fut (brti, lorfque 
le vent devint favorable , il cûr achevé le défaftrc 
de Tcnnemî , 8l porté l'eftroi & la défolation dans 
fes Colonies ^ lui auroic peut-être fait perdre pour 
le refte de la guerre l'efpoir d'exécuter fon projet ^ 
Si ridée d*y revenir. 

M. Dubois de la Morhe , frère d'armes de da 
Gué-Trouin , qui auroit été fon rival , s'il eut 
trouvé les mêmes occafions de fe ïignaler , nous eft 
peint , par fes Contemporains , comme annonçant » 
T2tT ion maintien , fon ton & (es difcours , un 
iiomme d'une fphere fupérieure , peu communica* 
tif , 3c paroiffant toujours occupé de grandes cho^ 
fes , poffédé du démon de l'avarice, & dévoré d'am- 
bition» Ces deux défauts contribuoient , par un 
cflFet rare , à le rendre meilleur fcrviteur du Roi ; 



( * ) On trouve un état détaillé de l'état fâ- 
cheux dec hacun de ces vaiffeaux dans la Lettre 
XXXyUdG Ntat politique actuel de l'Angletetret 



rappas de Tor on la foi( des honneurs I auroienc 
,7^7. excité à entreprendre rimpoffible. Une extrême 
ifrugalité le faiioit jouir , dans un âge avancé, d'une 
f^mé paxE^ite ^ d'une tcce libre , capable de di- 
gérer les plus vaftes projets. La conduite de Texpé* 
dition du Canada n'ouroit p^s dû regarder un Om- 
cier prefque oâogénairc^à la tête de p'iiis de 40^900 
livres de rsntes j qui rifquoit de compromettre fa 
réputation , Sç qui avoit défi^pprouve hautement 
i;ouies les opérations propofées pour cette camp|i« 
gne. On lui promit de le raire Lieutenant-général 1 
^ il 7 vola av<ec toute l'audace de fa pren^iere jeu- 
peffe, £n lui rendant cette juftiçe, nous fommes 
£}rcé$ de convenir qu'en l'ocçafion donc il s'agi^, 
il ne fputint pas fa réputation. A fpn âge ^ dcifz 
années de furcroit pjeuvent changer e^tremeipent 
le pbyiîque ^ le moral > pe n'étoit plus le inén^e 
hopime. Au lieu de profiter , à l'inftant^ de la ref- 
rcur & du défpr4re des enneipis , il tint confeil lori^ 
qu'il falloit agir. Les délibérations font to.ujoqfs 
rimidesen pareil cas^ L'efcadre» qqoiqu'en r^de» 
avoit un peu fpuflefc dp coup de vent : il y avqit 
4cs malades > up autre ouragan pouvait furvcnir> 
il étoit eiïenticl de retourner en Europe : on pr^ 
£éra de fe mettre en état de partir. M. Dubois de 
la Mothe avoit (i fort à cœur de rentrer fain fc 
iauf à Bre{l, que le Diadên^y ayant rencontré /à 
l'auérage de France, If Dublin de 8a canons, & 
à la veille de s'en emparer , après deux heures ic 
combat , fut obligé de Tabandonner par \in fign^il 
de ralliement qu'il lui fit faire : il débarqua quatre 
mille malades ^ c'efl-à-dire un tiers de fo'n efcadrc. 
Ce fut fa dernière campagne » «& il auroit été à 
^uhaiter , pour fa gloire , qu'il ei^t ccflé plutôt <^e 
commander ; au refte , il aivoic rempli 1 dTcnticl 
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•de fa Kïîîflîon (*) , ayant pour objet de fauvcr le 
Canada & rifle-Royalc ; mais en Agent purement 1757, 
pailif , & grâces à deux fautes capitales des An- 
glois, d'être partis trop tard, & avec des forces 
trop inférieures : vaincus par la tempête , ils ne 
l'étoicnt pas par les François i ou plutôt les mau- 
vaifes nouvelles qu'ils reçurent du Continent , oii 
le brave Montcalm leur prit encore le fort Saint- 
Georges (§) , les fortifièrent dans leur plan d'in- 
yafîon maritime. Leur confiance en devint plus 
opiniâtre > ils remirent à l'année fuivante la rncmc 
expédition, pour laquelle ils prirent de meilleures 
iTiefures : au contraire, celles de la Trance n'eurent 
plu5 la même vigueur, & le génie d'un Moras ne 
pouvoit lutter contre celui de Pitt. 

Sa iTctraite du Miniftere , pendant quelques 
mois , il'avoic pas été une des moindres caufes du 
falut de Louisbourg i enforte que ce formidable 
ennemi j auteur du projet, s'il fût refté en place , 
auroit, par fon adivité , accéléré l'expédition , &, 
par fa prévoyance, prévenu les obitacles. Il ne 
j-éuÛit pourtant pas dans un mieux concerté : il 
s'agiflbii de s'emparer deRochefort, port dcRoi im- 
porxantjeffentielfur-tout à l'approviuonncment des 
Colonies & aux conftruftions , où il fe feroit rendu 
maître des farces navales , qui y et oient alors affc^ 
confidérablcs. On auroit piffi, dévallé lesmaga- 
iîns , les arfenaux , la fonderie > on auroit brmé , 
fait fauter ce qu'on n'auroit pu emporter, les 



( * ) Ne pouvant détailler ici plufîcurs partft^ 
larités curienfes de cette campagne , nous ren-« 
voyons aux pièces pour fervir à Pliiftoire , un jour- 
nal raanufcrit , N^. VIII. 

( J) Nous renvoyons auflîaux Pièces pour ferr 

F. 6 



^-^--^ chantiers , les formcf(*) , les attelicrs , les bâti-^ 
\757» ^ncns de toute cfpecc \ & , par la manière d'crabar-^ 
ralTer la rivière de Charente , peur-être eût-on 
mis ce Port Lors d^état d'écre rétabli , au ^oins 
fans des dépenfes énormes. L'exécution n'étoit 
point difEcile > on aroit choifî Tinfbant le plus fa-* 
vorable, foit pour entrer' en rivière , & forcer rcn* 
trée du port, défendu feulement par deux vaif- 
feaux.de ligne ^ foit ponr faire un débarquement à 
terre entre cette Ville & celle de la Rochelle, où 
il n'y avoit point de troupes. Les hautes marées 
fecondoient Tune & l'autre entreprife } & Roche- 
fort ^ fans fortifications & fans défenfeurs , n'at* 
cendoit que le vainquenr pour fe rendre. Il écoit 
même impoiCble d'y envoyer an nombre fuffifant 
d'autres txoupes que de Paris , te lieu le plus pro* 
chain , où il y en eût, c^e(l-à-dire à environ cent 
trente lieues. Il e(l certain qu'avec ta phis grande 
diligence , la première divifion ne pouvoir pas 
arriver avant le 1 1 0(îlobre , & que les ennemis 
auroient eu le cems fuffii'ant de faire tout le dégât 
qu'ils auroient voulu» de ravager, de mettre à 
contribution toutes les Provinces voifines , avant 
d'avoir en téce une armée capable de les battre & 
de lç% repouffer. 

Les renfeigneme«)S néce/Taires â l'expédition 

vir à i'hiftoire , un Mémoire manufcrit curieux 
que nous avons fur cette expédition , N<». IX.. 

( * } On appelle /orii»f de vaftes enceintes creu- 
fées au niveau du lit de la rivière » revêtues de 
pierre > pour la conftru(fiion ou le radoub des vaif- 
feaux. £lle& font fermées par des portes qui les 
tiennent à fec , & qu'on ouvre lorfqu*on veut met- 
tre le bâtiment à iot pour le lancer dans la Cha- 
rente, 



(1335 

Iccretc , c'eft ainfi qu'on ^fa qualifïoîc , avoîcnt 
écé donnés par des gens du métier dignes de con- ^757* 
fiance , qni dépofoient comme témoins oculaires, 
I-e Capitaine Clerke avoit fourni une defcription 
détaillée du plan & de la ville de Rochefore , qu'il 
avoit vu & vifité, en 1754 , à fon ai Ce & avec la 
permiflion même du Commandant. Il en réfultoic 
qu'il n'y avoit rien de fi facile que d'infulier lar 
Place , & de l'emporter par un ailaut brufqué , oit 
plutôt quelle étoit hors d'état de le foutenir. On 
ne pou voit douter qu'elle ne fût encore aniïi 
négligée , & Ton devoit avoir à cet égard la plus 
grande fécurité. 

Un nommé Thierry ^ Matelot François, de la 
Religion Proteftantc , qui avoit été , vingt ans & 
au-delà , Pilote fur la côte de France , & avoit^ 
fcrvi , en cette qualité ,. à bord de phificurs vaif» 
féaux de Roi ^ avoit confirmé la pofGbilité d'unt 
coup de main fur Tiftc d'^Aix , Four as A Roche- 
fort. Il avoit donné des inflruifîions fur ta manière 
d'entrer dans la rade 5c d'en fortir > fur celle de 
remonter la rivière , fans danger , jufques au Ver- 
geroux , bien avant en deçà de l'embouchure de 
la rivière : il y avoit repréfenté le débarquement 
comme sûr & facile , à deux lieues feulement de 
ta Ville -, & le trajet de cet endroit à Rochefort ,. 
comme fans aucun obflacie du coté de la nature 
ou de l'art» 

Le Gouvernement devoit prendre d'autant plu» 
de confiance au récit de ces deux pcrfonnages j>. 
que l'un , étant An^ois & Ingénieur , n'àvoit au- 
cune raifon de tromper , & poffédoit les tahens pro- 
pres à aiTcoir un jugement éclairé fur ce qu'il 
avoit vu 5 que Pàucrc , plus fufped d*abord,^avoit 
fubiun long & férieux examen pendant deux heu« 
jres de fiiite ^ 4c qu'il avQic répoadu à tout arec 



une promptitude & une préfcncc d'cfprît qui 
^757* aToienr étonné & convaincu les Miniftres. 

' Ce premier point amplement difcuté dans le 
Confeil de Sa Majcfté Britannique , on en aToit 
agité un fécond non moins nécclTaire : Tétac â€$ 
forces intérieures de la France j le nombre de fés 
troupes , & dans quels endroits elles étoîenc em* 
ployées. D'après un mémoire venant des bureaux 
du Lord Holdernefi , qu'on propofa comme d'une ' 
cxadlitude vérifiée , on évaluai xiso.ooo hommes 
les troupes aduelles de la France , fur le pied des 
nouvelles augmentations , & en répartiffanc cdles 
qui compofoient nos armées , celles eavayées 
dans nos Colonies & aux Indes , en déduîfant les 
garnifons de Minornue 8c des villes frontières, il 
(e trouva qu'il ne reuoit pas plus de dix mille fol- 
dats fur la côte , depuis Saint-Vaiery julqu'à Bor- 
deaux. C*cft ce calcul qui détermina la quantité 
des troupes à embarquer en nombre égal , dans le 
cas où les troupes françoifes fe trou voient , coro- 
me par miracle , toutes raffemblées d'une étendue 
îmmeiife pour la défenfe d'un feul point. Le 
commandement en fut confié au Général Mor- 
daunt , Seigneur de la plus haute naiffance. On 
avoit jagé moins néceflaire de choifir un Chef 
expérimenté , qu'un jeune homme ayant en par- 
tage la témérité de fon âge , qualité la plus propre 
au coup de main dont il s'agiffoit. Quant à la flotté, 
de plus de quatre-vingt voiles , dont feizc vaif- 
feaux de ligne , elle étoit fous la diredion de trois 
Amiraux diftinçués ^ Knowles , Broderick & 
Hawkc.Ce dernier préfidoit en chef à rcxpédition 
maritime. 

3ien pourvu de tout , principalement d*un train 
d'artillerie confidérable , la flotte avoit mis à la 
voile le 7 Septembre , & quoique wès-coatrariéc^ 



ttoîc arrivée . à tcms pour le fuccès de l'expidi- 

tion , puifquc le lO , où elle parut, on n'avoir 17 jy, 

fait aucun préparatif de défenfc , qu'il n*y avoir 

pas plus de trois cens hommes de troupçs réglées 

rafl^niblées à Fouras , & que les batteries n*é- 

toient pas établies. L'ifle d Aix , le Boulevard te 

plus formidable qu'on put oppofer au;t ennemi^, 

hit attaquée & prife en moins de trois quaris* 

d'heurc. Une tentative auilî heureufe auroit iù, 

les encourager ; ils pouvoient juger par la facilité 

de cette conquête ^ de la négligence dont on 

avoit pipurvu èi tout ^ de la confuiion , du défor- 

.djre 8g: de l'efFroi qui rcgnoien^ fur la côte & dans 

le porc. Oq étoit £ perfuadé de l'inutilité des efforts 

^i|'on£eroiç, q^'on fongeoit moins à repouffer les 

l,cpr$ , qu'^ ppuf vo^r à k raeilleurp manière de Ce 

rendre. f^Jon-iculcmcnt Rf. de Rhi;is,à la tête de 

^^adtpi^i{ïrati,on du port , avoir envoyé dans {es 

(.erres tpus Jçs papie/s de l'Intendance, mais fou 

;|rgej)tene i5c ifcs cffcM de toute efpeçe. M. Je 

Comte de Gp^.sbrj^pt ^ le Commandant , l'avoit 

imité ^ ^ tous dea^ ayoient fi peu caché leur 

pufîllanimité , qu'elle étoit pafTée d^s tous les 

ordres des citoyens. Les bâtimcns & les ouvriers 

4u port , au lieu d'écre employés au feçours de 

la place 3c ^f^ défenfe , Tétoicnt 4 ce honteux 

fcrvicc. 

Ce fut fur-rtot^t 1^ nuit du 2,5 que t'elcès du dé- 
couragement fe manifefla. C'étoit le cpmmence- 
jqaçnt de la h^^ç ip^rée, le vent ^ le temsétoienc 
4 fouhait i la flotic ^voit fait une évolution qui 
annon^oit un projet de débarquement » la pUge 
étoit rnervcilleufe pour fon exécution » point de 
batteries fiir ce lieu , appelle Icplatin d^Angçulin ^ 
trop peu de troupes pour ne pas être repouffécs à 
la première attaque qu balayées par l'^tillerie en* 



nemîe i le chemin étoit ouvert , nul efpoîr de ré*] 
'717' fîftance *> les erademagaiitis fixés à leur pofte di 
k px>rc , araienc ordre de rendre les clefs au pi 
mier ofEcicr Anglois qui fe préfenteroic. Les Coi 
mandant & Intendant de la marine avoiem raffei 
blé refpedivement à leur hôtel leur corps dai 
Tactente de l'événement > pour fe trouver à l'ai 
des premières infultes d'un vainqueur infblent , o^ 
être compris avantageufement dans les aniclei 
d'une capitulation. Le Capitaine de porc du Mc& 
nil , alloit de tems en tems fur le baican de IIih 
tendance , observer ce qui fe paflbit en rade i it 
faifoit un clair de lune fuperbe ^ à diftinguer too» 
les objets avec la lunette. Un profond ùlencc re« 

fnoit » mais la peur faifoit quelquefois fuppofer 
u bruit ou du mouvement fur les vaiiTeaux An* 
flois : alors la terreur redoubloit > enfin l'heure 
e la marée étant paflée , on en fut quitte poar 
l'humiliation de cette fcene , tache à jamais inef- 
façable à la marine de ce département. C'étoit 
fur fes vaifTeaux , ou fur fes remparts ; ou le* 
. armes à la main , qu'elle devoit entrer en pour- 
parlers, & non dans l'eoceince obfcure d'une 
maifon. 

On fut encore en allarraes les i^, 17 Sc.i^, 
tant que durèrent les hautes marées > mais elles 
diminuoint à mefure , & Ton avoir eu le tems 
de raflembler quelques troupes & de faire de» 
retranchemens. 
Oâob» Enfin le premier Octobre on vit difparoîtrc 
cette formidable flotte, fans avoir fait autre chofe 
c|iïe conquérir un rocher , jetter quelques bombe* 
inutiles lur Fouras, & enlever des barques & on 
canot , où étoicnt des Dames de la Rochelle , que 
les vainqueurs renvoyèrent très-poliment. On ne 
pouYcit croire qu'ils fuffcnt aidi difparus faasJ* 
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blfis légère tentative de débarquement. Dans leur 
pbrprîfe , les habitans de la Rochelle & de Roche- 1757* 
{fore fe rcndoient fur ce fameux platin \ fe félici* 
toient Se s'embraflbient de joie , en confidérane à 
combien peu de chofe ils dévoient leur falut. Une 
rufe aiTez adroite de M. de Langeron , Lieutenant* 
général , commandant à Fouras , contribua à en 
impoier aux ennemis. Pour groflir à leurs yeux 
fa petite troupe I il faifoitpafler en revue de tems 
en cems 8c revenir fes foldats avec leurs habits 
retournés , ce qui en pouvoit annoncer de nou« 
▼caux fous cette autre uniforme. Quelques émif- 
faires qu'on engagea à fe lai/fer prendre exprès , 
entretinrent les Anglois dans cette idée , & d'a« 
près leur rapport pouérieur conforme à l'événe^ 
ment , cette manœuvre dont on rioit à terre y 
comme puérille » avôit réuffi. 

A Londres > ce peuple fier qui condamne toa« 
purs les généraux lorfque le fucccs ne fuit pas 
leurs encreprifes , fut indigné d'une retraite trop 
fcmblable à celle de l'Orient. On auroit cru que 
l'exemple de ce qui s'étoit paffé à celle-ci, auroit 
donné plus de confiance aux généraux de l'expé* 
dition actuelle, & ils en devenoient plus coupa- 
bles.' Il y eut un confeil nommé pour les juger \ 
on s'attendoità voir rcnouveller la cataftrophc de 
l'Amiral Byng i mais quoiqu'au fond plus blâma- 
bles que lui , la loi les abfolv oit , en ce que leurs 
ordres étoient conditionels , & que pour les con« 
dainner on ne pouvoit partir que de fuppofitions 
de faits , l'enquête auroit du fe faire en France i 
chofe impraticable & abfurde ( * ). 

(.*} Les éclaircilfemens defirés auroient fur- 
eout écé tirés d'une relation manufcrite , que nous 
xcnons d'un témoin oculaire^ &q^ue nous rapport 
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L'Iode fut la feule partie du inonde où les Ai|j 

1757* gl<>isc^c°c un fuccès marqué cette année 17 S9\ 

Tes nouvelles qu'ils en reçurent , les confolcrent ~^ 

peu de leurs revers dans le Canada & en £uro] 

Ils dévoient d'autant moins s'y attendre , qu'avd 

des forces médiocres & aiFoiblies ils avoient un^ 

guerre très - embarra(fante à foutenir contre kj 

Souba du Bengale. Si les François, animés encore 

du génie conquérant de Dupleix , avoiçnt joint 

leurs intérêts aux intérêts des naturels du pays, 

ils en auraient tiré y fans doute , un grand avap» 

-t;age , 6c auroient pu , avec les renforts qu'on eç» 

voyoit d'Europe , fe maintenir avec gloire dapl 

l'Indoftan. Mais cette fois , trop fidèles à la neu* 

tralité convenue pour les bords du Gange , ib 

donnèrent à leurs ennemis le loi£r de refpirer fl 

** de les furprendre. Chandernagor tomba en Icaf 

Mars. pojiYQjx , jk .cette perte fit pencher abfolumeni la 

.balance en faveur des Anglois. 

Lors de la rupture entre les deux Couronnes, 
M. le Garde des fccaux avoit fait affembler Ict 
Syndics & Diredeurs de la Compagnie des Indes 
iL agiter entre eux,s'il étoit plus expédient, de fuf- 
pendrc le commerce ou de le continuer. La bao- 
teur des vues de ce Miniftre, leur avoit l^iiflï aî- 
féraent entrevoir qu'il defiroit la continuation , & 
c'étoit un titre fuffifant à ces Meffieurs pour s*y 
conformer , avecpromeffe de la part de M. de Ma- 
chault , de protéger la marinç des A^Honnaires 
de toute la puiflance de celle du {Loi. £n con({« 
quence deux officiers généraux avoient été choiSs 
éc chargés de commander l'efcadre & les troupes. 



terons à l'article des pièces pour fcrvir i l'iftojre, 
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,'an étoit M.. d'AcLé 6c i autre le Comte 4c Lally. ■ 

-'■ deux hommes poufTés par l'intrigue , plus que 'j^jy, 
la Toloncé du minifbe > étoient les moins pro- 
à i'cxpcdition. Le premier, pourvu de beau- 
^p d^ambicion , ne maaquoit point d'acquit 6c 
le courage s mais n'ayant pas un attrait décidé 
pcrs cette m iifion longue , éloignée & difficile ,41 
A'avolt a.ccepté la place qu'afin de parvenir plup- 
fot à la cornette. Il écoic fort hautj ilfe voyoic 
arec peine deftiné à ne commander que des mar- 
chands. Il étoit déjà dégoûte avant d'être parti. En 
outre peu heureupc^ toutes Tes campagnes avoienc 
été marquées de quelque défaftre. Celle-ci com- 
foén^a de même : il fut obligé de relâcher après 
^voir mis à la voile. Il furvint des accidens dans 
fou efcadre. Il avoit .alors deux vaifleauz de Roi 
joints ^u fien , ce qui.donnoit au moins quelqqe 
import;ance à fon grade > pn en changea la de& 
ivnation > il reAa feul.avec des vaiffeaux de la corn* 
^agnie des Indes ; il crut fa dignité compromife. 
Quelques efprits brouillons qui le gouvernent » 
.d'autres » intéreffés à je mal confeiller , approu- 
vent fort le parti que lui di(fle fa morgue , de don- 
ner fa démiâîon. C'eft ainfi qu'en 1748, il s'étoic 
démis du commandement de VAlcideyfur la pré- 
tention frivole que ce vailTeau écoit hors d'écat de 
;enir la mer , pc q^e M. de Kf^int ^ lui ayant fuc« 
.cédé avoit fait cette caippagne avec fuccès. Cette 
-£aL\itc lui auroii ôcé tout efpoîr d'avancement, û 
iç Conuc de Maurepas fut rcfté au département 
de la marine. La féconde l'auroit perdu fous M. 
de Machault , mais M. de Moras reccvoit la loi 
des officiers. Celui-ci s'étant repenti de fa bou- 
tade , 4c ayant envoyé un fécond courier pour fe 
iédire , le Miniftre détermina le Roi à le remer- 
cier encore de cette marque de xele^^ il »pp;i« 



reilla. Il n*en réfulca pas moins de ce débat ut 
1757. méfintelligence fourdc entre les Capitaines de! 
I Mai. compagnie & le Général. Les premiers ne pou 
douter du mépris de celui-ci , le lui rendirent ^ 
le motivèrent non comme M. d*Aché fax une 
nité puérile , mais fur fon incapacité réelle p 
Pexpédicion. Nous trouverons par la fuite que 
motif ne devint malbeureufement que trop ton 
D'affcz bon officier particulier qu'il avoit écé^ 
parut un mauvais chef d'efcadre» 

Quand à M. de Lally „ le de&r du cordon-roa 
& la foif de l'or l'avoient conduit vers un a 
hémifphere^ plus que Con devoir ou fon patri 
tiûne. Ses camarades cooaoiiToient fi bien f<Ht\ 
go&t pour la rapinne Se les vexations > qu'ils lui! 
confeilloient de ne point partir & lui prédirent une 
fin finiftre. D'un caractère brufque , dur 8c même 
féroce, il fc brouilla bientôt avec M. d'Aché,. 
de moeurs douces , rempli d'honnêteté & de poîî' 
teffe dans le commerce. M. de Lally , d'aillears , 
ne poui^it que déplaire à Pondichery , où il ve- 
Boit remplacer l'heureux Cuffy , le confidenc , le 
bras droit de Dupleix , celui qui ayant eu plus de 
part à fes combinai fons , pouvoit mieux qu'an 
autre les faire réuffir. Il devoit s'attendre à voir 
fe liguer contre lui tous les ferviteurs de la com- 
pagnie , les militaires fur-^tout , indignés qu'un 
officier du Roi abfolument neuf dans une guerre 
d'un genre particulier , fc fut propofé de leur ravir 
les honneurs & les récompenfes qu'ils' croyoient 
avoir mérités par leurs talens & leurs longs ex- 
ploits. Ce fut bien pis , lorfqu'à ces précencionS^ 
perfonnelles , le nouveau Brigadier joignit Pinfie- 
xibilité du commandement^ la démence des prO' 
cédés , l'inhumanité , la barbarie des traitemens ! 
Mais ne foulevons point d'avance l'indlgiiationdii 
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kftcur , en traçant le portrait d'un monftre qui 

Ipleindra trop bien lui-même en aâion^lorf- 17 57* 
|tte le moment viendra de ie mettre en fcene. 
' Portons nos regards du côté de la guerre de terre 
)ai commençoit , & ne fut pas moins remarquable 
Que celle de mer , par l'intérêt « la grandeur & la 
nngularité des événenieqs. 

Nous avons laiflé le Roi de Prufle en Saxe, 
rà il coQimuoit à vivre aux dépens de ce malheu- 
kreax pays. Toutes les nouvelles qu'on en rece- 
[toit , faifoient frémir du récit des vexations horri- 
bles qu'il éprouvoit de la part du Monarque vain-» 
lueur y de fes Officiers généraux , de ks troupes , 
io moindre de fes Soldats : non-feulement il cnar- 
geoit les villages d'énormes contributions en ar- 
gent & en hommes '9 mais il fembloit vouloir for- 
cer tous les habitans à déferter , 9c à tranfmigrer 
dans fes Etats limitrophes » en ne permettant pas 
«l^enfcmencer les terres. Ce qui ajoutoit aux mal- 
heurs de la Saxe , c'étoit le ton d'amitié qu'il 
foutcDoit dans fes manifefles > û. fort démenti par 
•fci adtions i quoiqu'il déclarât n*y être entré que 
comme gardien , n'y relier que comme protedeur. 
On rapportoit que , le Prince Ele^oral lui ayant 
écrie en &veur d'un hameau qui ne pouvoit four- 
nir au nombre d'hommes qu'il exi^eoit , il lui 
avoic répondu de ne fe point mêler d'affaires qui 
ne le regardoient pas. 

Afin aécarter des témoins incommodes , il avoîc 
poufTé l'audace jufques à faire infînuer aux Minif- 
très étrangers réudants à Drefde , d'aller joindre le 
Roi de Pologne à Varfovie •» mais ils répondirent 
.qu'ils n'avoient ni avis ni ordre à recevoir à cet 
^gard que de leur Cour. 

Tant de vexation autorifoit les autres Puiffance» 
^ ^ maltraiter dans leurs écrits : on fe portoi( 
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contre cette Majcfté aux reproches les plus vm 
'7 57» Icns. La France difoit qm, far utie pareille cot 
duiie , il faifoit ajjex connoitre quHl ne rejf'eâo 
fins ni les loix divines ni les loix humaines ( *'] 
L'Impératrice de Ru(Ge faifoit déclarer au Minii 
trc Saxon , réfidant à fa Cour , qu'elle fc propo 
foit une vindide non-feulement proportionnée ao" 
dommage caufé dans l'Eleélorat, mais. à Vénor' 
tniiê de cette téméraire infraction de faix du 
Roi de Prujfe. Le Baroh de Ponikau , Minière 
de Saxe à (a Diète générale de TEmpire , dans le 
Mémoire en réponfe à celui de S. M. PrufCenne » 
récapitulant les maux de fa Patrie , s'écrioh : Ce 
font des faits fi avérés , qne ^ fi les hommes fi 
taifoient , les f terres même farlerôient. L'Impé- 
ratrice-Reinc , entrant dans plus de détails, pci- 
gnoit le cara<flere turbulent , connu , de ce Prince > 
fes intrigues fourdes dans les Cours étrangères i fes 
contraventions continuelles aux traités » violés auA 
fi*tôt que formés ; fes agrefGons alternatives con- 
tre fes voifins les plus foibles : elle l'accufoit de ne 
connoitre d'autre règle de conduite q^e fon inté' 
rét i d'autre droit que celui du plus fort , & d'autres 
moyens que la violence ou la periïdic , fuivant 
les circonftances (t). Enfin, l'Empereur l'avoit 
mis au ban de l'Empire \ il avoit abfous , par un 
décret, les Sujets de ce Prince du ferment de 
fidélité. 

Ces inveâiives, ces menaces» ces décrets n'xn« 
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( ♦ ) Voyez la Lettre circulaire de la cour de 
France à tous les Minières dans les cours étran^ 
gères , du mois de Septembre 175^. 

( t ) Voyez la réponfe de l'Impératrice Reine 
aux môtiÉ dû Roi de Frufle. 
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imtdoient point Frédéric» Se, tandis cme le Roi 
ie France > coût débonnaire , ccoit aila(nné au 1757. 
milieu d'une Nation idolâtre de fon maître , on le 
royoit , à Drefde , au milieu d'un peuple ennemi, 
anathématifé da Chef de l'Empire , dénoncé aux 
Nations comme le perturbateur du repos de r£u< 
ropc , & le fléau de l'humanité j on le voyoit fe 
promener feul, ne vouloir ni fuite ni cfcorte, dans 
l'obfcuricéy au milieu de la nuit profonde , fans 
que ,' du fcin de tant d'opprimés, il s'élevât uni 
Sujet fidèle pour réclamer la liberté , & venger fon 
Souverain. Mais , fi fa grande ame écoit au^delfus 
'd*uiic terreur vulgaire , elle n*étoit pas fans effroi 
d*une ligue qui fe groffiflbit tous les jours pour 
Vccrafer. 

La Diète de Ratisbonne arrêta , par un Conclu^ jy j^n; 
/iun, que les divers Etats de l'Empire concourront 
de tout leur pouvoir au rétabliffement de la tran- 
quillité publique ^ à cehii du Roi de Pologne dans 
les Etats héréditaires , avec le dédommagement le 
plus complet , & à procurer à l'Impératrice , com- 
me Reine & Eledrice de Bohême , la fatisfadlion 
qui lui tiï due : à cet eflPet que chaque Cercle 
portera Ion . contingent au triple , Se le tiendra 
! pjrét à. marcher au fecours des membres opprimés. 
LcComted'Affry, Min iftre Plénipotentiaire de 
la France à la Haye , prévient les Etats-généraux 
que fon Maître, comme garant du Traité deWcft- 
ph^ie , & en conféqucncc du nouveau de Ver- 
failles , fe propofc daflembler un corps d'armée 
fur le bas-Rbin , à la hautjcur de DuiTeldorp , pour 
l'intérêt de fes Alliés vexés par le Roi de Prufle ^ 
mais que fes troupes , bien loin de rien entrepren- 
dre qttHpmfle doiiAéfi-d«> raiarmg^lcurs- Hautes, 
îuifïances , feront employées À leypr défcnfe, s*ils 
Viennent à ptre inquiétés à i*occafidn de la'neutiî-» 
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lîté qu'iU ont promife : à quoi les Etacs-géncraox 
lyfj. répondent par Taflorancc réitérée de fe cooR^rmer 

à leur parole. 
1 Mars, La Clarine , excitée par le Marquis de l'Hôpi- 
tal , AmbafTadeur Extraordinaire de Louis XV 
auprès d'elle , pour faire hâter les fecours ftipulés 
. dans Ton acccmon au traité de Vcrfailles , fait de- 
mander à la Polo{;ne un paflage pour Tes troupes i 
&, malgré les repréfentations du Roi de Prufle, 
fa réquifition même de troupes auxiliaires, qu'il 
prétend avoir droit de réclamer , les RuITes trarcr- 
îcnt ce Royaume au nombre de quatre-vingts mille 
hommes de troupes régulières , & fe préparent à 
entrer dans la PrufTe Ducale. 

Le Roi de Suéde déclare qu'en qualité de ga- 
rant du Traité de "Weftphalic , il ne peut pas s'em- 
pêcher (le faire entrer les troupes dans les Domai- 
nes du Roi de Pruffe , & dans la divifion du Du- 
ché de la Poméranie antérieure > pour venger les 
conftitucions de l'Empire violées , pour forcer ce 
Prince à donner les fatisfaâions demandées ^ & 
rétablir la paix de l'Allemagne (*). 

Enfin , le Roi de Danemarck , malgré la con- 
formité de religion avec le Roi de Proffe, qui fe 
déclaroit le vengeur du Proteftantifme qu'on vou- 
loit détruire ; malgré fa confanguinicé avec le Roi 
de la Grande-Bretagne, fait affurer Louis XV", 
par fon Miniftre en France, qu'il obfcrvcra les 
traités d'union & de neutralité , & qu'il ne four-f 
nira aucune troupe à Sa Majellé PrufHenne dans 
la querelle préfcntc. 

En voyant tant de forces réunies contre un 
iîraple ElcAeur de Brandebourg, malgré la coa- 



( * } Voyez le manifeftc da Général Suédois. 

noiflànce 



«oiilance de- fcs taleris militaires & de fa politi- _ 

que , il nétoit perfonnc qui ne prévît un fort fu- 1757, 
acfte pour lui à la fin de la campagne ; qui ne 
crût qu'il s'écoic abufé fur fes propres moyens , & 
fur l'affiftance qu'il s'écoit flatte de trouver dans 
fes alliés. Son difcrédit alors écoit tel , qu'ayant 
voulu négocier à Amfterdam un emprunt de cent 
mille écus, il ne put les trouver. Les fub(îde$ 
qu'il attendoit d'Anglecerie ne venoient point, 
parce que Georges II avoir lui-même beaucoup 
de peine à obtenir de fon Parlement ceux nécel- 
faires pour le foutien de fes Etats d'Hanovre, me- 
nacés par les François. Il faut l'avouer : Frédéric 
n'étoit pas à fe repentir de fon invafîon en Saxe : 
il tenoic toutes les voies poffiblcs de prévenir fa 
ruine , que lui-même regardoit comme inévitable 
^à la vqe d'ennemis (î nombreux ôc Ci puiffans : il 
cherchoit à échauffer fes partifaas fecrets à la 
Diète de l'Empire pour ouvrir des négociations 
d'une paix , fa feule reflburce , & le Roi d'Angle- 
terre , quoique n'ayant pas recueilli de la divcrfion 
de ce Prince le fruit qu'il en attendoit , le fecoa- 
doit par reconnoiflance. La haine écoit trop forte 
& les médiateurs trop foibles. Déjà les François lui ' 
avoient enlevé fes Etats de W^eftphalie > 8c au lieu 
de reder fur la défenfive , il continue d'attaquer* 
Quatre corps d'armée de fes troupes entrent en 
Bohême par quatre endroits différcns : lui-même - - • , 
g^ne la bataille de Prague ; il invertit cette ville ^ ^^ 
& eh fait le fiege. Une telle conquête pouvoir , 
en le rendant maître de la Bohême entière , lui 
ouvrir toute l'Allemagne. Déjà cette capitale ref- 
ftrrée étroitement n'a voit plus que pour quelques 
, jours de vivres : elle avoir été d'autant pluspromp* 
tcment affamée , que trente-cinq mille hommes 
de l'armée battue s'y étoient retirés > elle étoit 

Tome m G 



^ bombardée à outrance & canonnëe à boalect 

tj jj. rouges. Trop de précipitation fit perdre au Mo- 
narque vainqueur tout le fruit de fa viéloire , de 
le mit de nouveau à deux doigts de fa perte. 

Le Maréchal Daun , à la téce de près de qua- 
rante mille hommes , arrivoit au fecours i le Roi 
de Pruffe , préfumant trop de fes forces & du dé-» 
couragcment répandu parmi les Autrichiens , crois 
qu'il n'a qu'à: fe préfenter pour les fairç ftiir. Il 
fort de fon camp avec la plus grande partie de 
fi>n armée & marche au Maréchal retranché fur 
la croupe d'une colline ; il donne ainfi à l'ennemi 
un avantage dont il fe privoit. Ses troupes mon- 
tent Jufqu'à fept fois à cet aflaut , & font rc^ 

1 8 Juin, poufles autant de fois & renverfées. Enfin il eft 
obligé de céder le champ de bataille , avec perte 
de douze mille hommes > la communication de 
Pragub eft rétablie & il enlevé le fiegc & évacue 
toute la Bohême. C'eft ici qu'il parut plus grand 
que jamais > il avoua noblement fa témérité : ,, je 
^, n'ai point fujet de me plaindre de la bravoure 
\^ de mes troupes, ,, écri voit-il à un de ics con- 
ndens , ,, ou de l'inexpérience de mes Officiers $ 
„ j'ai fait la faute tout feul & j'efpere la réparer. ,, 
Malhcureufement les François , qui l'avoicnc 
chanfonné de la manière la plus outrageante , qui 
Favoicnt peint cojnmc réduit à l'extrémité , $c 
n'ayant plus de re/Tource que dans fa rage & dans 
une mort glorieufe , furent les premiers à lai pro* 
curer Toccafion de fe relever» & fournirent un. 
nouveau luftre à fa gloire par la défaite honteufê 

[5 Nov. de Rosbach. La lettre même du Général au Roi 
exprime mieux que tout ce que nous pourrions 
ajouter , le défaftre & l'opprobre de cette journée» 
Le Prince de Soubife mandoic : 

^1 J'écris à Votre Majefté daa$ l'excès de mofli 
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'^ défcfpoîr : la déroute de votre armée cft totale. 

,, Je ne puis vous dire combien de Tes 0£ciej:s Yjfj. 
9, om écé tués , pris ou perdus. .....,, 

*Cetce lettre , où pour la première fois peut^é^fie, 
en pareille circonftance , un courcilan dit à (ofi 
maître ia vérité fans détour , fans ezcufe > la mo- 
deftic qu'eut eufuite le Prince de Soubifc de re- 
mettre le commandement & de fervir en qualité 
de (impie Lieutenant-général fous le Maréciial de 
Richelieu , réparèrent aux yeux de bien des gci>« 
[sL foibleife de fe .charger d'un emploi auquel il 
n'étoit p^ propre. 3on citoyen, brave foldat» 
il rea>xu»ut ^rop tard qu'il étoit un mauvaii gêné* 
rai. On doit ajouter que fes partifans prét^direnc 
qu'il avoit été Eoxcé par le Prince de S^fc-Hild^ 
bourgshauffn , commandant l^rmée àps Cercles , 
à auaquer , fc 4u'il falloir attribuer tout le m^U 
Jieur de la jour^iée à ce Général de TE&ipire^ puif^ 
que nos troupes n'éuac qu'auxiliaires auprès de 
lui , le Commandant françoifi étoit obligé 4e défé>< 
rcr à fes ordres , ou du moins à fon avis. 

Quoi qu'il en foit » la déroute étoit d'autant 
pliis humiliante, que l'armée combinée étoit des 
deux tiers plus forte oue celle du Roi de PruCet 
qu'on fut dupe d'one feinte de ce Monarque , fa« 
roifiant fe retirer & faifant ainfi donaer dans uot 
piège qui non {eulement nous priva de la ilipério» 
rite du nombre , mais par une pofition des plua 
défavantageiifcs , nous laiflbit expofés prefque 
fans défeafe à tout le feu de foa artillerie. Si la 
bataille ne fut pas auâl meurtrière qu'on dévote 
le craindre , ce Bàz grâces aux bonnes raanœa* 
▼res de M. le Ouc de firoglio Se du Comte de 
Saint-Germaki. M. de Soubife eut encore le bon 
efprit de déférer à leurs confeils & de s'abandosi'* 
Bcr à cttz. 

Ga 
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Comme c'eft la feule circonftance de cette 
iyS7» goerrc où Frédéric eut à combattre les François, 
que rhifloire de ce Prince n'entte point dans no- 
tre plan , nous allons le perdre de vue, le laiiTer 
lutter encore pludeurs années avec une alterna- 
tive de fuccès & de revers tour à tour contre les 
Suédois , les Ruffes , les Autrichiens > & fortir 
enfin par une paix générale de fa pofîtion criti- 
que. Nous fouhaiterions feulement pour complft- 
ter fon triomphe , que fa gloire n'eût pas été ter- 
nie par une foule de vexations & de cruautés en 
Saxe , que fes ennemis ont fans doute exagérées , 
peut-être néceflltées par le défefpoir , mais fur 
Icfquelles l'humanité doit toujours gémir. 

La perte de la bataille de Rosbach eut les fuî- 
tes les plus funeftcs pour la France , lui fit perdre 
tout le fruit des fuccès de la campagne en Wefl- 
phalie , & devint la caufe d'une révolution fans 
exemple , qui rendit ce malheureux pays de nou- 
veau le théâtre des calamités de la guerre. 

Des le moii de Mars , le Maréchal d'Eftrées 
avoit figné , à Vienne ,. une convention , où le Roi 
de France s'obligeoit de faire paiTer le \7efer à 
fon armée pour entrer dans l'Eleftorat d'Hanovre. 
On en avoit fixé l'époque ~au lo Juillet, ou pltt- 
tôt y car dans le plan de la campagne préfenté au 
Roi, ce Général avoit prévu des difficultés qui 
pou voient retarder l'événement , & l'on ne lui 
' avoit pas fait un crime de les avoir prévues. L'ar- 
mée raffcmblée à Wefel, il en avoit pris le com- 
mandement le 27 Avril. Il fe trouva en léte le. 
Duc de Cumberland, fameux depuis la bataille 
de Fontenoi : il avoit inquiété ce Prince par dif- 
férentes marches & contremarches ; il lui avoit 
fait appréhender d'être enfermé dans le camp de 
, Bieleteld , & l'avoit forcé de l'abandonner U ^ 
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de repâiTer le Wcfer pour couvrir l'Ekftorat. ss 

Cette marche lente & méthodique ne fuffifoic 1757* 
pas à l'impatience des Parifiens , & l'on murmu« 
roit généralement contre le Maréchal. On n'exa- 
minoic point s'il pouvoit opérer différemment, 
^ fi les obftacles qu'il rencontroit du coté des 
fobfiftances , n'éroient pas la caufe de fon retard. 
On s'imaginoic, que rien ne devoit réfifter àl'im-. 
pétuofité françoife , ^ l'on favoit que le premier 
feu de nos troupes une fois jette, il étoit à craindre 
qu'elles ne fc dégoûiaflenc : c'eft ce qui lendoit 
plus raifonnables les craintes des gens fenfés , qui 
lans blâmer décidément le Générai , auroient bien ^ 
voulu lui voir faire un coup de parti. Enfin l'oc- ^^ J'^"- 
cafion fe préfenta , 8c la bataille d'Haftembeck lui 
ramena les fuffrages. Mais ils ne pouvoient plus 
rien pour lui. Les ennemis de M. d'Eftrées , au- 
teurs en partie des plaintes , qui les fomentoienc 
^ les groUlffoient , avoient tellement cabale à la 
cour, qu'on avoit nommé le Maréchalde Riche- 
lieu. La nouvelle s'en répandit précifément en 
même tems qu'on apprit fa vidoire. Alors on 
changea de langage dans les fociétés , où elle 
caufa la plus vive fenfation. On le plaignit î on le 
juflifiai on le regretta; on eut nome d'avoir 
douté de fes talens militaires ^ on voutoit que la 
cour retraçât fes ordres i on fut enchanté qu'a- 
vant de fe retirer il eAt au moins à oppofer cette 
aélion glorieufe à fes détradeurs > on fit des vœux 
pour que quelqu'autre événement heureux mar- 
quât fon retour , & qu'il ne reparût que couronné 
de nouveaux lauriers. 

A cet âttendrifTcraent fur le fort du difgracié , 
fc joignit bientôt l'indignation, quand cent lettres 
de l'armée apprirent que le jour de la bataille 
d'Haftembeck auroit dû être le dernier jour de 
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Tatmée Hanovriennc , li chacuû avoit hit fou 

*757- devoir} qu'elle étoit inévitablement toute entière 
prifonniere de guerre -ou malTacrée , fuivant la 
combinaifon des différentes attaques corrrefpon- 
dantes les unes aux autres , &que ce beau plati n*a- 
voit pas réuffi, uniquement parla jaloufie d'Ofii« 
cîers généraux. On nommoit entr'autrcs le Comte 
dK Maillebois , Maréchal général des logis de 
l'Armée , en qui M. d'Eftrécs » qui connoiuoit fa 
haute capacité , avoic mis fa confiance fans ré« 
ferre. On l'accufoit d'une perfidie énorme / aa 
point d'avoir abafé de cette confiance pour lui 
etiToycr un faux avis , Se ordonner de fon propre 
ïflouvement des difpoficions capables d'arrêter le 
fnccès des armes du Roi. Ces plaintes firent ta 
ifiatiere d'un orocès , qui partagea la cour ft ùi 
Ville durant l^niver. Mais il n'/ eut aru'tm cri et 
la part des patriotei defttandânt la tête du tr^ 
ttt , d'autant plus coupable qu'il avoit plus de ta* 
lent , ft qu'il ne pouv«>ic avoir péthé que fciem**^ 
Jiient du en eontioifiance de caufe. Nous verrons 
cortiftient la çhofe tourna. 

Ce qui fafturoit êc encotirageoit le Comte de 
Maillebois dans fon étrange conduite vis-à*vts le 
Maréchal , c'étoit fa collufion avec h Mîniftre 
de la guerre , & hûi doute avec la favorite , qui 
VOuloit dégoûter M. d'Ëîlrées , qu'elle n'aroit 
point nommé , 6c qui ne luffaifoit point fa cour. 
Il parolt confiant (♦) que le premier avoît la-cor-» 
jrefpondance fecrete du Marquis de Paulmy ; qu'il 
lui dépéchoit fouvent des Courief s extraordinaires 
pour critiquer la conduite du Général , & lui pré« 



( * ) Voyex les Ecîaircijfhmens fréfeUtés an Rêi 
fark Maréchal d'Eftrées /in-^^. Paris, 175s* 
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fcncer d*;iutres projets » & ^ue , dès le i Juillet , ■ ■ a 
il avoit été inftruit que le Miniftrc avoit propofé 1757. 
au Roi de donner un fucccfTeur au Comte d'Lf- 
trées. Dans les rêves de fon ambition , il s'étoit 
(ans doute âacté de l'être : il fut bien trompé en 
voyant arriver le Maréchal de Richelieu. 

Le 30 Juillet, c'eft-à-dire quatre jours après fa 
vidoire , le Maréchal apprit que celui-ci dévoie 
k joindre avec quinze raille hommes. S. M. en 
lui annonçant ce renfort , lui donnoit pour motif 
de fa dcfticution du commandement , que décidée 
à réunir les deux armées , elle vouloit le confier 
au plus ancien. Le re/le contenoit des chofes très- 
gracieufes pour M. d'Eftrées. Oiî ne fe fait point 
a cène manière baâe dans un Souverain d'excufec 
& de pallier fa conduite vis-à-vis d'uo ferviteur 
qu'il renvoie : il ne doit jamais le &ire par ca« 
price , par fuggeftion , par dégoût perfonnel > il 
raut qu il 7 ait un tort réel , ou faute , ou incapa- 
cité de la part de Texpulfé. Et » dans Tua de cts 
cas , il doit s'exprimer en Juee qui punit , 6c ma- 
aifefter à la nation les motits d un renvoi qu'elle 
ne peut autrement que défapprouver & blâmer. 

Il y avoit alors à l'armée trois Princes du Sang, 
M. le Duc d'Orléans , le Prince de Condé & le 
Comte de la Marche. Leurs fûffirages auroicnt dii 
Itre de quelque poids : il parut qu'ils n'avoient 
pas été confultés i & le premier en témoigna fon 
mécontentement, en partant pour les eaux d'Aix- 
la-Chapelle , dont il prétexta avoir befoin .* ce- 
pendant il avoit reçu avant la vifite du Maréchal 
de Richelieu , qui commença par rendre fts de-» 
Toirs à Leurs AltefTes. Ce nouveau Général , après 
avoir conféré avec fon Prédéceifeur , écrivit as 
Roi : « M. le Maréchal d'Eftrées m'a remis un4 Aott. 
» itis de ion armée Se de fes projets en boA Ci- 
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"■ » co^rcn : rien n^eft plus fage i il eft parti comme 

1757, » un Héros. » 

Le nouveau Général , dont l'âge n'avoit point 
ralenti l'ardeur, loi'purs adif, toi.purs brillant, 
parut d'abord l'homme <^u'il falloit i & peut-être 
eût-il bientôt fait oublier au François inconftanc 
& léger,fon Prédéceffcur , s'il eut ^oint à fa valeur 
bouillante la fageffe & la maturité des confeils > 
s'il eût eu plus de prévoyance, & fur-tout plus 
d'honnêteté & de modération dans l'ame , fans 
s'embarraffer , comme le Maréchal d'Eflrées, en 
s'avançant en Allemagne , de favoir comment ii 
en reflortiroit : il marche au Duc de Cumber- 
land, le force à fc retirer, le pouffe, le preffe, 
avec une impétuofîté à laquelle rien ne réfifte} 
l'oblige de fe renfermer dans Stade, & l'y acculé 
tellement, que ce Prince devenoit inévitablement 
prifonnier de guerre d'un ennemi qui auroit eu le 
flegme & la patience néceffaires. 

Le Maréchal , ébloui par la gloire d'avoir , fanaf 
coup férir, terminé , en un mois , la guerre dans 
' cette partie , accepta , fous la garantie du Roi de 
Danemarck , promife par le Comte de Lynar^ 
fott repréfentant , la trop célèbre convention de 
Clofter-Sevcn , plus honorable fans contredit , 
10 Sep.Sc plus utile qu'une bataille gagnée, fi la rédi- 
geant d'une manière daire èc détaillée , on lui 
eût donné la folidité & l'authenticité fuffifantcs. 

La France prétendit , par-là , -devenir maitrefle 
abfolument , fans contradiAion , de tous les Etats 
du Roi de la Grande-Bretagne , en Allemagne , 
& de ceux de fes Alliés > l'Angleterre , au con- 
traire , vouloit avoir mis à l'abri des fléaux de la 
guerre l'Elcdlorat d'Hanovre en neutralité , ainfi 
que les poflcflions des Princes voifins : il n*ctt 
fàlloit pas tant pour occafionner une brouilleriez 
dès que l'occaiion s/en préfenteroic. 
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C'eftun problême hiiloriquc irifoudre^ com- 



me tant d'autres qui fembleroient n'en devoir pas 1757. 
être , de favoir quel fut le premier infraAcur. Si 
l'on en croit Voltaire , toujours zélé à défendre 
& à prôner fon ami , ce fut la faute du Minifterc 
de Vcrfailles , qui ne voulut point ratifier la con- 
vention & les loix impofées par le Général Fran- 
çois au Duc de Cumbcrland , qui n'envoya fa ra- 
tification que cinq jours après la bataille de Rof- 
bach (*). Suivant les Anglois, c'étoit , au con- 
traire, le Duc de Richelieu, qui, au mépris du 
Traité , s'cnrichiflbit de contributions exceffives , 
.& du pillage d'un pays expofé fans défcnfe à fes 
armes i réparant, de la manière la plus cruelle ôc 
la plus barbare , fa fortune confumée dans les 
défordres de la vje d'un Courtifan libertin (f). 
Enfin , d'après le Journal hiftorique du Règne de 
louis xy , & d'autres Mémoires particuliers , 
c'étoient les Hanovriens , qui , malgré la conven- 
tion de Clofter-Seven , avoient repris les armes , 
&'pairé leurs limites. Tout cela put y contribuer > 
mais le vrai principe de la rupture de la capitula- 
tion fut la défaite du Mnce de Soubife. Cet évé- 
Dcracnt ranima le courage des troupes alliées 5 
elles fentircnt l'afFoibliffement de leur vainqueur. 
En un mot , la force avoit diiflé la convention , 
la force ta rompit : c'elt ce qui arrivera toujours , 
lorfqu*on aura l'imprudence de s'en repofer fur la. 
bonne foi du vaincu , pour l'exécution d'une loi 
qui n'a pas été reçue librement. 

( * ) Voyez le fiecle de Louis XV , Chapitre 
XXXUI. 

( t ) Voyez Phiftoire de la guerre de i-j$6 , écrite 
en Aoglois. 
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Vnt autre faute commune aux Parties contràc- 
1 757. tantes , c'eft d'avoir accepté ia garantie d'un Prince 
trop peu puiflant pour la faire refpedtcr. Le Comte 
de Lynar n'avoit pu faire donner fatisfatflion à la 
Kégence d'Hanovre de fcs plaintes , & arrêter les 
cxadions des François : il finie par écrire aU 
Maréchal de Richelieu oue l'accommodement 
n'avoit pas lieu > qu'il n'ecoit plus queftion ai 
négociations de fa part, ^ qu il retournoit eii 
Danemarck. Le Prince Ferdinand , frère du t)ut 
de firunfwick , vint fe nâettre à la tête des troupes 
qui reprirent par-tout les artl^es , 8c remplaça le 
Duc de Cumberland , ret<>ul'né à Londres mecofti 
tent , difgracié & ridiculîfi à Pari^ > où, par ont 
carricaturc grotefque , on le repréfentoit à pied , 
iih bâton blanc à la main , s'eti allant le dos tour- 
né » dans l'attitude de la hôftte k dû défefpoin 
Les Ânglois , fans doute, éutêAt foxivent otcafioft 
depuis de prendre Ifeur- rcvant^lie plus dtifablè, » 
fc'y raanauercnt pas. 

Ad refte, il étoic plus ccîtitetiablfe qttt ce ne flfc 
pas le Général , un des coutradàns dan^ la tapi^ 
tulation , qui recommençai les hôflilités. Le fac- 
cefTeur du nls du Roi d'AngUterre chvôyaxm Offi- 
cier au Maréchal de Richelieu, potir lui 'faiï^ part 
que S. M. Britannique Veftbh de kii côiîfier le 
commandement de foA arftièe 5 qti*il n'^ntroft: 
point dans les motifs de cette rûptute , dont h 
Cour de Londres fe juflifieroit inteffanMent pat 
un manifiede ; qu'à Ton égafd , il afloit défbtitiaîi 
tschrr éc mériiti (en eftime. Le Maréchal ripoa* 
dit ^ par la kctrc fuivante , qu'il £iut lire : 

« I^ODficur, 

» Quoique , depuis <|aclques jouri ,ftiùit6à» 
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apperfu des mouvemcns des troupes Hano* 
vriennes , & qu'elles fe formoîcnt en corps, je 17 Jy, 
n'ai pu imaginer que l'objet de ces mouvemens 
fuc de rompre la convention de neutralité^ 
£gnée , les S & 10 Septembre , entre S. A. R. 
le Duc <le Cumberland éc moi. La bonne foi 
que je fuppofe naturellement du coté du Roi 
d'Angleterre , £ledeur d'Hanovre , Se de Ton 
fils , qui a figné cette convention , m'a aveuglé 
au point de me Ëiire croire que l'afTcmbléc de 
CCS troupes n'avoir d'autre defTein que de fe 
rendre aux quartiers d'hiver qui leur avoieiic 
été affignés. Les avis répétés , qui me Ibnt arri« 
vés de chaque quartier , de la mauvaife inten* 
tion des Hanovriens, m'ont enfin ouvert lc$ 
yeux i & , à préfent , on peut voir clairen^ens 
qu'il y a nivplan formé de rompre la convention^ 
qui doit éire facrée 9c inviolable. Le Roi , mon 
maître » ayant été informé de ces dangereux 
mouvemens & de Tinfidélicé des Hanovriens ^ 
veut encore donner de nouvelles preuves de fa 
modération , le de fon defîr d'épargner le fang 
humain. C'eft dans cette vue que j'ai l'honneur 
de déclarer à V. A. S. que fi , contre toute at- 
tente , elle fait une démarche équivoque, 9c 
encore plus , û elle commet quelque aéle d'hof^ 
tilité , je poufferai les chofes à la dernière ex- 
trémité , me regardant comme autorifé à agir 
ainfi par les loix de la guerre. Je mettrai en 
cendres tous les palais, les maifons royales 8c 
jardins : je faccagerai toutes les villes & les 
Tillages » fans épargner la plus petite cabane : 
CD an mot , ce pays éprouvera toutes les hor- 
reurs de la guerre. Je confeille à V, A. S. d'y 
réfléchir , & de ne me pas forcer à prendre 
uûc vcogc^ce fi contraire à l'humanité de k 

Ci 
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Nation Françoifc &c à mon caraftere perfofl^ 
1757, » nel. » 

Il ne tint que trop bien parole ; & , quoique 
' obligé de fuir à Ton tour & de rcpafTcr T Aller , ce 
ne fut pas fans avoir commis avant les cruautés les 
2,5 Dec. plus inouies à Zelle. Il vcnoit de recevoir des let- 
tres de Généraliflimc des armées d'Allemagne ; &î 
c'cft en cette circonftance que M. de Soubife fc 
réfîgna à ne commander que comme Lieutenant- 
général. Une telle dignité ne fcrvit qu'à lui donner * 
la faculté de commettre plus d'horreurs & de bar- 
baries dans le Duché d Hanovre , dont il refta 
maître durant l'hiver : il n'eut aucun égard aux 
repréfentations du Prince Ferdinand. Eniin, les 
plaintes & les réclamations furent fi vives , que la 
Cour de France n'ofa le conferver , & le fit rele- 
ver par un Prince du Sang. Il revint dans Paris, 
J7^' * chargé de dépouilles i glorieufes fans doute, s'il 
^ ^^ ^ les eut conquifes en combattant i mais honteufes, 
puifqu'elles étoient moins le fruit de fes viéloires , 
que de fon inhumanité & de fon avarice. Malgré 
fa difgrace , il n'en rougit pas i il eut l'impudence 
de s'en ériger , en quelque forte , un trophée, par 
■ un bâtiment fupcrbe , qu'il fit conftruire aux yeux 
de la Capitale , & que les perfifleurs , par une dé- 
rifion amere , appellerent le Pavillon d^Hanovre. 

Ce n'eft pas ici le lieu de raconter tous les po- • 
tits faits militaires , tous les combats , toutes les 
batailles qui eurent lieu dans ce malheureux pays: 
nous obfcrverons feulement que les François ne 
purent jamais , en cinq ans , reprendre la fupério* 
rite qu'une feule campagne Içur avoit donnée ^ 
qu'il fut fouvent la honte de leurs Généraux , 5c 

Î[ue , pour s'y maintenir ayec des alternatives de 
uccès & de revers, il fallut facrifier infiniment plus 
d'hommes de d'argent , que n'en jivoient coure 



les brillantes vîftoircs du Maréchal de Saxe. 

Le Comte de Clerniont, fùcccfTeur du Maréchal i 7 5 *- 
de Richelieu , poffédoic , fans doute , les qualités 
propres à fe faire également aimer de fon armée 
Bc des ennemis : humain , doux, affable, poj)u« 
laire , il commença par faire prendre grand foin 
du Soldat réduit à l'état le plus déplorable. VcC' 
vth de rapine , trop commun à la guerre , au 
lieu d'avoir été réprimé , enhardi de l'exemple 
du Général précédent , s'étoit porté à des excès 
incroyables. S. A. fit mettre au carcaa un Garde- 
tnagafin , qui , au lieu de recevoir en nature les 
rations^de fourrage que le pays devoit lui fournir, 
les avoit prifes en argent i & , comme il y avoit 
été autorifé par le Directeur général , nommé Jfi- 
lin de Grand-Maifon , elle avoit ordonné de pendre 
eeiui-ci : il prévint le fupplice par Ton évafion. 

Après avoir févi contre les vivriers , le Prince 
fentit la nécefCté de punir d'autres coupables : il 
manda au Roi que fon armée ne pouvoit fubfîfter , 
£. l'on ne rétabliffoit la difcipline , en expulfanc 
des corps grand nombre d'Officiers qui s'y étoicnc 
fouftraits -, mais qu'il craignoit que la bonté de 
5. M. ne la portât à faire, grâce à la plupart. Le 
Monarque l'affura de fa résolution de n'épargner 
perfonne. Alors il lui adreffa \fis lifles de cinquante- 
deux Officiers , qui furent caflTés. 

Il fut indigné de la manière dont Minden s'étoit i4Max9 
rendu après fîx jours feulement d'invcftifTcment , 
ayant huit bataillons & huit efcadrons pour garni- 
fon, qui furent faits prifonniers de guerre. C'étoit 
un pofle efîcntiel à conferver , en ce qu'il cou- 
▼roit l'armée en cette partie & empéchoit d'avan- 
cer le Prince Ferdinand, trop fage , pour le laifTîr 
derrière lui. La conduite d'un caporal du régi- 
ment de Lyonnois , nommé la Jeoneffe^ jGt mieux 



fcmîr encore la home de ccuc lâche capiculation. 

1758. Foricax de voir qu'on l'alloit envoyer prifonnicr 
»rcc fes camarade» à Magdebourg , il leur échauffe 
tellement le cœur qu'il en raraaflc 1500. A la 
tête de cette troupe , il force le pofte ennemi 
nui Ini ctoit oppofé , fc fait jour & rejoint avec 
Um corps avec rarnace du Comte de Clermont. 
Nous fommes fâchas de ne pouvoir apprendre au 
lecteur quelle récompenfe reçut une adion fi gé- 
néreufe digne des tcms héroïques -, mais tous les 
Officiers qui avoicni fignc la reddition de la place 
fiirent dcftitués de leurs emplois j l/L de Moran- 
giès , Lieate&aBt-généralqui y coramandoic , exilé 
à 50 lieues de Paris i M. de Maifoncelle, Lictt- 
«cnant-colonel de Clcrmont-Prince y envoyé à la 
diaddle de k Petite - pierre , en Alface, Le feul 
Cofflce de la G niche , n étant pas con^ris dans la 
(mpïtulatioA (ju'tl refufa de figner , eut la permifr- 
- Son de venir étire fa cour au Roi, 

Malheat^ii£emenc ce Prince , AUbé dé Saint- 
Germaïa-des-Prés , ne s'entendoit pas mieur i 
conduire fon armée que fes Moiftes. Il n'avoic 
pas a&a de génie pour commander , & il avoic 
Affaire à un a^verfarre tf op habile pour lui tenir 
téce long^cffis , eut-il été fécondé autant qu'il l'é- 
tK>ft peu. C'eft cette cocnnotffance de l'incapacité 
de fon Alteffe , qui donna lieu ians doute au 
bon mot hardi , cynique même, mais trop vrai, 
du Comte de Saint-Germain. Cet OfEcier-géné« 
tsÀ y toujours alerte , toujours chargé de la décou- 
verte de l'ennemi , ayant eu la vi€te d'un Aide de 
camp du Prince de Condé, chargé de lui deman- 
der de fa part ou étoit l'ennemi iie Comte prend 
«ne lunette , la lui donne , la dirige vers lé quar^ 
-cier général , fie lui dit : regardet bien : c^eft -. là 
^il éfi Pionoftic trop vrai des maux qui foai* 



iirtnt ^tû 9fth fur 1 arméd frait^ôife par U 
perte de la bataille de Crcvelt & la prife de ^ 7 5 8. 
Dufleldôrp. 

Cette défkite caufa la phis vive fenfaciotià Ver* 
faiUés. Le Dauphin, qtii coânoifToic le génie fraa- 
fois Se le découragement que ks troupes dévoient 
reflemir , fbt fur-tout aâligé de la tache qui «a 
réjàiUiâfôic (iiT le nofn de fiburboo. Il forme It , 
hoblit projet àc là Iftver faas perdre un in(baM« 
Il écrit tm Roi le lui demande la permilGon d'at 
ier fe mettre à la tête de l'^inée battue. Il eitt« 
ptoié dans fa katre Itt motifs les pks preflaas 
f6ût te perfiiader » il prévient les difficultés qu'on 
pourr^m oppofei: à £a r^folutionr; û protefbe qu'il 
ne fera rien qae de l'avis des Obiers ^néraux t 
* Nofa j 1» dlt-H en iftifknt , & jb fuis llr qu'il 
» ùy à. pôîcit de f rancis défit U oonrags ne foie 
9 tsiiût^é , ic <pï ne devienne invincible à la vwi 
« de vmrt ftb uitique qui le mènera ao combat. » 
Soft fliug«ifte père hii it ceux répoïkfc .* » vtKrc 
» lettre , itïon ils ,lti'a tUMicfal jtifqu'aïut larmes^ 
ft tl ire ^ut pas fe laifier accabler par le mrnU 
t» beuf . C Vfl aut jM-a^s maus qu'il fout de grands 
t» rtmede^. Ceci ^cà qu'uneécnanifFourée. Je fuit 
» fa'vi de recôfmoltre eti vohs \ts fencimcns de 
» ti€A p€rè$ , M^àifr il a'cA ptf$ encore tems que je 
]* vous fép-ai-e de moi. » 

On vo^t dah^ c«et éêfit pré^îe«x combien on e« 
impofoit au RoL On lui gvoit repréfenté comme 
une échaofFourée une déroute complette , qui (slU 
fôtt perdre tm un jour plus de quatre-ving^ fidues 
de térrern & tous les avantages qu'on avoit gagnée 
depuis le cotortittiteiiTent de la guerre. Au rcfte, 
fi M. le Daupiiift n*obtittt pas^equ'fl dcmandoit, 
il décerfflifja du mcrins à retirer le c^mmânderaci* 
au Comte de Clermont, qui revint à Paris a^0B 
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le titre burlefquc de Général des BénédiÛtns { * ). 

1758. S. A. l'avoit remis entre les mains du Marquis 
8 Juii. de Contades , le plus ancien Lieutenant-général, 
' que la favorite fit honorer du bâton de Maréchal 

4 Août, de France , non en récompenfc de ce qu'il avoît 

fait , mais dans l'efpoir , fans doute , de ce qu'il 

fcroit , ou plutôt afin de fovorifer le Prince de 

19 Soubife fon cadet , k qui elle vouloit procurer la 

0<aob. même dignité. La bataille de Lutzelberg dans le 
pays de Caffcl , que celui-ci gagna fur une armée 
d'Hanovriens , de Hcflbis & d'Anglob. en four- 
nit le prétexte heureux. Voltaire obfcrvc que Paris, 
qui avoit murmuré fi haut contre ce Général vaincu 
à Rosbach , daigna à peine s'entretenir de cette 
viAoire. C'eft que fa défaite avoit eu les fuites les 
plus affreufcs & qu'il ne fut pas profiter de fon 
triomphe , que les talens fupérieurs de l'ennctai 
rendirent inutile. En général , c'eft ce qu'on ob- 
ier vc dans toute cette gucrrc,où les François curent 
prefqu'autant d'événemcns glorieux pour la bra- 
voure, l'intrépidité, où ils gagnèrent prefqu'au- 
tant de champs de bataille que leurs ennemis. Mais 
ceux-ci , à peine défaits , fe railloient promptc- 
ment , & ne tardèrent pas à fc montrer de no*» 
veau plus redoutables 5 au lieu que le moindre re- 
vers accabloit les autrei^, les faifoit fuir & fc rom- 
pre pour lerefte de la campagne. Le défaut de 
principes de leurs chefs , leurs niauvaifes difpofi- 

■(* ) Il y eut aufli beaucoup d'épigramracs & de 
vers. Nou5 recueillerons les meilleures de ces Pic- 
ces , (ouvent très-importantes pour l'hiftoire , fous 
le N". XL Nous y joindrons celles qui avoient 
précédé contre le Maréchal de Soubife & celui de 
Kichelieu. 



lions , Tincurie des fcffburces en cas d*échec ou 

de déroute completce , le peu de confiance des 17 5 S» 

* troupes en eux ; toutes ces caufes , jointes au ca- 
raâcrc naturel de la nation ^ s'cnâant bientôt de- 
fes fuccès êc fe décourageant plus facilement de 

^es perces > concourent à rendre raifon de cette 
différence. 

Le changement fréquent du Général 7 contrî- 
buoit beaucoup auffi. M. de Contades ne tarda 
pas à être remplacé par M. le Duc de Broglio , 
qui fut créé Maréchal de France. La courte épo- z 8 Dec*' 
que de (on commandement ne fut marquée que 1759. 
par fes batailles de Berghen & de Minden. La 1 3 Avr. 
première , gagnée par le Duc de Broglio 9 la fe- i A061 
conde , perdue fous fes ordres & en pcrfonne. 1759» 
Elle fut plus funede & plus honteufe encore que 
celle de Crcvclt. Le {îrîç;ulier c'cfl , qu'elle pou- 
Toit être très - glorieufe > que les difpo&ions ea 
étoient bien ordonnées, & que M. de Contades fe 
plaignit que M. le Duc de Broglio en eut , par foa 
maâion , arrêté les heureux effets. Quoiqu'il ta * 
foit , ces reproches n'empêchèrent ni la difgracè 
de l'un , ni l'avancement de l'autre , qui pana fur 
le corps de plus de cent de fes anciens. Quand il 
eut le bâton , fes partifans firent annoncer cette 
nouvelle dans les gazettes en ces termes : » le Duc 
» de Broglio , (*) Lieutenant-général des armées 
19 du Roi , vient d'être fait Maréchal de France* 
i> Cette digniié a préVenu en lui le nombre des 
>> années & l'ancienneté du rang \ mais elle n'a 
» devancé ni les preuves de fes talens fupérieurs , 
» ni l'éclat de fes fervices , ni les fuftrages du pu- 



( * ) Gazette d'Amfterdam , du x% Décembre 
I7J9« • 



i> blic. Si elle avok été la récompenfe immédiate 
lyjy. » delà brillante vidoirt de Berghen , rennemi 
» n'auroit certainement pas à nous objcâer la 
» funcfte journée de Minden. » Tout cela écoit 
vrai 'y mais il avoit un frère ^ le Comte de Broglio » 
Ion confeii^ fon Mentor , dont il ne pou voit fe 
paiTcr & qui lui faifoit grand cott. Jaloux, en- 
vteoz , turbulent , brouillon , haut , dur , il étoit 
aai& détefté des troupes que fon aîné en écoit ai- 
mé , & raflcrvidemenc de celui-ci à fon cadet 
devoit fonvent lui faire perdre le fruit de fes bon- 
nes qualités. 
XD Jui). £c Maréchal fignala fon avènement par la vic« 
ly^o. toire de Corbach fur un détachement de trente 
mille Hanovriens. Le Prince héréditaire de Brunf- 
wick les comraandoic , & ce jeune héros , d'une 
i«pétao6té téméraire , avant provoqué le combac 
avant cjoe le Prince Ferdinand fut à portée de le 
fiKoarir» ht obligé de reculer , de laider l'entrée 
delà Hefle libre. Se de. se retirer de fa valeur 
^UA coup de ibi dans ks reins, La défedion da 
Comte deSaint*Gcrmain , arrivée peu après , com« 

Smfa trop ces avantages attx yeux des coDooif- 
un* Il renvoya foa cordon rouge & fcs brevets 
, w Roi & pafTa an icrvice de Danemark. C'écoic 
on excdleat Officier » dont on attribua la perte 
aux tracaflcries du Comte de Broglio. Il auroit 
bien vécu avec le Maréchal » dont il eftimoit les 
taki» le la capacké « maif U ne pouvoit iiappor-i 
ter que cdoi^i ne Ât en quelque forte que Voc<i 
gane & le difciple de -fon cadet. 
%6 Oft. Le eofifbat de Idhsaberg fiir le bas^Rhin mérite 
d'être cité , moins par fon importance ^ aflcz gran- 
de cependant , puifque le Marquis de Caftries qtxi 
le livra , força le m^me Prince héréditaire de re« 
paflcr le fleuve ôc de lever le fiegc de Vefel , cjuc 



(i63) , ■ 

m une a^ion particulière, prefque oubliée dans _^ 

le lems , & donc la mémoire doit être immortelle. 17^0, 
M. le Chevalier d'AfTas , Capitaine au Régimenc 
f Auvergne , envoyé dans la nuit à la découverte ^ 
le trouve Airpris d'une patrouille ennemie ; on 
iui îropofe iilence *, on menace de le tuer s'il pro- 
pre un mots ii n'en crie que plus fort : à moi^ 
âwuergne , ifoUà lis ennemis / £t ce généreux 
Curtius » qui auroit dû voir tomber d'admiration ^ 

les barbares à fes pieds ^ eft maiTacré impitoya-> 
bkmenc 

D'autres avaneftgcs particuliers confoloient un 
jpeu les François des pertes qu'ils éprouvoienc 
«ors panout ailleurs » & les faifoient applaudir aa 
Maréchal. On vanta dans le tems la belle défenfe 
de f ritziar , par M. de Narbonne , qui en mérita ^^^» 
le farnom honorable. Le Prince héréditaire qui Z7^k* 

Eofiitott autant d^lae défaite que d'une Tiâoire» 
i mÎ9 en déroute à Althcûhayn , près de Gran- &xMtf» 
bcr^i a£iife qui procura la levée do fi^e do 
CÂf\U rérocoation de la HeiGe, oûrennemi avoic 



onc irruoûon fubite adonna lico toxParifiena 
f entendre cnanteir on IV ^mm » adioft degracet 
au ToQt-poMaot oo'on ne pouToit rendre dépota 
iM{;«teina. On roftoic aiofi mâlcre du Land^ai^ 
TÎac de la ville de Minden, de Goctingoe ft d'à* 
paflage Hbre dont TEleâorac d'Hanoirre. Les a& 
fiiîrcs étokm en très-bon état \ le Prince Ferd** 
flsod par fon hal»Het6 , n'avdîc pu que retarder 
k foccès de fl(» attims , U la réunion de l'arméo 
le Soèbîfe à celle de Broglio ; ce qoi donooit aut 
Irançoi» une telle fopériorité oo'ii auroit dû étro 
écrafé. Uhe tuilheureufe loénnteUfgcnoe f t fou 
£ikt. 
fce» deoo armées étoîcoi en pifiaic« \ IVo étoU 



convena d attaquer : mais qaand ic comment r 
17 é'o. c'cft le nœud du problême. Le Prince de Soubifc 
accufa le Duc de Broglio , /lans rcfpoir d'acquérir 
tout rhonnenr de la vidoire d^avoir commencé 
trop tôt. Le dernier reprocha au premier ^ dans 
la crainte qu'il ne Tobcint , de la lui ayoir ravie , 
en le recourant trop tard , ou plutôt en ne le fou- 

iff Juî! ^^"^''^ P^^ ^^ ^^"^* ^^^ ^^^ ^^ procès occafionné 
^ * entre les deux Généraux , dans l'affaire de Filinzf^ 
haufen. Elle tire fon nom d'un village , forcé d a- 
bord par le Maréchal de Broglio ; mais que reprit, 
le' lendemain, le Duc Ferdinand. Nous avons in- 
terrogé beaucoup d'Officiers témoins oculaires» 
& chacun nous a répondu fuivant fon af^eélion 
particulière. Cependant , d'après les dépofîcions 
même des partifans du Maréchal de Broglio , nous 
pencherions à lui donner tort. Il eft très-probable 
Qu'il fe lailTa trop aller à l'impulfion du Comte , à 
KS conféils peu mefurés, hardis 8c ambitieux. La 
f rance ne 8*en trouva pas mieux. Ces rivaux , ne 
pouvant fe fupporter , femblerent renoncer à tout 
projet d'agir pour le refte de l'année. Les deux 
armées fe leparerent : le Maréchal de Broglio re^ 
cula vers Caflel , & le Maréchal de Soubife pafla la 
RoCr. Plus occupés de leur querelle que de celle 
X7^t. de l'Etat , ils envoyèrent en Cour des Mémoires 

15 Fév. refpe^ifs. Le dernier avoit un trop bon Avocat 
en Madame de Pompadour : fon Emule fut rap- 
pelle , 6c reçut une Lettre de cachet qui Texiloïc 
dans fes terres. Le Public , toujours porté à plain* 
dre le malheureux , peu infcruit d'ailleurs des 
griefs, & ne confultant que fon eftime pour Tac- 
cufé , & fon mépris pour Paccufateur , lui déccrn 
un triomphe bien capable d'adoucir fa difcrrac^ 
Le Icadeàiain do fon exil , on jouoit Tancreae à 1 



edmédie fraûcoife; Mlle. Clairon faifoic Améncdi^ 

ik. Quand elle en fut à ces vers : 17^ i« 

• On dépouille Tancrede , on l'exile , on l'outrage 
> •■■•••••••••• • 

i> C'cft le fort d'un héros d'être perfécuté 

», Tout Ton parti fe tait : qui fera fon appui ?■ 
I» Sa gloire. • « . 

„ Un héros qu'on opprime, attendrit tous les 
cœurs 

• •••••*••«•••• • 

Faflrice fubiime donna des inflexions de voix & 
nobles & (i pénétrantes , que tous les fpeâiateurs » 
pleins de l'événement du jour, feutirent l'à-prouos. 
Le nom de Broglio vola de bouche en bouche, 
& le fpeâacle fut interrompu à pludeurs reprifes 
par des applaudiUemcns qui fe rcnouvelloienc 
fans ceffe. 

Ce même public qui avoit fi fort regretté le* 
Maréchal d'£ftrées, dans l'enthoufiafmc ou il 
étoit du prédéceffeur , parut peu âacté du choix 
de ce vieillard , pour rcmolacer le jeune héros > 
choix qui , au furplus , ne fut foutenu par aucun 
avantage brillant & décifif. La mauVaife étoile • 
des François voulut même que la joie de la figna- 
lurc de la paix fut mêlée d'amertume par la. nou- 
velle de la prife de Caffel , prcfque au moment où j J^oy^ 
l'on fignoit le traité. Elle ne changea rien à l'état 
des chofes , mais c'étoit avaler le calice jufques 

i la lie. 

Après cette courte notice des événemens de 
terre , il eft tems de revenhr au Monarque , objet 
principal de notre ouvrage» de fonder ion ccçuri. 



^ 



(t€6) 

d'ctttrcr âans fcs co&feiis , de peSodre fa Cour | 

I76z. ^^^^ déreloppcr les orag*s > coupurs fré<|ueQ5 dami 
ce réjour d'intrigues , de perfidies > de méchance-- 
tés & d'horreurs i mais donc les circooftaifces ; pac 
la multitude des eoncurrens , malgré Tapparencc 
du calme & du repos , aagmencoienc le nombre 8C 
la violence. 

Depuis (on aflaffinac, Louis XV, fans en cleve^ 
iiir meilleur , ^toit plus trifte Se plus pufîllanimc 
t]ue jamais. Ceux qui l'entouroient , incéreflSs â. 
ce qu'un femblabie malheur n'arrivât pas une fê^ 
tonde fois , ne fàifQieBt que l'entretenir dans (es 
défiances par -un foin trop extrême. Âlloit-il à la 
chafTe : non-feulement on ne laiflbic approcher 
perfonnc i mais , attentif à iês moindres regards , 
dès qu'on vofoit un fpeélateur , tel qu'il fât , donc 
la figure lui déplaifoit , on venoit l'avertir , & il 
falloit qu'il fe retirât. Bouc , le gros Suiéè de 
-l'œil de boeuf, fe donnoit les airs d'arr^cr qui- 
conque avoit le malheur de lui déplaire > il Tincefo 
rogcoit , Se lui faifoit fubir une efpece de qaeftion i 
& , fi ce brife-raifon n'en écoit pas fatisfait , il 
Tempéchoit de pénétrer , & le renvoyoit : fouvenc 
dans les fumées du vin dont il étoit pris , plus in- 
folent , il infuhoit dçs gens qualinés. Il falloit 
endurer tout cela en faveur du zèle pour {ovC J 
maître , auquel il écoit précieux , ainfi qu'aux 
principaux Ofliciers de la Garde. 

Un jour, Demures, Huiificr de la Chambre,' 
perfonna^e non moins ruftrc Se brufque , qui &i. 
fbit placer au grand couvert , rccevant-des repro- 
ches de S. M. de la dureté qu'il mettoit dans -(es 
propos Sl ks manières , lui lépond prefque aofB 
grofllérement : Sire , je le veux bien , moi ; mais 
ce ne fera fas ma. faute ^ fi vom êtes frapfé une 
ficonde fois. Au rcfte , comment n*aufoic •^il pas 



itê foupf onneux ? il fe voyoic trahi par fcs Cour- s 
tifaDS les plus comblés de Ces grâces les plus ih- X7;S« 
times , les plus aimés > par Maillebois , par Ri- 
chelieu , par fon propre Sang. Le procès du Ma«« 
récbal d^Eftrées , à fon retour de l'armée , contre 
le premier , qui n'a voit d'abord été qu'une rumeur 
vague , ne lui laifTa aucun lieu d'en douter. Ce 
devint une vérité accréditée , publique êc confiante^ 
que fi , à la bataille d'Hadembeck , les difpoiiZ 
tions du Général avoicot été fuivies » s'il n'avoic 
pas été trompé par de faux avis qu'il lâi avoic 
nie infînuer méchamment au milieu de Taâion , le 
faccès de cette journée auroit été complet. On 
nommoit hautement le Comte pour auteur de la - 
noirceur > on déteftoit fon ambition exce/Gve Se 
fon abominable }aiou£e. Son beau-pere> M. le 
Marquis de Panlmy , qui avoit fomenté de fon 
pouvoir & de la corre^ondance la machination « 
ayant ét^ remercié quelques mois après , on ofa 
s'expliquer plus hardiment encore » fur-tout quand 
on vit cet OlHcicr général refter impuni , À défi* 
gné même pour difFérens emplois nouveaux. Cette 
continuité de faveur Se de fervices auroit été U 
«leilleure juftification, fans doute, fous un autre 
Prince , Se dans d'autres tems { mais fa famille Se 
^es amis lui firent feneir la néceffité de détruire 
ces imputations y trop répandues & trop détaillées. 
Il le fit dans un Mémoire manufcrit qu'il leur com« 
imuiiqua. Se dont les copies fe mviltlf lièrent bien- 
tôt à l'infinie II y prétendoit que la gravité de 
l'accufation l'obligeoit d'entrer dans des^révéla- 
tioBs qui auToient du natureUemcnt re(ler couver- 
tes des ombres <iu rayfkres &, fous ce prétexte, 
%n f^iStum tendoit non-feiieitient à enlever à Tac- 
cufatctir l'a pci«cipale gloipc de la ^ouiuée mémo- 
rable^ objet de la diictiffionj xaaisenoojç Ykoon 



ncur de ce qui âvoit précédé , le panafçe da Wcfcr; 

iy€$^ Le Maréchal d'Ëftrées, inftruic de i'écbc qae 
commençoic à caufcr ce Mémoire, oà les faks 
écoicnt préfentés avec Tare le plus capable de ré- 
duire^ ne tarda pas à s'en procurer un exemplai- 
re, & le dénonça au Tribunal des Mirécliauz de 
France comme libelle difibamatoire : il écrivit en 
même tems au Roi , pour lui demander la permif- 
fion d'y répondre. Le procès (c trouva d'autant 
mieux engagé , que les ordres de S. M. ayant déjà 
fait pajrcir le Conue deMaillebois pour comman- 
der en Flandres , le Maréchal (on père vint décla- 
rer au Tribunal qu'il reconnoifToit le Mémoire 
pour être de Ton fîls , & avoué par lui. Ainii cette 
abfence ménagée par la Cour , afin de prolonger , 
de gagner du tems , de laifTer calmer la première 
fermentation pour arrécer enfuite à loiiîr le juge- 
ment , ne produifit pas fon effet. On n'ofa refufcr 
à M. d'Eflrées la pcrmilfion de répandre fcsEclair' 
cijfetnens : ils furent imprimés de l'agrément du 
Roi. On ne peut rien ajouter à la clarté, à la 
modéracion , à la fageife de cetce réponfe , qui 
entre dans le plus grand développement des faits 
rapportés par l Adverfaire , & en montre la faufTeté. 
On eft convaincu , après l'avoir lu , que , (î M. de 
Mailiebois a eu quelque part aux op^aûons qui 
ont préparé le paflage du Wefer, il n'en a eu au* 
cune à la décerminacion qui a engagé M. le Maré- 
chal d'Eilrécs à former & à exécucer ce projet , 
non plus qu'aux difpofîtions de labataille : 

Que, pendant l'adion, il a cru voir une colonne 
des ennemis^ qui fe portoit , par l'autre côté da 
"Wefer , fur le camp de M. le Duc de Broglio » 

Qu'il a dit à M. le Duc d'Orléans : Cefi une 
itffaire manqiUe , nous n^avons d^ttutre parti à> 
frcmdri epc uc nçns retirer 

Qu'il 



Qu'il a etigagi M, de Souvré d'aller^ avec Ic^^i 

Palatins , occuper les gorges , pour favorifer la 1 7 ; S* 
retraite de lltrmée françoifc , lui difant : Mon ami^ 
mtm^ fommes coupés ; 

Qu'il y a lieu de croire que c'eft lui qui a en- 
▼oyé l'ordre à M. le Duc de Broglip d'abandonner 
fon pofte i 

Que M. de Pùyfégur efl: venu, de h parr, de* 
mander au Maréchal d'Eftrées deux brizades de 
cavalerie , & deux d'iofancerie , pour s oppofec 
aux ennemis qui paroifToient à la Trouée > 

Enfin , que , dans toutes les occafions où M. le 
Maréchal d'Eftrées a parlé de lui , foit en fa pr6« 
fence > foit en fon abfence , il a cherché à jufliiîer 
fes intentions , en difant qu'il le croyoit incapable 
de lui donner *un £uiz avis pour faire perdre la 
bataille. 

Le mémoire finit par cette phrafe remarquable , 
DÛ fe réâéchlt le calme de l'ame la plus noble U 
la plus pure. 

» Le public plus indulgent à l'avenir fur ce qui 
» regarde M. de Maillebois , pcnfera feulement 
a» qu il n'a pas bien vu les objets, & que fa préci- 
» pitation à ordonner de fon propre mouvement 
» & à fon inffu des difpofitions de retraite , a 
» mis dans les troupes une agitation dont je n'ai 
a» pu d'abord reconnoitre la véritable çaufe , Sc 
» qui m'a fait perdre un tems précieux. 

Après s'être aflcmblés pluiîeurs fois , les Mare-* 
chaux de france> au nombre de onze, donnèrent 
leur avis cacheté. Il fut porté au Roi. Ce juge- 
ment n'a jamais été connu légalement, mais il. eft 
configné dans les regiftres du tribunal , & il y a 
lieu a inférer de tout ce qui fuivit qu'il étoit très* 
rigoureux & condamnait le coupable aune peine 
capitale. Paris étoi( dans l'attente ; il efpéroit » i 

■ Tom IIL H 



la centekiâttce des parcns mornes it aM^amis , roit 
*75S« £iire un exemple qu^l défiroic , car dans fa ca« 
. caftrophe le Comte de Maillebois avoit le malheur 
de n*incérefler aiie Tes proches* Enfin on fiit ^aff 
àvoît été arréce à Dankerqoe avec beaucoup de 
myftere 8c conduk à la citadelle de Doorlens. Le 
terme de fa détention ccoit illimité, mais on le 
dépotttUoit de fcs emplois. Le Roi donnoit Ton 
inipcdtion à M. Je Marquis de Ségur , le comman- 
dement du corps à la tête duquel il étoit en Flan- 
dres , à M. le Comte de Grarille. Quant au fi;ou« 
vernement de Douay , il rctoumoit au Maréchal 
Ibn père , & la charge du Maître de la garderobe 
Àoit conlèrvée pour fon fils. C*eft à ce châtiment 
infligé parla cour , qu'il ne voulut pas adopter U 
Itntence , qu*on eut fur-tout lieu de conjcâurec 
combien elle deroit être dure , puifoue radoncif- 
lement étoit tel. Le-vienx Maillebois dans cette 
rrifte occureoce s'étant rendu à VerfaiHes podc 
implorer les bontés de S. M. » le Roi plein d'hu- 
manité , hii écrivit la lettre fui vante , en refufànt 
de fe voir. 

„ Yotrç fils m*a forcé de faire ce que f ai Sait, 
;, Je fens quel eft le chagrin d'un père en pareille 
jy occafion. Epargnez-moi la peine de tous voir i 
,y cela augmenteroit votre douleuir, faxli que je 
fi pnifle l'adoucir. Je n'oublierai jamais vos ftr- 
,y vices» Se je vous regarderai toujours comme 
,j un bon ôc fidèle fer^teur. ,. 
\Cettc lettre , de U pan d'un vntïCt tbut dfton*. 
n^ire» difj>oféfî fkvorablen^etit en faveur du Com- 
te , foUicité fi puiiTamment pour lui par celle à 
qui il n'ofoit rien refufer , prévenu de fts talens. 
par le Minière de la guerre qui l6s regréttoit , 
cit aux yeux des eens itQpartiaux nne dç3 preuves 
les phts iiréfiftibles de fon crimç. Cependant 



'^ncraiftv ' kiHRR vprln I, cet ininfrCr^nnroiinxiiL, , 

ibrcit dëfs eâvfifité, ttfSirîA à Ut c&àr , dbiUit t^T*. 
ttl ato^teb>pix6éir » et fëtttitttt t^^ëiàc^t^'t^ 

Madame l& Gèhirelfè^de Màïïkffàit ^mi fâr 
tne tèutc i» tOfnpiifién ^ te pùbtid ïtfiifbic i 
ibin nAH i quand 6!à là vh oùBlitr les dftrktrcbef» 
iés hiilnmatioiBfle'ft>stnfé^ir<îifcl!eenretet6it« 

Sur âikr s'éoSiràitr àVèé lut 3é pàitiagér fott dè« 
pbir.- 

Ccttè fHhMéA , cfdf tffcû étbît^^arie iftt^ 

jftcAJicnt^rtéf ,'puîfqù'élle n^ètoît pair inÔigêfe ^*r 

tUifc fehdèiidc rtguMerc dt jwgéi tcnh^cnà , Msàs 

imctôtiniuf edu itfinifttf c pour fôtiftràirâ le Coriîtc 

•*!tfirtptt*ct » peint iifiein qtui touc ce qu*ohipt>dir- 

tdit dii'c te défiidt de pritici^. le éUkrére, 1*8U 

ittlfcbié d'dné cotrr , âoùx le fodveraiH' n'avoir pïs 

taibrcèài d'ablbudi^ abfolarticnt im càufMt,ïii 

tfcii laiffer le ibrt à h décifidli dé fcffpàirt. 1*oric 

Jr étôit ai^fbliifrfent iàconftxjildncè , coïitradlttixîri. 

Le Mtréchal de RicheBea ^ qui ^ moitié criitihiel 

^n aîppareneeque le Ccmate de Mtaillcbois , àtoît 

•fait un mâil plus réel ^ plhsgt-atid& plus durable ^^ 

'€?nr étiervant la difbiplinè » en ititVéduîfànt fe Itttb 

îdilti$> les âjMêer, eh autorifatit ia débaucht & fe 

Candide , en ddjtiraiic Teiettipte d'ùrit ctràidité 

InfatkUe qui- fie totmtNhït iudhi frèih , eh jjo^ 

maoc aux cahmiftâHiiév'itabk^ été ïi ffjttrc les 

^xatidii» aclcs ba&ai^S d^thlihdnqdcùr infoiènr^ 

^«toh' fté ràpp^eHé , en lût qdîtte pôW: udti Kttré 

bonderie 8c bientôt après ak iSts fttttëk^ideTér- 

Ticc pour aller commander en Gureçne. On j 

avoit nerirtné Î8,te Géiiit^e 4^ Ltin^Ààri ^Licutc- 

nant-général qui', par ftsf fMfi$ , Ik^igiiaface & iz 

bonne diftributiéiï dbi trotf^ fotA (ti ordres , 

lors de rarrif ée de 1a ifoifte A^nj^ife iVmk d' Aix ^ 

Ha 



_____ arott coficribné à cmpetaci les ennemis d'entre^ 
175^* f^^'^^^ ^^ dcfccnce. Oh ocoic à celui-ci une r&- 
^compenfe méritée pour la donner à celui-là , qui 
avoic encouru le meconcentcmenc.de la cour. Le 
J4aréchal de Soubife , objet des farcafmes & de 
^a dérifioride la capitale ^toic accueilli à Vcrfail- 
les : on l'avouoit mauvais général , mais excellent 
'courtifan. Encore tout honteux de la journée de 
.'Rosbacii , il vint defcendre à Champ , chez Ma« 
dame de Pompadour , qui s'y étoit rendue pour le 
recevoir. De-là il futfouper avec le Roi à Choi& 
'£n renvoyant du Département de la gueire M. de 
Paulmy , on le trouva encore très -bon pour le 
Confeil > on lui confcrva le titre de ^linifbre , 
fon logement à l'arfenal , 50,000 livres de rentes, 
février, dont 18,000 en douaire réverûbles â^fa Femme 
& à fes enfans. Ce n'eft pas tout : il eut Tagré- 
ment de traiter de la charge de Tréforier de VOt" 
dre du Saine - Efprit , & de fe décorer ain£ da 
Cordon-bleu. Qui craindroit une difgrace à pareil 
'prix l au lieu de reléguer le Comte de Clermonc 
dans fon Abbaye dé Saint Germain -des -Prés, 
~pQur y pleurer fur les malheurs de la France , 
- augmentée par fon infouciance , fon impéritie » fa 
vie molle & crapuleufe à l'armée , on ne Tadmic 
pas moins à ta cour s il refta Tami & le compa- 
gnon des débauches du Roi , par cette Tympan» 
taie fecreté qui régnoit entre, eux. 

Ce fut dans ce cems-li, qu'on fit une p^ice 
pièce de. vers allégorique, tableau vif & rapide 
des événcmcns du jQur : . r 

/ ' ' ^'Anx cieux tout acfiapgé die face, 
. Plutus cft devenu coquet , 
Venus au confeil a pris place ^ 
* Jupia opinc^duboanec^ 



Mercure endofTe la cuirafTe ; 

£c Mars eft en petit collet ! .17 S ^* 

On devine aifément tous ces. perfonnages , an 
Pliitos près, il faut favoîr que M. de Moras s'é-* 
tant démis de fa charge de Contrôleur - g^éral 
des finances pour fe livrer entièrement aux afFai-' 
rt& dé la marine » M* de Boulogne , Intendant des ^5 
finances avoit écé nommé par S. M. à cette place, ' Août 
La véritable raifon étoit que la guerre d AHe- X757« 
magne , très-dirpendieufe , coùtoit énormément \ 

Sue M. de Moras , peu fécond en refTources , étoit 
'ailleurs défagréable au Parlement qu*on vou« 
Ibit récablir , & qu'on efpéroit , en choififlant un 
homme qui travailloit depuis trente ans dans la 
matière , trouver en lui des expédiens de des 
moyens dont l'autre maxiquoit. On en avoit le 
befoin k plus urgent. Le gouvernement écoit fi 
dénué de fonds , qu'il faik>it ofiirir fourdemcnc 
zi 8c demi pour cent d'intérêt en Angleterre , à 
Ceux qui en voudroient prêter. Les Lords de la 
tréforerie promiient une récompenfede loo livres 
fterling à quiconque découvriroit un citoyen in- 
céreiTé dans cet emprimt , parce que c'eft un 
crime de haute trahifon , d'alfiftèr d'argent les 
ennemis de l'Etat au tems d'une guerre ouverte. 
M. de Boi^logne étoit un damoifeau fort occupé 
de fa toilette , foigneux de fa perruque ^ élégant 
dans fes yétemcns & fans aucunes vues. Il créa 
ces charges & des rentes viagères » ajagmenta le 
prix du tabac ^ força de financer certains poirefi 
feurs d'ofHces , & u'ayant rien de mieux à faire j| 
^t renvoyé au bout de dix-huit mois. 

M. de Moras , déchargé de Tembirras de Tad- 
miniftration des finances n'en géroit pas mieux 
la marine* Les cfibrts de PAnideterrc redoo* 

H3 • 



bloiants le Miniftre eà donoa avis Au» Jfs ports 
J7j^, pour raoimcr le stèle ^ Tadivûé s mw ^ux de 
la France diminuoicnt feafiblemenc : le déBiot de 
ffmds à verfer à prQjptps 4^ rapidement i la pri& 4e 
^oaptlci de flûtes ^ auxriçs bâcimcss de charge de 
S. M. > le décoiira^foent an cQtnmctcc éci^t de. 
plus en plus , le déiordre mis dans le dip^rtemeuiK.^ 
de RjDAeforc Se fiçs u;Lvaui p^ T^padtiQa di^' 
ennemis à l^e.d^Aix, <)ui^ (ans av.oir été aulfi 
fiineftè qu'elle dévoie ièfxcg leur avok auinoiDS 
produit cet avantage -, la difette de matelots qu'aux- 
mentoit à Breft la nuladic épidémiquc derEfca* 
dre de M. Diibois de la Mothe , ^\iï avoit ctv* 
levé en trois mois de lems dans cette ville i6^ 
hommes i les forces du D^parcemeut de Toulcm ,i 
que rendoient inutiles Padrefle des i^xiglois & PiniA 
péritie ou la lâcheté des che& ; tontes ces caufem 
concoururent à priparer Jcs défafiresde la cam« 
pagne m4ritime4e 1 7 fS l*impuifiaiice de Te px^ 
lenter eu forces fu^Uantes» 4^blîgea de xecourif . 
a,ux rufes 4e U feibleâc» de fuUnc'jer à des mcii 
fures rigoureufes la rufe Se les petits moyens. j 
Après avoir mis près d*un an à préparer dans 
ce dernier port l'eicadre de M. de la Clue de £q( 
vaiffeaux de ligne ('* ) feulement & de deux feé» 
gâtes » on avoit appareiller en Novembre 17 57» 
ce Commandant , qui n'ofant forcer le paflage dit 
Détroit ^ où il avoii: relÂché le 7 Décembre à 
Carthagene^ fous prétexte d^y fai^ede Tcau* Bieib» 
toc il fut bloqué , de f^otL à détcnmijier te miniC* 
fere d'armer de noiiveaiux ^ vaiflçaux qui allafièoc 

r 

(^) LK>céan , de B4 eanonas le RedoutMcf <Ie 
to h le Guerrier , de 74 1 le Cenumre , de 74 i It 
Cotttem j,.de ^ i Sl VHifpof atome ^às pn^ 



à fa reocootre 5e le miflent en état de venir r£te à ^ 

l'ennemi. Le Marquis Daquefne eut cette roiflîon : i 7 ^ S« 
il montoic le Foudroyam , de 80 canons , & écoic 
accompagné de VOrfbée, de ^4 > de i'Ort^iunw « » 
de $0, Se dclsLFlejade,ùiffLteàe 5^. Ces for- 
ces , réunies aux premières , auroicnt pu beau« 
coap i réparées elles ne fervircnt de rien. VOr^ 
fbée fat pris à la vçe de M. de la Ciue , ^ui np 
crue pas prudeot de fe commettre. L'adioa ip 

fafla fi près du Havre » dit une relation , que les ^^ ^^« 
àcimens franjois étoiem tous garnis de fpeâa- 
tenrs fur les vergues & à la tête des mâts. Au 
moins ce vaiffeau ne fe rendit - il qu'à fon ^1 
fe voyant aflailli par un autre qui Aurvenoit. Mais 
ce qui fera érernellemcnt Topprobre de Duquefne, 
ce fut d'avoir amené au Monmomb , ^aifleau bicD 
inférieur. Il n'y avoitpoiat: encore d'exemple 
^u^une citadelle flottante de 80 canpas , eût fubi 
une pareille loi. C'étoit , Vil cft picrmis de con^- 
jparer ic facré au pro&nc » Golwb Titinçu r^r 
David. Il fut conduit en trîompbeâ Gibraltar, 
^ les Anglois virent avec plaiiu: dans leur pof- 
fefllon ce Gouverneur fuperbe , qui leur a voie 
iait tant de mal en Amérique & les avoit xraités 
avec tant de hauteur. Après cette malhcureufe 
expédition , le voyage de M. de la Ciue , donc 
l'objet étoit d'aller aux iflcs de l'Amérique & de 

Î rafler enfuite à Louisbourg , déjà trop rctaj;dé » 
ut abfolument manqué » & il s'eftima heureux 
-der«ntrcr à Toulon avec fon efcadre. Cet échec 
«déconcerta abfolument tous les projets du goUi» 
. vernement du coté de la Méditerranée, & l'Ami- 
ral Holbourne » fous les aufpices duquel s'écoic 
fzSk i*-aâion , en fut félicité & remercié par 
le Parlement à fa rentrés , au nom de la nation. 
Une auirç JBfcadre Angloife conrinuoû à croi« 

H* 
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9 fer dans le golfe de biicaye » aax ordres de Sir 



17 j S. Edouard Hawke. Elle interceptoh les divers bâ- 
timens marchands qu'on enyoyoic de Bordeaux^ 
de la Rochelle ^ de Rochefôrt , & génoic la com- 
munication de ce dernier port avec celai de Breft. 
C'eft dans ce tems que le Raifotmahle , vaiffeaa 
neuf de ^4 canons , commandé par le Chevalier 
de Rohan, fut pris. Parti avec* le Frudem aux. 
ordres du Marquis Defgouttes » trois frégates ar« 
mées en flûtes ( * ) & deux flûtes du Roi , il avoic 
échappé 9 ainfî que tout le convoi. On étoic déjà 
fur le Cap Ortegal , lorfque par une mauvaife ma- 
nceavre le Chevalier de Rohan tomba fi forte- 
ment fur le Ahffager^ que cette flûte de ^50 ton- 
neaux s'entrouvrit & coula bas : on ne put que 

9 Mars, fauver l'équipage. Le Raifounable » fort avarié 
lui-mémè , fut obligé de relâcher à l'Orient , ât 
s'j étant réparé, Ton Capitaine , pour achever ùl 
cataftrophe , en fe rendant à Breft ^ tomba dans 
les mains de l'ennemi , & baifTa pavillon fans beau* 
coup de réfiftance. Une pareille conduite , dans 
laquelle on devoit blâmer au moins une (inguliere 
mal-adrefle > n'a pas empêché ce grand Seigneur 
de devenir Lieutenant - général fous le nom de 
Prince de Montbazon & de commander même 4 
Saint-Domingue. Sa feule punition a été de ne 
lui plus tonfier de vaifleau. 

Malgré tant de contretem.«, de défaftres , de 
fautes , foit de la part de ceux chargés de donner 
les ordres » foit de la part de ceux chargés de les 
exécuter , les Colonies du Nord fc trouvèrent 
abondamment pourvues'de vivres, de troupes Se 
de munitions dans le tcms convenable, mais non 

( "*" } La Diane , la Fidèle , la Mutine, L,^% deuK 
flûtes écoient le Mejfagi^r U la Gbwrê. 
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fans des pertes énormes. Pour faire pailer tm Taîf- 
feau il en falloic facriâerquacrc. Il falloit recoa« 17 5^» 
rir à grands frais aux Neutres , qui n^écoienc pas 
toujours- de bonne foi , & avoient fouvent intérêt 
de fe. £aire prendre pour gagner davantage. On 
avoit employé des ftratagémes de toute efpece > on 
liiquoit des vaifFeaux feuls., ou de petits convois 
fertis des ports les moins fréquentes » on prenoit 
avantage des nuits obfcurcs , des brouillards &c 
même des mers & des faifons , dans lerquellcs oa 
cfpéroit ne pas trouver d'oppoûtion de la part de 
l'ennemi. Tandis qu'on fimuloit • des préparatife 
d'embarquement d hommes & de munitions dans 
l'Oeft , les bâtimens de tranfport &c de charge 
s'évadoient des ports du Midi ou des parages dont 
les Anglois avoient été écartés par des coups de 
vent. Echappés à la vigilance des croifears d'Eu- 
rope , il falloit encore tromper ceux des mers du 
Nord. Les brouillards de Terre-iîeuve , les glaces 
da fleuve Saint-Laurent , périls que le défefpoir 
feul ou la cupidité la plus infatiable pouvoit faire 
affironter , étoient les refTources de ces naviga- 
teurs , & fur-tout le paflage du Détroit de Beue- 
ifle , très-dangereux , inconnu sdors aux rivaux 
de la France. 

Deux petites efcadres étoient parties de Breft. 
La première, fous les ordres de M.«de la Villéon , }o ^^û. 
compoféc de deux vaifleaux Se d'une^frégate (^) » 
mais un de ces vaifTeaux , très-endommagé » n'a- 
voit pu pourfuivre fa route , & étoit revenu à Breft. 
La féconde , plus conûdérable , étoit commandée 

( * ) Le Magnifique , de 74 canons , que le Com- 
mandant montoit 5 VAmphion , de 50 i M. de la 
Monneraye , Capitaine i & la Syrene, de 30 } M. 
BcaujUei Château-Vert , Capitaine. 



par le fiiineia Bcimdler *. il tkyok^fMfiesruf^sam 
î7J«. de ligne ëc une frégate (*)• Ces forcç^^nq poa* 
voient nulldmeat s^oppoicr aux 6>tcc$ w^oiks^ 
On fait cependant 4"^ c'tift Air^tout daps unf 
efcadre puiflante que léfide la défenfc d'upe Co* 
kote. Jeauffier non-feuleiqient a'étQit ;point tm 
état de combattre celle des Anglpis ^ de $^ «ai£i 
icaox de ligne & i8 frégates > mais mdnie de ir 
^réfeoter devant elle ^ 4c de retiwrder au snoûit oif 
^^ner ion débarquemmu ) U iut obUa^ defe «eiûr 
ca dedans^ &.de fe borner ivetUor «iria x;adc^^ 
ie f oit i JèL dès-lo» «fXipriéyit la {usÀfe de LooiC*^ 
èourg. 
a JuiiL Ceiutflc a Jam que ri^ûral JMc«nts^ ponaflT 
imt iniUe hpinmes de troupes agiicrrios jctt» i!a?»- 
«ie4ansla4»a7^4c^aharuft^ vfUf, ±Sf voiks , f 
«oœprisiesibàti»en£deuanrftoi'L Qmudc Quim 
afoit >£ût pacvenir pbfiears iants concernant L'iaiK 
poffîbiUté^ de la defeonte (tir un orivage & hitxa gardé 
4c fi>rtifié ^ .& £ir i^ danger de &ÀPC,mim<xvLyttr &a 
vaifieaux daos un lieu doftt les Piioces ne rotmoif*» 
ioicnt pas le snouillage^ il voiihtr avant pfoodre 
cenfeâl.^ en jiarciQuftier y de fes Oficiers} Scêéj$ 
Eopùiiou génécale étoît 4fi céder âuxvdifSculcés^ 
ou du moins de le$ di£:ucer avant dans un Confett 
de guerre généra! de mer ^-de ferre > torfque le 
vieux Fer^uAçn , Capkaine qui avqiic fa ooni*^ 
$ance, naepfiiknt Ëavis de fes cftiBarado^ 4c kiira 



^}VEmr9premtmt^ de 74 canons ,xx>mmaQdépaf 
M. Beauffier > IcOélebre^ de •^4^/par M. de Mo* 
rolles > le C^ricie^x , de tf 4 » par le Chevalier de 
Towville } le ^enfaifiua , de 6^ ,, par le Cbe-^ 
i^lier de Ccmrfeao » 4c la Qome$e^ de 40 ^. par «k. 
Ckevalier de Lorgerili. 
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rstifQnftcme&s : « Point de Confcil de gaerw , dît- 

»- il , pour votre honneur » pour la gloire de 17 5 i» 
» votic pays î déployez l'autorité dont voua^ 
a»^ êtes rcyêta > ne la compromettez point par une 
s» pufillanimité dangereufe » par àts diUu/Cons- 
» incertaines. Rappellez-vous ce qui s'eft paffé k 
^ Minorque , à Rochcfbrt ,. & même à Haîlifax 




ifagea plus 

cultes qui s'élevoient Zc croifToient à mefur^ qu'oa 
f^inoit : il notifia fa réfolutioivde ne pas fonir d& 
la baie, qull n'câc tenté tous lesr moyens de 
remplir Tes înAruâions. Dès-lors les obftaclcs ^ 
les dangers difparurent ». ou plutôt furent furmon»' 
tés : la defcente s'eflèéhia , non fan» des prodiee$' 
de valeur \ car il en fallut fans doute pour rémter 
à l'impécuofité francoife ^ pour gravir un roc ^ 
découvert , ia s'jr établir malgré k feu d'une fojr* 
snidable artillerie». 

Dès que les affîégés virent PàfTaillaût folidc-- 
ment établi furie rivage , ils prirent 1- unique partr 
c^ui leur reftott ,. celui de s'enfermer dans Loui£- 
bourg. IIL de Drucdbrt , Capitaine du vaiCeau ,. 
en étoit Gouverneur i il fe défendit avec beau- 
coup de bravx)^re & d'opiniâtreté , ce qu'on de- 
Toic attendre de lui : mais une anecdote que nous 
n'avons garde d'omettre ». c'èft que Madame de 
Dracourt fecondoic fon mari par fon courage.. 
Continuellement fur les remparts , la bourfe à la 
tnaîn» tirant elle-même trois coups de canon cha- 
x)ue jour , elle fembloit lui difputer la gloire de 
&s &nâions« L'effet de cette réfiftance auroit d& 
fauver la Colonie, fi les fecours promis du Canada 
ibifenc arrivés , ou qu'il en fût furvenu d'Europe*. 
On ne fit que le foiblc effort dV cnvovcr h Eqt.^ 
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mîdcAhf de So canons, commande par M. de 
1758- Blcnac, Chef d'Efcadrc. Il y portoic M. de Vil- 
Icpatour , Officier d'Arcillcrie, dès*lors crès-cftimc, 
& donc la répatation n'a fait que s'accroître dc« 
puis. Mais ce vaiileau n'appareilla que le 1 1 Mai , 
&yinc jouer le rôle du Vigilant^ dans la guerre 
précédente : il arriva (jue rinvedilTemcnt étoîc 
lait , on dévoie s'en douter à la Cour > & , au lies 
de confier cette expédition à un Chef froid & ti- 
mide y tel que M. de Blenac , iLy auroit fallu aom« 
mer un Commandant intrépide , ardent , & mtmt 
d'un enthoufîafme téméraire , tel, en un mot , qae 
celui défigné pour l'artillerie , qui malbeureufe- 
ment n'étoit que pafTager ftir ce bord. Quelle doa« 
leur pour M. de Villepatour , quand il fe vie ra- 
mener en Europe , fruftré de l'honneur qu*il ara- 
bitionnoit d*acquérir î En effet, M. de Blenac , 
fe contentant d'apprendre qu'une efcadre angloife 
bloquoit le port , fans eflayer aucune tentative 
d'y pénétrer , fans vouloir obferver , par lui-même, 
quelle étoit la pofîcion de l'ennemi , vérifier du 
moins les rapports qu'on lui fâifoit ,. revira de 
bard , & revint plus vhe (jju'il n*étoit allé. Dc$- 
iorS les alfiégés fe virent privés de tout efpoir d'é- 
chapper à l'ennemi. Le mauvais fnccès des fortics 
Su'iîs tentèrent à plufieurs reprifes, ft l'habileté 
es opérations concertées par l'Amiral Bofcawca 
& le Général Amherft, qui commandoit les trou- 
pes déterre, rendirent nécefiaire de capituler avant 
un affaut impoffible à fbutenir. Le Gouverneur 
répugnoit à fe déclarer priionnier de guerre , lui 
& fa garnifon > mais il y fut forcé par les infbances 
a? JuiL ^" CommifTaire Ordonnateur , & les larmes des 
habitans. <« La capitulation fut honorable i & ie 
» vainqueur, » dit l'Abbé Raynal , « fut affcx 
» eflimer fon cAiiemi| s'eftimer aflcz lui-même 



o pôQf ne fouiller fa gloire par aucun traie de ' '"j 
>» férocité ni d'avarice. » , I75^» 

• Avant la reddition de la Place , toute Tefcadre 
de M. Beauilîer , au nombre de cinq vaiiTeauz ^ 
avoic été brûlée ou prife i ce qui rendoit la con- 
([uéce encore plus importante. C'^écoit un nouveau 
coup porté à la Marine Françoife , qui tendoit à 
Fanéantir totalement dans peu. D'ailleurs , la prifç 
de l'Ifle-Royale facilitoit , pour l'année fuivante^ 
la conquête du Canada ^ retardée ^ au moins celle- 
ci., par la belle réfîftance de M. de Drucourt. 

M. de Moras n'eut pas la douleur de voir fon 
Miniflere marqué par la perte d'une Colonie aufC 
importante , le premier démembrement au'efTuya 
>a France : il venoit de fortir du Miniuere » 8c I Juin; 
c'étoit le Marquis de Maf&ac , Lieutenant-général 
des armi^es navales , qu'on lui avoit donné pour 
fuccefTeur. C'étoit la fuite d'un nouveau plan 
d'adminiftration , pris , en confiant celle de chaque 
Département à un homme qui eût palTé par les 
grades inférieurs , & vieilli fous le harnols {*), O14 
s étoit fervi de ce prétexte pour expulfcr M. Rouil- 
lé ^ que Madame de Pompadour avoh fait aller de 15 Tu^i 
la Marine auiÂfFaires étrangères , 3c qu'elle ve- 1757» 
noit de renvoyer à la Surintendance des Poftes : on 
le faifoit monter & defcendre , comme on vouloir^ 
Cette fois , la Marquife defiroit élever à fa place 
l'Abbé Comte dcBernis , qui avoit été chargé de 
plufieurs Ambafladcs, auteur duTraité devienne, 
8û qui , admis au Confeil depuis quelque tems ^ 

(* ) Il courut dans le tems , manufcrite, une 
Lettre critique fur cet objet , très-plaifantc , trcs- 
vraie & digne d'être confcrvéc. Nous la renvoyons 
aux pièces , pour fcrvir à Thiftoirc , N«. XIL 



remhloic revécu de coas les cara£leres propres sco 
17 5 8. Département donc on le chargeoit. Noos avoni 
ytt que , dans ce m^me fjftéme » M« de Boulogne 
avoïc été créé Contrôleur-général. Le Maréchal 
de fielle-Ifle , ^ui en étoit l^teur » & TaToit iofi- 
a# 'Stf ^^^ ^ la favorite^ avoit bien eu (es raifons s c'étoft 
' indirectement fe défigner pour k guerre. Il venoit 
de l'obcetiir v mais ^ comme il avoit plus d'ambitiofi 
^ue de (aticé, il s*écoit fait donnée» même tems^ 
^our fécond » M. de Cremille » Lieutenant-génénd 
àc$ Arnaées du Roi , fa créature , qui devoir Taider 
dans les détails 5c les fendions <ie fon Kiiniftere ^ 
& travailler avec S. M. conjointement ou féparé* 
ment» fuivant les circooftances. La Marine fem* 
bloit exiger , à fa tête, plus que tout antre Dépar- 
tement , un homme du métier t c'eft ce qui occa- 
fionna la nomination de M. de Maâiac. Voici 
comme elle arriva $ car tout eft heur & malheur 
dans le monde, & fur-tout à la Cour. Ces fcenes^ 
intérieures fon: principalement de notre reffortr 
dles contribuent à peindre le tableau des moeurs 
de. àvk génie de cnaque époque du regn; de 
L0uis XV. 

Quand on fut convenu , un peu >trop tard faos^ 
doute , de l'incapacité de M. de Moras ^ on s'al^ 
icmbla chez Madame de Pompadour , pour lui 
choifîr un Succeffeùr : réfolu àc le tirer parmi le» 
Officiers d'Epée de la Marine » on ouvre un Al- 
manach royal i & l'on cherche qui peut convenir 
k mieux. Quant aux deux Vice-Amiraux ,. Pun ^ 
vrefque nonagénaire» ne demandoît que le repos i 
rHftttire , d'utt^randaern., p cttt gé t He , ion tgoor«fir». 
fâchant à peme lire 6c écrire , était d'àiUfurs trop 
gonflié de fa naiflance pour ne pas regarder commr 
au delTous de lui toute foaâion de la plume, 
même la charge de Slcçr^aice d*£cat ; il vcnolt 



f&rc cxéé Ktarécbal de traiure v & » depoîs le 
commeiifcvieot de la guerxe^ on le berçoic de 17>S^ 
VcCfoir de commander i^ne armée Ravale contre 

l!AjagLe«erf eX'étok unépoavamail perpétuel ^u*ofi 

fïéÉstuoLii à celle - ci , qui ravoii: effrayé dans Iç 

coitmeocemcnt ^ mais dcrm elU n'avoit plus jpeur*. 

Qtiaad jou pariçoorut leiOlficiefs généraux « Ten^ 

k^arras ne fut guete moins ^randL. Les uns n'a» 

▼oient jamai&y n'étoientxQiuuis que iur Iqs liftes^ 

las aojtxf^ itoic^t lobfcns, ou^priConmers ^ q% à' \^ 

mer ^«oiT dansijes colonies p. ou dans lç$ dépaxte-» 

mco^; celai*-ià étfiit dévot ^:celui-ci boulin > uo: 

icoifiei^e n'ayoit |)oin( «ffeiide naUTance ,, un qua>^ 

irieme oe s'oncendoit pa6 plus>à la marine , qu'n% 

Makrc des DLeqaénes» On ne faxoix ùu qui fr 

|«er , lorsque «melqu'on dix : « Madame , fanf 

• vDtis iourmenter davaAtjkge ^ yom avc:^ gj9« 

» homme.» ici .tout porté ^ qui peut coiivenix.i 

» mcrvxilie^i c'cft i»n ancienXieuceoam-g^b^alt 

» jl «ft riche y il edà iU Cour depuis lon^i^teni&. 

» A ila <tê£e 4'.un grand hien^ il a qujeli^e teiiK 

I» rture é'admioiAraûon > il «ft ù^ , froid , point 

» préfomp^uGM^ > il fera docile ,. on en fera toMt 

» ;(ie quW voudxa. CeA M. de MaiCaç. D'aiL- 

» leurs » ,, iijottta->t^il ^. « puifque M. ie Maré«» 

» ichal de Aellc'-JKle a .dé£né^ jml. fécond, on peur 

» ^i cA doQtiex un auifi dans un bomnae d'ui^ 

» uès-gnaiid mérite , & qui a PUonneur de vou» 

» appartenir 4 dana M. le formant de Mer j ^ 

» ancieB .Intendant de RocbefofX , aujpurd'mii. 

» Ijitendaiit de» Asmées navales. Il eil: d'une pro»^ 

» ^i(é , reconnue à-toute ^euve i tr.6s«économe ; 

' >- il cntcndïa ^ à meure de l'ordre A: de Tinullv 

» ^ficedans les ^nds de la Marine «prodiguéfi^ 

>^ fi feiiemiBnt Tous k Mioifti^e aduel. » 

Céi^ok f xfÇftdKe la fav^oxiccL gv fpj^ foibl^> ç» 
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propofant M. le Normanc. C'étoîc d*aîllcnrs fcr- 
'7 1^* mer la bouche aux contratiiftcurs. Pcrfonncr n'ofa 
féfiftcr aux infiouations du parcifan de M, de Maf- 
fiac. On applaudit en cW«f à fon avis. Ce pcr- 
fonnage , propofé au BjOi par la favorite , devint 
Pidole du moment 5 mais il fallut qu'il acceptât 
pour adjoint celui défigné ^avec le titre d'7«»- 
data général de la Marine & des Colonies. Cet 
cflÀi n'écoit pas propre à juftifier le fyftcmc qui 
▼enoit de s'établir. Jamais la Marine n'auroit été 
plus mal gouvernée que cette fois ou , pour la 
première, elle voyoic, à fa tête, deux hommes 
fortir i l'un du corps de l'Epée , l'autre de celui de 
l'Adminiftration , fi M. Bcrryer ne les eût fuifis 
immédiatement. M. de Maffiac , naturellcmcnf 
indolent , cacochyme , vaporeux , étoit, tous4e« 
matins , uniquement occupé de fa toilenc & de fa 
famé : foible d'ailleurs , il n'ofoit prendre , avec 
fes camarades , la dignité que lui donnoit fa placci 
Il avoit époufé une Madame Gourdan , veuvt 
d'un premier Commis , joueufe de profcflion , 
admettant chez elle indiftindement tons ceux qui 
avoient affcx d'argent pour y figurer 5 conféqucm* 
ment très-mauvaife compagnie , du moins trcs- 
mélangée : elle avoit l'afcendant fur fon mari i 
mais étoit elle-même fubjuguéc par un tas de bre- 
landiers , qui faifoient de fon hôtel un tripot. Les 
premiers Commis, qui avoient toujours jaloufé 
M. le Normant , & fe croyoicnt fupéricurs à lui, 
ne pouvoient s'habituer à travailler fous fes or- 
dres : ils cherchoient , de leur mieux , à lui faire 
commettre toutes fortes de fottifcs pour s'en dé- 
barraffer. Cette aflbciation ne put jamais durer 
j>lus de cinq mois : ils furent remerciés dans la 
même année de leur élévation , & ne fc virent pas 
inéme infcrits dans l'Almanacb royal. Q.uaad- oa 
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Vînt redemander le porce-feuille à M. de Mauîac, 
il répondit qu'il alloic , chez le Roi^ le lui remettre, 1758* 
Comme il n'y avoit point de Leccre de cacher qui 
lui interdit la préfence du Monarque, rempli d'une 
noble hardieue dont on ne l'auroit pas cru fbA 
cepiible , il ofa , pour la première fois , pré^entd^ 
à Louis XV, plus décontenancé que lui ^ la figure 
d'un Minière difgracié , & en arracha , en queU 
que forte , la pernii^rion de continuer à lui faire 
la cour.. 

Dans le court efpace que dura ce Mini^ere , la 
France perdit non-feulemenc Louifbourg , avec les 
Ides du Cap Breton & de Saint-Jean > mais le Fort 
de Frontenac dans l'Amérique , mais le Sénégal ft 
ri {le de Corée à la cote d'Afrique : mais,' dans 
rinde , le Comte d'Aché faifoit fuir fon Pavillon, 
avec des forces fupérieures , devant le pavillon 
ennemi i mais elle fe vit infulter, jufqu'à trois 
fois , fur fes propres côtes ! 

La première , Iç Lord Anfon , avec vingt-deux _ jnîii; 
Taiffeaux de ligne, mouille dans la baye de Caa«> 
cale , près Saint-Malo > y débarque , avec quinze 
bataillons de troupes légères & d'anillerie : les 
Anglois campent devant la, ville , brûlent trois firé» 

fates du Roi , vingt-quatre corfaires , foixantc^ 
iz navires marchands , quarante petits bâcimenS| 
ainfi que des magafins de chanvre , de goudron., 
&c, & , au bout de huit jours , fc retirent , fans le 
moindre échec. On peut juger de la confier nation 
cju'ils avoient jettéc\ par cet extrait du Mande* 
ment ridicule & emphatique de l'Evéque , qui or- 
donna une proceilîon folemnel, en forme d'aâioas 
de grâces du départ de l'ennemi. A travers fes&n« 
feronnades religieufes , on découvre encore 
l'cfFroi dont il étoit faifi. - 

. !f Cbantims k Soignent avec l€9 tinAaUs / $bm^ 



y, $ms4e âvee ht tambamrs , &c, cér Diem a hrîfi- 
17 jS* ^ les baiailUsi car, dans le camtf^ an mUieu dtt 
„ f enfle , il mVi déÛvré dit maint de eenx qni mê 

^ ferfécntaient. 

,, Béthulie , étznt réduite à h dernière extré* 
^ mité t fans reflburce , fans aucun efpoir d'afET* 
^^ tance > 8c anand les babitant effrayés ne défiroient 
^ cn^nne reddition volosttaire ^ fut faurée par une 
19 de ces merreilles éclatantes , qui manifèfta , de 
,y la manière la plus fenfible , les opérations de 
^ la main toute-puifTante du Tris-Hauc. Votre 
^, déltTrance, au contraire, n*a dabord rien qœ 
I, de très- naturel ; m;ds quiconque fera un pea 
,, attention à toute la fuite de cet événement , 
^, doit reconnoitre les marques très-évidentes de 
^y la prote^on de Dieu fur cette cité. Vo^is avcx 
^ pris toutes les précautions que le courage 8c. la 
yy conduite peuvent di^er contre les anaoues 
,, dont vous étiez menacés , 3c aue vous regardiez 
^ comme inévit^ibles. Ces précautions ont ité 
«> iHperâues s on n*a pas tire feulenent im coup 
^, de canon contre votre ville. Vous efpériez 
^^ aue les troupes » envoyées à votre fecours p 
^ cnaflêroient rennemi i mais l'ennemi ne les a 
^, pas attendues. I4L nouvelle en eft venue , & ib 
^ fe font retirés avec précipitation. Les vents s'op- 
^y pofoient à leur retour; mais ilétoit décidé ,par 
^, ta Providence ^ qu^ils s'en retourneroient par le 
^, même cbemin rpar où ils étotent venus , & ils 
^, Tont fait en dépit des vents contraires. Ne dc« 
^ vez-vous donc pas dire : Si Dieu efi four jmki , 
M ^^ifera centre nous f ,» 

Du refte , le Duc Âc Malborongh , qui com- 
jnandoit les troupes de terre , fuivant îes inftru^ 
tîons , fe comporta , envers les habitans & autres 
il|je«i «pa avtqés ^ avec toute riuimatûté f oflibtc » 




Mt JUUttWfc m Solàsd fiiDeac pàiHiii fourché- , 

be Hvrés ^ pUlagc 1.7 i I» 

Vages , Gaofés p»r oecte defccatc , (tirent 
flus de ^«zc imttiofi9 de |»ertc , en ctfctt 
feukodcm. 

qde fut plus fiioeftc encore : die t*cxé«( 
les ondbcs dm Cooimodore Howc » quf^ 
commençoic déjà à'fe fignaler» & fou; ceux du 
Général Bligb. Pour mie^z «ocosuager les trou« 
pes , le Prince Edouard , depuis Duc d'York , 
iîiivi de quantité de jenncs Seinjrurs volontai* 
tes , s'enibarqiia inr H££Qadi«. u>cri>ourç fut le 
jfieu qu'on rémot .d!att»^er M dfi détruire. Cfi 
iPort , Atm on tWcupott À creufer ^ à «graa« 
^r Vc liaffin 9 pouvoîtao jour devenir , par la pA» 
fcion dans U KUnclie^ le plus grand fléau de la 
Grande fireugac i4i JFnuife n<Q avoit iencone 
aucun capable de recevoir des vaifleauz de kot 
êc des iEfitadroi ; êc oekiinci , Tafte , <oaunndc , ' 
xéunifToit nne fi>«fe d'avantaget «{ut Taortôt renén 
Ucn ifipéKÎcitf an Fort de Dunkerque £ ii:aAtér& 

JLes Anglois y paimceoc le 4 Aoftt & k 7» 1» 7 Aofte; 

Sarnifon s'étant retirée de la pburc.; ibojis d'&at^ 
e défenfe » l'ennemi en refta maître |c s'y coum 
4aîlant a^c la discipline ordinaire » ft contenta 
âc lever des fortes çonuibutions dans le pa^s » do 
démolir les travaux ft de réduire le port dana 
l?£cae ie plnr déplorable. Il y brûla v^ngt-ftpc 
Bavircs , endooa oenr fbixante- treize pièce ijb 
canon le trois moniers de fer. Vingt *(ieuzî>fui* 
perbes canons & deux mortiers de fonte fuceat 
«aivoyéaen Angleterre, aVec les drapeaux enkvés 
dbfis ,ccne eflEpéditioa ^ fpedacle nouveau pour la 
çCaéraeion aauelle, puifque c'étoit la première 
ancrcpvtfeiurics c&ces4e Ituific defodaptafi^uft 
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fiecicf , qui lui eue porté un dommage' ^énddTt 
I758. 5c durable , & qui pue faire honneur à la bar-*t 
dicffc , à rintclligcncc «c à la capacité de fcs Gé*^ 
nérauz. Sur une des éclufcs on lifoit divcrfe» in£*« 
criptipns , entre autres celle-ci , qui Yeoge mu 
peu Ta mémoire du Cardinal de Fleuri »&procnre 
que la marine ne lui écoic pas auifi îndifKrenEe,:) 

iMdaviei XV jnfi 
Florim confilio , 
Asfeldi duB» 
In œvumQUU bœc moUs, 
Art , natura viCtrix^ aqnarmm impetnm 
Refrénai , facilem navibus ten^Jkue oBis 
Adkum doi , tnteUm ajjhrùg fofiam invMf , 1 
ekriam ferfetnat , fimul^ trtncipem , 
Sapiemem, Henta , fàfterttan commandai. 

Ua Oflkier de terre la parodia de cette ma^ 
mère, & fit grareria fienne au-deflbùs. *.■ 

» Louis & Fleuri avec Asfdid, doivent maia« 
^ » tenant le céder à George, à Pitt , à Bligh ft 
» Howe. Un fduffle a détruit IWràge d*un fie- 
* de. La marée eft libre maintenant ^ & la rage 
» des aots commande. Leurs richeâTes & leur m* 
» reié font perdues. Lear gloire eft évanouie | 
A ainfi que l'oi^acil du Roi , du Minittre & du 
1» Héros. 

Les dépouille.^ de la France v les trophées miU^ 

tiires dont nous avons -parié ci-ddTus , huit joun 

•p>èf furent promenés en triomphe dans Londres 

6c conduits à la Tour. , 

Si le Général Bligh s'en étoic tenif à cette vtc^ 

tolre, ilauroit été le Dieu de l'Angleterre tant 

A Scot }"* ^'^ ^ la fatisfaAion y étoient grandes »'maii 

4 ^""ï ' le 4 Septembre ayaaç £u£ une autce tentative à 



j|ftiBt-BHea , en Bretagne , cette troifîeme feis les 
yAnglois furent punis de leur audace j le Duc 1758. 
^Aiguillon les joignit Iç 11 à Saiot-Caft , les 
f(brça de fe rembarquer précipitamment, fit 700 ^ ^^p. 

frifonnieis , & leur eau fa une perte de plus de 
000 hommes , tant tués que noyés. De treize 
paille hommes qu'ils avoient mis à terre , il s'en 
Ikuva à peine 8oco. 

A leur tour les François ptaifanterent leurs ri- 
Taux i ils firent des^chanfons à la gloire du vain- 
Sucur , & jouant fur le mot , ils dirent qu*on avoit 
y^JféV ennemi à grands coufs d^aiguUlon, Malheu- 
leufement cette vi(^oire n'arrctoit qu'un plus grand 
Ibial, & ne réparoit pas celui fait fur n,os cotes.' 
pLc gouvernement Britannique ayoit tpujoui^s 
afempli fon objet capital , de nous empéciier par 
de femblables alertes de dégarnir nos côtes & de 
jcnforcer nos armées d'Allemagne. Il nous avoic 2 

.obligés de tenir continuellement nos troupes en 
allarme & en mouvement , & caufé ainfi des dé- 
penfes qui ne (aifoient que détériorer nos finan- 
ces , dont ils connoiffoient le mauvais éçat. II et oit 
4el , que la France ne put former fous M. 4e MsiC» 
£sLC, qu'une feule entreprifemaritiroe\)ienfoiblc, 
/ans doute • mais qui auroit été d^une grande 
milice, fi elle eut eu le fuccès qui fembloit iné« 
Ltitable. Au mois de Septembre on arma à Breft Sc^i; 
Un railTeau & deux frégates pour une expédition 
^^fcïlée^fecrefe. Elle . moit eacfFçt , $c fut même 
conduite avec ^n ipyfterc rqui! échapjpa à tout 
^'efpionnage des ennemis. Nous cfxp^iqjohs les 
détails curieux à une jtcjation pârticyliçrè, ( **) 
Nous nous contenterons d'en donpçf ici Te précis. 



A*) Nous l'inférerons à U ïuïte de cieftc hiftpH 



lir ftpiiik ^tétccj^cer ks tài^kH R tk GAUll 
tf ft pagote des Intfes Aifgloifear p«f uiit ef ôifiére éttt 
' tbc for lifte de Sstfic • Hélettt . d& i>b rioAUtill 
C0ttchtr n£cefËûrenient à leur rttour , p«^ixf )r pfcsA^ 
dre tm rstiffeau d'cfcbfce. Malgi^ toyec^ fe^ coiAi 
trariécis qae le projet airoic éprourêes , H écoh^ 
ekceftont (pi'on auroît po furpreadkc ent lf u u dft 
millions de cargaifoo. Mais la iiié€titelligctice« 
klioufit &lts maaraifes nàa&dtulrfe^fii'ént écfabaec 
rentrcprtfe , de refcadre françoife eitc Ik boiitb 
& la doalcor de fe voir enfiite ittOuillée dans uh 
pdrt oeucit à cdté de ^es nrtmcs' An^oîs i^^ 
tans à roAimpaiffàncc. 

t.e taun 9c pitoyabfe dfai de M. dt 1k^éSatc\ 
diigofita de ct)hiïet la marirte à an Iioftntre cUi nfié^ 
tier. On en revint aux Maîtreis ûes Kc^ëtt» . êi 
k NoT ^' ^^T^^ Fobtittt. Chacun fût éoâfendo d*étottl 
* ûfcmcnt à c^tte noravdlc : on fe defliandoît fi Pbi] 
youloit at»fblament acfaevtr ADtr<^ petcd , avec tiÉ ! 
pareil Miniflâre , dans la crife îMpôrtatrce où lé 
colonies 8c les afiàites itiarîtiraes fe ttoa^oiteiil 
Ce perfonnage • forti de h, potrce depois^eti , 6^ 
toic jamais annoncé aucun âds talens qti éxigebfc 
ià place délicate oi l'on Télëvoit. li étoit dHdî» 
leurs faiTs humanité « dur ,. bruf<|tre /eroffier i 
ïne : il s*étOTt fait déxefler partout oà u avoir pi 
& n'atoit d*ailtte mérite <ju\in dévoaemettr fei 
tile envers la favorite^ 8c vlM abje Aidit ptdftiid 
auprès dfe ceux dbtït if ?vbit bbioitr. iJlfe Pkvoi 
&it intfoklûiré- ati CotrffcH As'Bép*chcy, aé p 
après au iCoûfeîl ff'Etat; pdur jr^vûîr une ta5k _ 
'^lus à elle:, 8C to-YOut aarefproit'eft étkrde h 
Vendre compte dt tout ce qui iff*féSBîtdit\ 
;uroic. obfenri que le Maréchal Duc de BcUe-Ii 
^^tCRok le haut bout, en étoit Toracle, 8c il li 

sivott fitt Gl cour, Cclûi-cî^ ttmjours agké ' 



fïojcu I n'ijatt oa riulEc du cSt£ de rAlfenugoe, ^^^ 
en Touloii rcTcnir i frapper un sTstid couf en lyjt, 
Angleterre , i ce plan d tnvaCon & aifE i foimcr, 
^s'imagiacoi d*4bord I« petitei tètts ; mais qui , 
pour •'eiécucer , aurait bcfoin de toutci Ici le^ 
' iburcei d'un ginie vafte , pou*SQi s'aScrrir en 
même tenu i la fouie d» dititil) , Se joienani i 
beaucoup de hardicde la plui rigide c(fêrit£. Il • 
crut avoir trouvé l'bomne qui lut convetioit ca 
M. Bcxrycr. c'eft-à-dire un agent adif Se docile, 
qu'il mcttruit en mourcment comme il voudrait , 
' fc qui fe piêteroit areualiincnt à fes diverfei ii» 
guinont. Il fc trompa : le nouveau Secrétaire d'& 
I lat aroit beaucoup d'ignorance , mais davania^ç 
cacore de pr^fompcion k d'cDtftement. Bas , 
' quand il avoir eu bcfoin de capter le fu£a£e de 
toa bienfaiteur , il devint Iclon l'uf^e , infolenc 
quand il crut pouvoir s'en paAer. Minutieux pai 
caraAere Se par la place qu il avoit remplie longr 
tenls, il l'occupa de pctîcet réformes, aulieu de 
fenonder eJTicacemeni les mefures vigourenfes que 
prenoit le Maréchal dans fon départcmcni, cal 
U guerre k la marine doivent fe piélcr la maia* 
ne pouvaient réulTir l'une fans l'autre , & celle-ci 
fiï échouer , par fon défaut d'barmomc , lc& fa* 
tances combinaifoDs de l'autre. 
■ M. Berrycr parvenu au M 
«eniiontrop fondée, il cftvr 
Aiàrities qui fc comraeiioier 
ffleni , n'iut pas l*e(prit cie f< 
. rtlitttïfri on tcms plus ôppoi 
3busi.qa')i£illoit fonger au 
' ^çntdeiaconfèrraiioaiîescc 

te théâtre principal. Se. q\>è — ^. ,__ 

& niaifon brûle , q^'on doit fe di(Eraitc^u: toiti 
d^tMndre lï&upoui ein^EcEei les'voleuisdè {!(<• 
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^._ tonmer qoelqnes cficts. ccant à la poHcc , îî « *« 
*7iî*. ¥oit connu pour rcflbrts de fon adminiftratiôa 
que la délation & rcfpionnagc. Ce furent ccqt 
^uM m.t en œuvre encore. Il déterra dans ?*"* 
on ancien Oificier de plume de la marine, chatte 
de fon corps comme mauvais fujet : il en fit foa 
confident , fon confeil, fon maître même. N'ofanr, 
par un amour-propre mal-entendu , avouer foa 
• ineptie à ceux qui auroicnt pu l'indruire en grand, 
il prcnoit foui'dcment des leçons de ce fubalternc , 
non dénué de quelques connoiflanccs du métier , 
mais rougi (Tant en même tems d'un pareil précep- 
teur , afin qu'on ne fçût pas d'où & comment il 
tiroir fcs principes de marine , il le fai^bit venir 
«n fecret dans fon cabinet par un efcalicr dérobé 
^ à des heures où les premiers Commis ne pou- 
voicnt l'y furprendre. Ce manège dura quelque 
tems , fans qiron s'en doutât. CependiCnt le Men- 
tor de M. Berrycr , profitant de la circonftance 
jK)ur afiouvrr fes haines particulières, exerçoit 
des vengeances cruelles. C'étoicnt , chaque ordi- 
naire , des lettres foudroyantes aux chefs , des 
"deftitutions, des calfations de fujets , contre icf- 
quels on n'articuloit que des griefs vagues , ou 
anciens & non prouves. La fource de ces vexa- 
tions fe découvrit enfin , Se le Mihiftre fut obligé 
de difgracier ce petit Séjan qui , dans fon genre, 
âvoit déjà fait beaucoup de mal de &'étoit attiré 
âes bienfaits pécuniaires très - mal employés à 
eoup sûr ,'&, qu'on aurbit pu ranger dans la claflc. 
ées prodigalités onéreufesq^ucVoùloit fupprinicc. 
It^MînJftré,'; ' ; ' " .\ ' - 

•'Tandis que 'M'; Berrycr portoît l'attention U 
pltis féricafe à >es 'petits détails, qli'il fupprimoit 
quelques Officiers de plume , qu'il retranchoit les 
âppoi^htlpméûs à d'aucre$ ^ ^ull écornoit les béné- 

•'- ^ - ^' "V fices 
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ficcs des fburnifTeuFs loumis à an nouyçl cxamca , _ 
les ennemis batcoienc nqs Ëfcadres , acbevoienc «7 58* 
de ruiner notre Marine , prenoient la Guadeloupe, 
Québec , la Martinique , le'Canada entier, Pon- 
dichery , & jie ceiToient de nous infulter jufques 
cbez nous. * 

Les Ânglois étendant leurs vues de conquête à 
tnefure que leurs rivaux s'afFoibiifToienc , après 
celle de 1 Ifle-Royale , fongercnt non-feulement à 
réduire toutes leurs pofleilions dans l'Amérique 
Septentrionale , mais encore à commencer rinva* 
£on des Ifles à fucre. La Martinique , la plus im- 
portante par fa podtion au vent , centre de toutes 
les autres dans les ipémes parages , étoit celle qui 
les inquiétoit davantage. Remplie de négocians ^ 
de gens de mer , elle peut porter des fecours 
d'hommes , d'armes , de vivres qui arrivent ea 
vingt-quatre beures à leur dcftination , avec une 
certitude morale de n'être pas interceptés , mal- 
gré la force & la multiplicité des efcadres defti« 
liées à traverfer cette communication. 

Ce n'eft pas tout : de nombreux eflains de cor<«' 
faires fortis de ces porta , réduifoient le com-* 
merce de la Grande Bretagne à ne marcher que 
fous.convoi , & cette géhe difpendieufe empéchoic 
de les faire fuccéder auffi régulièrement qu'il aa« 
roît fallu pour entretenir fes Ifles dans l'abonw 
dance. Quant aux navires plus hardis qui tea« 
toient ces expéditions , on calculoit que deux ciiu' 
quiemes dévoient leur proie. Enfin à l'inftant de 
la prife de la Martinique par les Anglois duranc 
la dernière gutrre , (es regiftres de TAmirautf 
font "encore mention d'un total de mille quatre 
cens bâtimens enlevés de cette manière. 

Dès le raoisd'Odobre 175^ ,il partit d'Efiropt 
des vaifleaux & des troupes pour cette expécU-s 
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tîon , dont le Commodore Moore 8c le Général 
1^58. HopzoQ furent charjsés conjointement* Le pre^ 
fiiier avoit un cfcadre de tliz vaiiTeauz de ligne , 
êc le fécond commandoit huit mille hommes de 

t6 Jan. troupes de débaraueinent. Il s'efFedua le 16 Jan- 
^7 S 9* vier s mais ayant été repouflé par les habitans plus 
vigoureufement qu'il ne comptoit , l'ennemi ne 
jugea pas prudent de confumer fon teras ic fes 
forces dans une attaque dont le fuccès étoit très* 
douteux , & qui pouvoit d'ailleurs être troublée à 
tout inftaat par des fecours envoyés d'Europe Se 
devant arriver incelTamment. Il tourna fes efforts 

t.} Jan. contre la Guadeloupe , conquête plus proportion- 
née à fa petite armée. Cependant elle ne put sV 
chever qu'après plus de trois mois. Un tcrrein 
couvert de oois , codpé de rivières , de chemins 
creux, de gorges , d'cfcarpcmens , ofiroit des 
obftacles naturels qu'il falloit vaincre. Il ci): vrai 
que les Anglois n'en trouvèrent guercs d'autres. 
La perte de cette Ifle fera à jamais la honte du 
Gouverneur Nadau, flétri d'abord par un confeil 
de guerre & enfuite réhabilité à force d'intrigue 
& d'argent qui réufn{fent toc ou tard infaillible- 
ment dans ce pays. Elle Je fera du Marquis de 
Beauharnois , /Gouverneur & Lieutenant-général , 
pour le Roi , des Iflçs du Vent , qui tranquille 
a la Martinique , & ne fongeant qu'à fa propre 
sûreté , négligea de veillçr fur cette portion 4e ion 

Î gouvernement j au point d^tre pluneurs mois (ans 
ui donner le moindre fecours. Elle le fera de 
M. de Bompar , arrivé de Breft avec une puiHanie 
Efcadre . qui fut fix femaines avant de fe mettre 
en mouvement pour aller chercher l'Efcadre An- 
gloife. Ces deux Généraux , quoique non difia- 
mes par un jugement ^ le furent dans l'opinion pu* 
blique ; en ram ils accoferent la lenteur du Alini6 



cre ^ttî fiit fix mois à faire partir 4e« ▼aifTéam: 

^pK foHîcitoictiCTces Colo&ies; C'écoic uareprochc 17 r«. 
àic plus qae U nation avoic à faire à cdui^ci^ 
^tti ne les juCbtfioic pas. Il eft prouvé » par Tareii 
ides Anglois même , que fi le Marquis de Boau^ 
•barnois eue paru une heure plucoc , la Guadeloupe 
leur échappoic. Les Généraux François écoieac 
d'aacanc plus coupables , que le local & les ^lr« 
conftances feiabbient ôcer aux ennemis la faculté 
de s'y oppofer. L'inadion de leur Efcadre fuc 
telle que , forcée de féjourner à la Dominique , 
pendant près de onxe femaines, cflle reilla fpeâa- 
tricc irmnobile des prifes des Corfaires de la Mar<- 
tinique-, enlevant prefque à fa vue plus de qua- 
tre-vifigt-^ix Tai&aax marchands de fa j^acion. 
Les a^fiégeans avoienc déjà perdu leur Général^ 
remplacé par Barringion , qui Itti-mémc pris de la 
goutte au pied , à la naain Se à Peftomach, ne 
pouvoit que donner des oinircs imparfaits. Sa pe- 
tite armée écoir fi fatiguée avec un fervice cotiti- 
cnei , qu'il reçut avec empreflèment la propofi* 
tion de capituler , ëc accorda les conditions les i Mal^ 

{»kis honorables > non en confidération de la va- 
car du fieur de Nadeau , mais des circonftances 
critiques où il fe trotivoic , qui ne lui permet* 
toicnt pas de fe rendre pks dimcile i c'cft ce quW 
lit dans fa lettre à M. Pitt. 

Au refte , ce fut an bonheur vomt ks habitant 
â*^c conquis dans cette circonitance où , durant 
Un iiege de trois mois, ils avoiçnt vu détruire 
leurs plantations , brûler les bàtimens qui fervoient 
k leurs fabriques , enlever one partie de leurs en- 
claves. Si le vaînoueur eût été obli|é de fe retirer 
après tous ces dégâts , l'Iïle reftoît fans reflburce t 
la métropole n^avoit plus là force d'aller à foû 
feiours , flt elle n'avoit aactlnes denrées à lirrcr 
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en échingc aur neatres qui aaroi^nt pa lai appor« 
^7 S f» ter des (ubfifVances. Ils reçurent donc zwcc con- 
fiance les care({ès du Général Anglois , qui gagna 
tellement' leur affe^on, ^'oi^ iosM , dit un Hifto- 
rien , s*il étoU flus reffeàé & aimé de fis troufe^ 
que des vaincus, La Defirade , les Saintes , Saint*- 
Barchelemi » Marie-Galante , tomes petites Ifles 
dépendantes de la Guadeloupe , tombèrent avec 
elle fous le joug des Anglois , & ne purent xnieoz 
faire pour leur confervation. 

Pendant que Moore & Baringron triomphoient 
dans l'Amérique Méridionale , Saunders & ^olfi 
fe fignaloient dans l'Amérique Septentrionale , & 
formoient le iiegé-de Québec. Nous avons déjà 
obfervé que la guerre dans ce continent aroit ju(- 
ques-là tourné a l'avantage des François. £n 17 5 S, 
ils eurent encore des fucces : lé Marquis de Mont- 
calm 9 remporta le 8 Juillet une vi^ire figna- 
lée près le fort Carillon '> le 14 Septembre , M. 
de lAgneris battit un détachement de mille An- 
glois du côté du Fort Duquefne» mais ce furent 
ces fuccès eux-mêmes qui appellerent tous les mal- 
. heurs de la Colonie. Les Anglois , qui virent 
qu'avec bien moins de monde , nous renverrons 
tous leurs projets , prirent la réfolution de mdl- 
liplier tellement leurs forces dans ces contrées» 
qu'ils parvinrent à nous accabler par le nombre^ 
Ils eurent au printems quarante mille hommes, 
& nous n'en avions pas mille cinq cens. En vain 
le Marquis de Vaudreuil , prévoyant le fiege de 
Québec comme inévitable » avoit follicite des 
renforts : le défaut d'argent , la difficulté de Êdre 
parvenir les fccours , les incertitudes du miniftere , ■ 
ion ineptie , le découragement général de la ma- 
rine du Roi , & le peu d'encouragement que recc- 
^ Yoient ces braves Capitaines jnarchands appelles 



Officiers biens , qui après avoir fait des prodiges 

de valeur , a voient peine à pénétrer dans ce corps 1759. 

& y étoiem vus avec le mépris dont ils auroienc 

eu droit d'accabler plus juftement leurs rivaux ^ 

tout concourut à rendre inutile la prévoyance de 

ce Général. 

On auroit eu befoin d'une flotte de trente*cinq 
navires de 5 à 400 tonneaux chacun, que dévoient 
occuper les demandes du munitionnaire en comc(^ 
tibles feuls , indépendamment des fubfiftanceS 9c 
âes autres approvifionnem^ns qu'il falloit envoyer 
pour le compte du Roi, & qui étoient deflinés 
aux habitans 8c à tous ceux qui n'étoient pas 
fournis à la ration. On n'en expédia pas le quart 
& il en paiïa peu. Point de troupes , point de 
munitions de guerre nouvelles , fur - tout point 
d*£rcadre , eniorte que le Canada fe trouva réduit 
à fes propres forces : mais M, Berryer en Minif- 
tre très^'Cxad^ , ne manqua pas de faire pafTer un 
Commiflaire pour aider l'Intendant à faire fes 
comptes , ce n'étoit pas , fans doute , cet OfHcier 
de plume, dont il falloit attendre le falut de la 
Colonie. Aafli les Anglois n'en furent>ils pas ef- 
frayés , leur pavillon le montra bientôt devant' 
Québec. Hélas ! que toute la fcience humaine 
eft peu de chofe \ A quoi tiennent les entreprifes 
les mieux combinées ? Malgré l'abandon où le 
Gouvernement avoit lailTé le Canada , malgré la 
difctte où il fe trouvoit , malgré l'infériorité dç 
fes forces, un inftant le fauvoit & anéantiffoit la 
puiffance Angloifc dans ce continent. On avoit 
préparé dans la rade de la Capitale huit brûlots , 
ibibles , mais meilleur moyen de défcnfc qu'on eût 
pu imaginer. A peine l'armée navale ennemie eut- tyjoia; 
elle mouillé à l'Ide d'Orléans , que dans la nuit 
CCS machines in&rnales furent lancées pour la r^ 
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daire ^n cendres i 8l li Ton eut exéciaé les ordres 
^7i9« pos^hiellcmetit , touc écoit pcrdu^ hommes jt 
vufleaus. Mais la pear faifb les Capitaines ^oi 
condaifoienc cette opératioD; ils mirent trop c&c 
It fea à leurs bâtimcns Se fe hâtèrent de rega- 
V gner la terre far leurs canots. L'afTaillant , <}iù de 
&in ayoit ▼» les flammes, par cette précipitation , 
eut le tenis de s'en garantir , & ceae grande Êuire* 
des Canadiens , fut yéritabkmeot celle q«i décida 
de leurdeftin. 

' Ils comptoient encofe fur un^ autre danger plus 
caché & ménagé par la nature même contre leurs^ 
ennemis , mais qui ne fervît qu'à prouver l'habi- 
leté des Marins Anglois & rignorance des nôtres. 
Il y a dans le fleure un endroit appelle la traverfê- 
d» Nord, regardé comme un paflage très^dif&cile. 
Chaque ancée , à l'approche des yaiâeaua dis 
Roi, on ne manquoit )afftats de réparer les £•*> 
gnaus deftkiés' â les- guidera on prenoic ces préi» 
cautions pour les frégates les plus légères» A ïsl' 
première noarelle de Centrée de Saunders dans la 
rivière , on eut grand foin de fuppriraer toatcs 
les batifes , afin d'augmenter les embarras û re« 
doutés des François. Leurs rivaux s'en jouèrent i 
ils 7 paflerent arec des vaidfeanz de 70 8c de 80 
canons i ils 7 paflerenr le jour& la nuit i iky 
paflerent même plufîeurs erOemble en louvoyant 
& fe montrant plus expérimentés- que les piloter 
du pays ( * ). 
Cependant les Anglois eurent des obftacles plus 



{ * ) Voycx Lettre de M: Bigot , Intendaac de 
la Colonie, à M. Berryer , en date du ii Oék>-^ 
bre 17 j9 , où il ell: forcé de conter cette anec« 
dote hooteofe pour toute la masioc; &aaçoife. 



ferieux à furmonter. Ils eurent beaucoup de peine 

à prendre terre & à s'établir aux environs de la ^7 5 9* 

place. Les bords du fleuve écoient fi bien défen«* 

dus par des croupes Se des redoutes placées de di(^ 

tance en diftance , que les premiers elForts échoue- 

rent. Ces malhcureufes tentatives durèrent fiz 

femaines , & l'on peut juger par les lettres , très* 

circonfpedes , des deux Cbefs de Tenireprife , 

qu'ils conunençoient à s^en dégoûter. 'Wolt écri- * 

voit à M. Pitt : „ les intérêt de la Grande Brc* 

yy tagne , requièrent les mefures les plus v)gou« 

jy reufes , mais il faut feulement déployer le cou« 

^ rage d'une poignée d'hommes braves »h il y 

9, a qH€Îqne ejpoir de fuccès. Cependant vous pou» 

,y vez écre afluré que le peu de tems qui refte 

„ pour la campagne fera employé , smtanf qne 

>9 /« If fourrai , pour l'honneur de S. M. & le 

,, bien de la nation Heureux fi nos 

^, efibrcs peuvent contribuer ici au fuccis des 
^y armes du Roi ! ,, 

Saunders marquoit de Ton côté le i Septembre : 
l'ennemi parole nombreux & très-tbrtenienc 
pofté y mais tel que foit l'événement , nous rcf- 
terons ici anJlt long- tems que la faifon fourra le 
>, f^r»«e«r^, à defïein- d'empêcher du moins au- 
„ cun détachement des troupes de Québec contre 
^ le Général AmherlL ,, 

Ce ne fut que le ii Septembre ^ c'eft-à -dire 
après avoir erré près de trois mois dans le fleuve., 
que l'ennemi eut le bonheur (îngulier de faire fou 
débarquement fans ctrcappcrçu, lU'efFeftua une 
heure avant le jour ^ à une lieue &: demie au-dcf* 
fus de la ville. Son armée forte de fix raille hom« 
mes, éeoit déjà en ordre de bataille j lorfqu'cUe 
foc attaquée le lendemain par un corps de troupes 
pluffoible d'un tiers. Cette bataille feca mémo* 
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rable à jamais par la perce des deux GénéraaT. 

^759' Wolf fut frappé le premier , fans que fcs trt>opc5 
perdiflenc la confiance & la réfolucion. Emporté 
hors des rangs , évanoui , il ne revint qu'au cri : 
ils fuient / Il demande afec emprelTement qui? 
On lui répond : les François. 11 dit : fen remer^ 
fie Dieu , je meurs content i 6c il expire. Mont- 
calm ne furvécut à cet illudre adverfaire que pour 
^ avoir la douleur devoir la défedlion des (îens. H 
fût bleffé morcellement durant la recraire & n'ex- 
pira pas avec moins de gloire. Il eut même occa- 
uon de développer plus d'héroïfme , en fongeant 
encore au falut de fa patrie : en opinant génércu- 
fement pour retourner au champ de bataille. Cet 
avis, qui étoic, auffi celui du Marquis de Vao- 
dreuil , pouvoit rétablir les chofcs » un confeil de 
- guerre décida différemment : malgré les renforts 
qu'on reçut, on s'éloigna de dix lieues. M. le CKe- 
valier de Lcvjf , accouru de fon pofle pour rem- 
placer Montcalm , blâma cette démarcne de foi- 
Dleffc. On en rougit , on voulut revenir fur fcs 
pas & ramener la viàoire : il n'étoit plus tems. 
Québec , aux trois quarts détruit par l'artillerie 
de la flotte , vjcnoit de capituler. Le Chevalier 

x8 Sep. de Ramfay , qui s'y étoit renfermé, n'a voit eu que 
quatre heures pour le traité. 

A ces deux conquêtes , dans le nouveau monde, 
fc joignirent deux viftoires navales, qui portèrent 
au plus haut période de gloire le Minidre qui di- 
rigeoit tant d'opérations fi bien combinées Sç, fi 
heureufes. La reffource unique de la France étoic 
l'invafion que méditoit le Maréchal de Belie-Ifle , 
' ic pour laquelle on fe confumoit en préparât!» 
immenfes. La marine deBreft n'étant point affex 
forte pour là foutenir , on avoit fongé à y réunir 
celle de Toulon i & l'on équipoit , dans ce dernier 
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port , tous les vâiffeauz en état d'aller à la mcf. 
Mais, quoi(]iie, depuis la prife de Mahon, les 1759. 
Anglois n'eufTeoc plus , pour' point d'appui , que 
Gibraltar , rade foraine 011 Içs vaiileaux font peu 
en sûreté, & ne peuvent tenir contre certains ven es ^ 
il fut décidé qu'on enrpécheroit cette réunion» Pict, 
par fes efpions , favoit qu'il ne pouvoit pas fortir 
de Toulon plus de douze vaifTeauz de ligne » il ne 
négligea point de mettre du côcé de fa nation la 
fupériorite du nonabre , & il en envoya quatorze. 
Bofcawen en fut chargé : c'étoic lui^qui avoît com* 
mcncé la guerre » il venoit de conquérir Louif-^ 
hoarz , & il avoit toute Taudace nécelFairc à de 
pareilles entreprifes. Il (t préfema jufques devant 
le port : il y bloqua Tefcadre françoife > & , pour 
la provoquer à fortir , il dépécha quelques-uns de 
fes vaiflcaux , chargés de brûler deux navires qui ^^ jviîû^^ 
étoient à l'ancre dans la grande rade. C'étoit en- 
core M. de la Clue qui commandoit : il ne fut pas 
plus ému de cette infulte , qu'il ne le rétoic montré 
précédemment à Canhagene j Se , quoique les 
▼aiffeauz ennemis , en calme plat , 8c ne pouvant, 
exécuter Içur defTein téméraire, fuiîcnt trés-mat- 
traiiés du feu des batteries , & obligés de fe faire . 
toucr , il les lai fia manœuvrer , & fe retirer très- 
tranquillement. Cet accident & le mauvais tems 
contraignirent l'Araîral Anglois de fe retirer à. 
Gibraltar pour fe réparer. Il ne douta pas que fon 
rival ne profitât de la circonftance pour mettre 
en mer, & tenter le paffage du détroit ; il avoic 
atrêté que ce ne feroit pas impunément j Se deux 
de fçs fins voiliers furent mis en ftation pour Té- 
pjcr , TiHi à la côte d'Efpagne , & l'autre à. la cote 
d'Afrique. 

M de la. Clue, au lieu de faifîr cet indaut de 
«livre Bofcawen ^ qui n'auroit pu alors Tatta^ucr 
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S aTCC avantage , ne voulue appareittcr que bien 
jjSf. certain de n'avoir pins d'Anglois à fa vue : il per- 
dit on teins précieux pour czécmer Tes onlrcs % A: 
il* donna à fon ennemi te ioiiir de repar6itre en 
forces. L'efcadre françoife éroit très-belle , & très- 
en état de lui tenir tête. S'il eft du devoir de THifo 
torien de ne pas laifTer périr les noms des Héros 
précieux à leur Patrie , il £iat qu'il expofe aa(& 
à l'exécration publique ceux des Guerriers vils qui 
l'ont mal fervie. Elle étotc ainiLcompofée : 

Vaisseaux. Can. Capitaines ^ MAf. 

LOcéan • . . So de la Clue, Chef d*Efcadre« 

Le Redoutidfle. . 74 de Saint-Aignan » Capitaine» 

Le Centaure. . . 74 de Sabran Grammont» 

Le Souverain, • 74 Panât 

Le Guerrier. . 74 de Rocbcmorc. 

Le Téméraire. . 74 Caftillon l'aîné. 

Le Fantafque. . 64 Caftillon cadet. 

Le Afodefie. . . ^4 du Loc de Monycrt, 

Le Uon. . . . ^4 Colbcrt Turgis. 

Le Triton. . . ^4 Vcnet. 

Le Fier. . . . ^o Marquifon. 

L'Oriflamme. • 50 Dabon. 

Frégates. Can^ Capitaines^ MM. 

Là CBimerre, • 2,^ Faucher. 

La Minerve. ^ 14 le Chevalier d*Oppcde» 

La Gracieufe^ . 14 le Chevalier Fabn. 

Lefbir du i^ att 17 Août, M. dcraClae,eii 
ferrant la coce de Barbarie ,. s'étoit giifIS dans 1er 
canal^s il avoit prefque dépaffé toute la* côte de 
Ceuta^ quand il fut apperpi parle Gibraltar, bâ« 



riment Angloi» qui écoic à jjk décobv^effe .* i( écoit 

environ huit heures, lorfque ccliïi-ci le (îgnala i & ijjj^» 

Bofcawcn , aranc dix heures , école déjà fous voiles 

ÎL hors de la baie. Cetce même nuit , non par 

aucun coup de vent , comme le préie&d officiei^- 

femcnc le timide Auteiir dc^Fafies de Louis Xf^, 

mais , dit le Général François , par une fatalité 

dont on ne feM rendre raifon ( '^ } , cinq de fes 

Vàifleaux Si les crois frégaces s'écûienc féparés da 

refte > enforce que , le lendemain » à la pointe du 

jour , il ne vie plus aucour de lui que le Kedomable , 

le Centaure, le Guerrier ^ le Souverain ^ le Té$ieém 

raire 6c le Modefte, C'eft dans cec écac d'a£bibli£^ 

Icmeix que^ faifant faute fur faute, il fut joini 

par l'eniiemi. S'il manqua de céce , on doit avouer 

^'il ne manqua pas de courage. Son vaifTeau cira 

jeux mille cinq cents coups de canon > il eut une 

jAinbe emporcée , 8c l'autre griévemenc bleffée. 17 Août 

Mais le feul Capitaine qui eut couc Thonneur do 

•etce journée , fut M. de Sabran Grammonc , qui , 

rendu le premier , cependant n'amena qu'aprè» 

des prodige» de valeur , 9c aflailH fueceffivement 

par cinq vaiffeauT, dont, en dernier lieu, l'A-* 

aàtral , de quatre-vingt-dix canons. 

Cette belle défenfe , occupant l'emiemi jufquef 
à la nuit , auroit pu f^uver l'efcadre , s'il y eut eu 
plus d'intelligence Se de conduite. Au contraire , 
profitant de robfcurité , le Comte de Panac Si 
M. de Rochemore jugèrent à propos de fc réfu- 
gier à Liibonne. Cette évation découragea , & les 
Ckcfs , Se les équipages : ce ne fuc^plus qu'une 



( * ) Voyez fa lettre au Comte de Merle, Am- 
baffadeur de France i la Cour de Lisbonne , datée 
de Lagof , le i« Août 175^- 
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^ ^ déroute bonrevfe. VOcéan <3c le Redoutable fiircni 

^7S9» ^^^^^^ ^^ iendeoiain T ^ le Téméraire & le M^ 
dejlejns, 

Ailurémenc , fi jamais Confeil de guerre eue du 
«voir lieu, ç'auroïc écé au fujec du combac de 
.Lagos , où la couardife , Vign<>f ^^<^c » l^ défafFec* 
tion à la Patrie , l'oubli du devoir, 6c i'iafradioQ 
' des Ordonnances éclacercnc de toutes parts. Il 
eût y fans doute , écé dur pour M. de la Clue , 
après avoir perdu Tes deux jambes » de perdre enr 
>core la tête : fcs béquilles acvoicnc fervir de rè* 
ponfe à fes accufateurs , Se peut-être le juftifiec 
pleinesnent. Mais une enquête étoic indifpenfable ^ 
pour favoir comment , dans une nuit d'ecé^ où il 
n'y a pas de parfaite obfcurité » par un veoc d'Eft^ 
qui n'eft jamais exceflif» dans un canal étroit, où 
le courant repouiTe en ligne diredle , empêche de 
forcer la marche & caufe peu de dérive , s'étoicnt 
réparées trois frégates , dont la deilination écoit 
de ne jimais perdre de vue Je vaifTeau comroan* 
dant, d'en obferver les fignaux pour les. répéter , 
^è voltiger fans celTe autour de l'efcadrc , afin de 
veiller à fon enfemble , à Ton bon ordre & à (a 
surepé» comment cinq vaiifeaux les plus foibles> 
& conféquemment au centre des divifions , &- fou- 
tenus par les plus forts de droite & de gauche, 
avoient pu s'égarer de façon qu'à 1^ pointe d^ 
jour y on en eût aucune connoiuance , ni pendant 
toute la matinée jufqu'à midi , qu'on courut eo 
avant i comment^ après le combat» ou il dever 
iftoît plus efTentiel que jamais de fe coiifcrvcf , 
pour fc maintenir contre un ennemi plus fort du 
double , deux vaiffeaux prirent fur eux de quitter, 
fous prétexte de pourvoir à leur falut particulier > 
comment lc& autres , au lieu de combattre & de 
& ménager ainfl une retraite, ou du moins de 
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fendre cher h YÎ^oirc à i'cnncmî , préfcrertnt 
4c fc voir brûler, en fc faifant échouer, ou de (c 175^. 
lailTcr prendre à l'ancre } Les Coimnent ne fini- 
roicnt pas ^ tant il y avoit de chofçs irrégulicrcs 
& révoltantes dans le combat & fcs fuites. li 
étoit aflcz dans le caradlere de M. Berrycr de dif- 
cotcr les faits : c'étoit un Rhadamante naturelle- 
ment févcre & malfatfant. Mais il tenoit encore 
plus à fa place qu'à la juftice, il ne vouloit pa».. 
révolter contre lui toute la Noblcffe de Provcn-^ 
ce , A laquelle appartenoient ces Capitaines. D'ail* 
leurs, il n'ignoroit pas que c'étoit indifpofer le. 
corps entier , dont quantité de membres , égale- 
ment inculpés , avoietit intéiét qu'il n'y eut poinc 
de recherches qui pouvoient enfuite s'étendre i 
eux. Enfin il talloit ménager le Maréchal de 
Conflans , la refTource de la France en ce mo» 
ment,* qui y par un prefTentiraent fecret de foa 
incapacité & de fa lâcheté , s'oppofoit à ce qu'on 
fie un exemple trop dangereux pour lui-même» 
La feule punition des coupables fut , à leur retour 
de GiKraltar , d'être hués par la canaille de Tou* 
Ion , & de voir , au contraire , M. de Sabran fêté 
dans ce Port , à Paris Se à la Cour » & honoré 
d'une penfîon du Roi. 

La défciite de Lagos étoit un cruel échec y ua 
très-mauvais augure pour le furplus de rexpédi-» 
tioQ projettée v mais les dépeofes étoient trop avan* 
cées pour reculer : il étoit queftion d'avoir quel- 
que compenfavion pour faire une pais qui ne fût 
pas trop défavantageufe » après laquelle on foupi* 
fott dé|a ^ on avoit perdu tout efpoir de recouvrer 
la poflcflion de l'Eledorat d'Hanovre» Après la. 
bataille de Minden, il ne reftoit d'autre refTource 
que d'aller pafTer le traité à Londres : oq pourlu^ 
lit donc les prépaxatiâ» 
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0e fim Att, Georges II prévint fou Farteffletif 
1759, des deEcins de U France, en obtint des fubudef 
proporrionnfes à la vigaeur de la défenfe exigée» 
& » outre tant d'efcadres déjà -forttes des ports 
d'Angleterre, trois autres appareillèrent encore 
fuccedivement. Le Commodore Boyce fut dation* 
né à la hauteur de Dunkcrque , pour intercepter on 
combattre tout ce qui fortiroit de cette rade. Le 
CoBtre-Arairal Rodncy vint bombarder le Harre^ 
od s'étoient formés des magafins d'approvf&>nne« 
mens, flt coadruics des bateaux plats deftinés à 
r«nibar<)uenient des troupes. Enfin Hawke fe pré« 
fenea devant Breft avec une fiotce formidable, ft 
ibpérieure aux forces que le Maréchal pouvoir 
mettre en mer. La croificre du premier fut 6 
ûmatùt ft ê bien gardée » que la petite efcadre 
confiée à Thurot , dont les ordres étoieat ûgnéi 
dès le 17 Juin , nt put mettre à la voile que le 
p; Octobre. Le feeond fit un -feu de cinquante-^ 
deux heure:» fans interruption , & avec un tel foc** 
tès> que les babitans abandonnereiu la ville ^ 
q|ttoiqiie 700 hommes fuflem employés, fans jrelaU 
Ac , à donner du fccours , Se à éteindre les âam« 
mes > il ftvii beaucoup de bateaux brûlés , & les* 
magafîns furent très-endommaigés : en un mot , 
les préparatifs , dans cette panie , devinrent à peu 
prés nub. Le troiiîeme blo^iua li étroitement le 
port de Breft , durant quelque tems , qu'il ne pou*» 
vtiit entrer dans le boulet , ni foriir on bâtiment , 
qu'il ne le prie. Il fit enlever à l'ancre , fous les» 
rertsde la cà^, quatre navires qui fe glitfoienc 
furtivement entre le rivage & les rochers : a» 
nftvtres portoient des canons & des munitions de 
guerre pour l'efcadre du Niaréchal , qu'il fallut 
remplacer ; ce qui retardi d'autant fon dépan. 
Ces contre-tcms obligcpcnt de difiKrcr Texécti* 



tîoîi in érojer d'înyafion jufqtics à la laîfbn oiï 
les v^ents torccrofcnt les A nglots à s'écarter. Tootcs- 1 7 5 ?^ 
les troupes , au nombre de quarante bataillons, 
écoicnc raffcmblées à la côte de Bretagne , à Van- 
ne» Se à Nantes , fous les ordres du Duc d*AîguîI- 
lon. Une autre armée étoit à Dunkerque , aà^ 
commandoh M. de Ghcrert v & de« détadtenrcnr 
de la M^fon du Rai dévoient participer à févé- 
irenreiir. M. de Fîobert , Brigadier , s'étort cmbar- 
mé y airccen vifon huit cents homme» , forFefcadfc 
dcThiiroi , pwptî pour k Nord de Fîrlandc : fort 
crbjet étoit de bien rcconnoître la côte î de fe for* 
mer qtrclquc parti de mécontens, Se de préparer 
la dcfcente. On )«jge, par fet inftraAions-, qu'oit 
rfécoit pas en eft« fuM efporr de queiqucy fflc=* 
irée^des pamfans de la Maimn dcStuart , Ôt qu'cJcr 
cotiîptoit fwstotrt réaffiren Etoflc : elles portoicnr 
dêfcnfes de rien entreprendre fur ce royaume , Se 
ordonnoieE« , fi les crnronftances l'obi igecient â 
j débarquer , de ne h foire que comme ami , de* 
rre fe fervir de frs armes qtie pour fa défenfc ; Se 
nsénTC ^ dans le ras^ où on Fe traiter oit en ennemi ^ 
ék re-rien prendre qu*en payant (*). 

On vît encore , en cette occurrence , à combiei*' 
jfcu dr chofe tf^nt la- deftinée des empires les plur 
formidables. La France , dans fa dé t rcfle , pouvoir 
feîrc trembler & hnmiîîcrf Angleterre, au milieu 
de fa profpcrité, fi le Maréchal de Conflans , fans 



( • ) Voye^ Journal de la mvoigtrtkit d*me Ep. 
t'adre Trànçt>ife , ^ame in Fart d^ Duvker^ue aust 
ordres du Capitaine Tburot , le i$ OâMre 1759 » 
dvec flufieurs dêtachemens dts Gardes Françôifes & 
Suijf^s & de différêns autres Corfs , far M, le Mar* 
pis dé BtH^elann^", Major d^UéttuçhtmaiU 
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a^ ptrdre de tems , au moment où la tempête da 
17 S9. iiOdobrc , força TAmiral Hawke de Quitter le 
Golfe , & de reculer jofcju'à Plymouth , me forti, 

^ eut raflcmblé fa âocce , de tenté la defcente , il 
éioit irapoflible que l'enneraî s'y oppofat , ou il ne 
Tauroit pu faire qu'avec \c plus grand défavancage, 
avec une armée fatiguée de fix mois de croifîere^ 
battue & difperfée récemment par un ouragan > qui 
l'avoit mife dans l'état le plus déplorable , contre 
une armée fraîche , bien équipée , compofée d'é- 
quipages nombreux » & l'élite des clafles. Mais ce 
Général n'étoit pas homme à agir au£ vigoureo- 
fement, & le MLiniftre de la Marine étoit trop 
inepte éc trop incertain pour fe décider auifi-t6t 
au'il l'auroit fallu. Il voulut d'abord s'aflurer , par 
ies efpions, û l'Amiral Anglois étoit bien vérita- 
blement rentré chez lui. Enfutte le Maréchal re- 
fufa de fe mettre en mer , qu'il ne fut armé avec 
tout l'appareil, tout le luxe du à fa dignité. Ces 
retards durèrent jufqa'au 14 Novembre, que l'ef- 
cadre françoife fortit enfin. L'Amiral Hawke ne 
tarda pas d'en être inftruit par fes découvertes : 
forcé, pour la troifieme fois , de rentrer à Torbaj 
par les vents contraires , il fentit la nécef&cé de 
s'oppofer à ce qu'elle pouvoit faire. Quoique fon 
armée fut très-afFoiblie paf les circondances , ic 
de trenre vaifTeaux de ligne fik réduite à vingt- 
trois , il brava les élémens , 6c fe fervit de toute 
fon habilecé pour vaincre les obftacles , & gagner 
la baie de Quibaron , où il jugea devoir rencoii* 
trer fon adverfaire. La joie nit extrême parmi 
les fiens , lorfqu'on eut fignalé l'cfcadre fran^oife : 
au contraire , l'abattement & la condcrnaiion 
étoient répandus dans celle-ci. Avant de forcir de 
Breft , on dîfoit hautement qu'on feroit battu 5 il 
n^cft pas étonnant qu'on l'ait été. Des que le Ma* 



réchat fut inftruic de l'apparition de rennemi » il 

prit la fuite, fe flattant, en approchant de la côte 17 S 9» 

bérilfée de bancs de fable & de rochers , de fe 

fouftraire à la pourfuite, Se que Ton adverfaire 

n'oferoit braver ces écucils , qui n'étoient point 

familiers à Tes pilotes. Il arriva de cette rufe hon« 

teufc qu'il laifla couper Ton arriere-garde , qui 

ibucinc tout le feu anglois , & fut écrafée. Dan» 

cette déroute générale , cent fois pire que «elle 

de Lagos , l'Hiftorien , quelque part qu^il jette les . 

y eux , ne refpire , ne jouit d un monnent de fatif- 

fanion qu'en voyant la belle défenfe de M. de 

Saint-André du Verger , & en payant à fcs mânes 

le tribut d'éloges qu il mérite. Ce Chef-d'efcadre, 

Commandant de la divifîon dont nous parlons» 

montoit le Formidable , de 80 canons. Il fut adez 

heureux pour n'écre pas témoin de la fin de cette 

fatale journée : il périt en combattant , ainiî que 

fon frère i & fon vaifTeau ne^fe rendit qu'après la 

perte de la moitié de l'équipage ^ & tellement 

criblé de couds de canon , que les Anglois eureat 

uqc peine Inanie à le conduire chez eux. Par-tout 

ailleurs le cœur fe foulcve d'indignation. Ici , c'eft 

le Chevalier de Beaufremont , fi vain de fon nom ^ 

& le foutenant fi mal, qui > prenant pour fignal de 

fauve qui peut le fignal de ralliement , fe couronne* . 

dévoiles, 8c, par une défeélion infâme,, entraîne 

à riHe d'Aix toute l'avant-garde fous fes ordres» 

fans avoir tiré un coup de canon : là , c'ef^ une 

autre divifion , qui , enhardie par la peur , mancea* 

vre avec une habileté merveilleufc ; pénètre dans 

une rivière , où l'on ne jugeoit pas que des frégates 

puffent mouillier i & tait , pour cacher fon op» 

probre , des efforts incroyables qu'elle auroit du 

produire pour fa gloire. Au centre , c'efl le Ma-* 

récbal de Conflans, après avoir Uché quelques 
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hctàtes^ fans aroir un homme de toi ni debkffé 
1 7 / 5. à fon bord , ni fou£Fert le moindre domnskage , k 
faifanc échouer avec le S9leil Royetk , de quatre- 
YÎagcs canons , de mille deux cents hommes d'é- 
^ifage, le plus fuperbe vaiffeau de S. M. coa& 
neuf, rempli des meilleures qualités , ordonnant 
qu'on le brûle fous fcs yeux , &> pendant ce tems» 
occupé des foins fordides de fon domeftique {*). 
La deftiilée de la France voulm que , dans cette 
afieufe cacaftrophe, tout concourut à fon dcfaftre. 
M.-de Kerfaint, jufqu€s*là réputé un boa OAcier, 
fait revirer de bord au Jbéfée , de foizante-qua- 
torze canons, qu'il commandoit. Il oublie dor« 
donner de fermer les (abords de fa première batte* 
rie I on l'en avertit à tems : il rougit qu'un Pilote 
lai remontre fon devoir > il s'obftine à les laifièr 
ouverts s le vaiffeau s'engage , 5t il eft en^ooti 
avec hirte cents hommes de fon équipage : ringt 
ftulement furent fauves par Tbimianité de l'cnnc^ 
mi, 8c ont révélé cette faute, que n'eut pas coai* 
iRÎfc un Garde de la Marine à fa féconde camp^u 
gne , ft qa'it croyoit enfevelir a^c loi. Lg Suferh^^ 
eut te même fort ^ mats d'une façon plos vaillance , 
H, ^ une bordée de l'ennemi. Le Jnfie , privé de 
M. de Saint*Allouarn , fon Capitaine , tué dans 
l^ftion , ainft que fon frère , périt , corps & biens, 
par l'ignorance du Pilotc-côtier. Enfin la fuite du 
Général coûta ûx vaiffeaux de ligne à fon ar- 
mée (f ) , c'cft-à-dire plus cher que là plus opi* 



( * ) On prétend qu'il faifoit dégalonner fa 
livrée 8c renvoyoit fes gens avec leur décompte , 
pour que leurs gages , payés }afqucs-là par le Roi , 
ne tombaient pas à la charge. 

(t^ Le SMlR0yal ^ de 8« canons , btûlé pas 
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natrc bataslte' navale. Celle-ci fm: zfpdiéela ba* 
tmik de M. ie. Cwfldins , du nom du lâche Mare- 17 S9^ 
cbal, ians. doute pour que le foavetiir ne $W 
perdit pas , as ^'il reftac à jamais Texécratioa 
de ïz poftéricé : elle fut le tombeau de la Marine 
<ie France fous Louis XV , comme le combat de 
k Hogae Tavoit ^cé fous Louis XIY , affoibhe dt 
près ée moitié , en qusere ans , par la perte de 
lâiigt-fepc wffevax de ligne , détruits » brûlés oti 
conduits en Angleterre (*). Il éroit imf offible que 
Its conftruâions réparaient ce vnide en proporio 
tton : elles fe ralcnfciffoiest eUes-mcmes par le 
n^anqne des matériaux ; ijs ne pouvoient arriver 
que ttir les batimcns du commerce i Si celui-ci^ 
fans proteâion^ tombott à mefure. Les neutres 
n'ofoient même apporter des marchandifes nécefr 
bires à'cet objet , par les rifqoes qu'ils coùroicnc , ^ 
pk» conâdérabdesquê les bénéficcsé II fallut donc 
renoncer à fat re des- arméniens ; on fe renferme 
^Bs ceux eiTenficIs i rapprovifionnement 9e ait 
Awtîen des Colonies, dont > le nombre dimimianf 
âttflS , les- éfcadrcs diviwreni* moins néceffaires; 
Les Af^loîs refterent abfblument maîtres de la 
ftcr en Europe. Il fut déformais défendu aux vaif- 
féaux de Toulon de franchir les barrières de b 



ordre de M. de Confliins i Vlnfrépiée, de 80 , pris 1 
le Henw , de 74 , brûlé ; le Tbéfée, de 74 , englomi'j 
k Snperée^ de 74. , englouti > & le Jnfie^ de 70 , 
échoué fi: perdu. 

(• ) Le Lys , VAlctde , VEfféramt^ VArc-pn* 
Ciel y h Raifomaè^fe, h Fêlliqnenx, U Foudroyant, 
VOffhée A ces huit joignez les cinq de Lotris^ 
bourg , les (î* âo combat de Lagos, îes fir de la ha* 
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Méditerranée , & les débris de Tcfcadrc de M. de 
17S9* ^ ^^uc Ac retournèrent des ports dans le leur 
Qu'au bout de fîx mois. C'étoit pour la croineme 
toh que ce Chef-d'efcadre revenoit fur fcs pas. 
Quant aux Taifleaui de la Vilaine , ils refterenc 
dans cette rivière bloqués : un s*y perdit , les an* 
très pourrirent ; & , cette diviiion coûtant énor- 
mément pour fcs équipages Se fon entretien , ii 
fallut la «défarmer , jufqu*au moment favorable 
d'en tirer quelque parti. Mefliears de la Marine 
Royale , qui avoient trouvé moyen de pénétrer 
dans cette rivière , décidèrent , dans pluûeors 
Confcils de guerre , qu'il n'étoit pas poffible de 
les. en fortir : il fallut en confier le foin à des 
Officiers bleus , qui fe chargèrent du falut de ces 
yaiffeauz. 

Au refte , ù les Anglois regnoient fur l'Océan 
par la fujpériorité de leurs forces , ils fe montroient 
dignes d^ cet empire par la manière dont ils mai- 
crifoient les âots. La dureté de la faifon » l'inconf- 
tancc & les boura^ues de cet élément , ne les 
empêchèrent pas d'infulter nos côtes durant tout 
l'hiver : ils vmrent mouiller à la rade de Tifle 
a^ No. d'Aix^ pour voir s'il y avoit quelque attaque à 
former contre la diviuon qui s y écoit réfugiée » 
mais les vailTeaux , au nombre de huit , écoient 
remontés en rivière. L'alarme n'en fut pas moins 
grande i &, cette fois encore, s'ils avoient été 
plus entreprenans , ils auroient réuiC dans leur 
tentative» par la confternation où l'on étoit , & le 
peu de pouibilicé de s'y oppofer. Ils bombardè- 
rent le Croifîc ; & , à la vue de cette ville , & fous 
le cano& des batteries , effaycrent de repécher la 
inagnifique artillerie du Soleil-Royal^ qu'ils reven« 
diquoient comme un trophée attaché à leur vio- 
toire : ils defccndircnt fuccefllvemea^ à i^ petite 
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Ifle*I>lcu ; à l'ifle du Mec , dont ils s'emparèrent ; 
à. Bclic-Iflc , où , repouffés d'abord « ils réuffircnt 175^. 
une fçconde fois. Il falioic fouffrir toutes ces hu- 
miliations y faute de marine pour s'y oppofer. 

Une guerre malheureufe occaiîônne ordinaire- 
ment beaucoup de révolutions dans les Cours. Les 
' Sujets efperent toujours être mieux , en changeant 
de Miniftre » &c le Souverain eft bren-aife d'impu« 
ter aux expul fés les fauffes mefures, fou vent prifes 
par fon Confeil. Dans la malheureufe période de 
terns dont nous décrivons les défaftres , il y eut 
pluiîeurs changemens de cette efpece à Verfailles^ 
Le^ premier ne doit cependant, s'attribuer ^ ni au 
mécontentement national, ni à celui du Monarquei 
il fat l'cfFcc de la vengeance d'une femme jaloufe 
Se méprifée. Nous avons vu comment Madame 
de Pompadour avoit fait monter rapidement l'Ab- 
bé de Bernis de l'état le plus médiocre au faite 
des honneurs v il étoit revêtu de la pourpre depuis 
quelque tems. Elle crue qu'une' faveur auffi mar« 
quée & au(& foutenue exigeoit une reconnoiflance 
^ lans bornes ; elle s'imagina que fcs charmes , ufés 
* pour le Monarque 9 dévoient toujours conferver le 
même empire fur cette Erïiinence > elle s'apperçut 
du contraire , elle en devint furieufe. Mais, avant 
de perdre le Cardinal ^ elle voulut , dans une der- 
nière converfation , lui faire connoltre toute fa 
tendreffe , & ufer de fa dernière refTource » elle le 
trouva froid 9c inflexible : alors , ne mettant plàs 
de bornes à fa rage , elle l'exhala en reproches 
fanglans , & lui déclara qu'elle alloit le faire ren- 
trer dans l'obfcurité dont elle l'avoit tiré. La 
veille de fa diferace , il n'en affîfla pas moins au 
fouper du Roi. Louis ]JCV , confus de l'ordre , 
qu'il venoic de figner contre un Miniflre fidèle, 
mais fubjugué par la volonté de fon impérieuft 



makrcffr, levoit ,-par intervalle!, lés yeux for lull 
^7 S 9* P^' ^^^ décdacnoit , dos «foc cevx da C ardic al ica- 
controienc ies •ficus : saac les regards de fimio^ 
cence font accaklanspoor i'iDJuftice! LevCoortii 
(ans , toai)urs épiant les moindres indices, con- 
noifToietit trop bien le caradere da Mona^uc , 
pour ne pas ju^er dccc qui alloit arrirer. Le bruit 
t'en répandit £sIdfoir', &: en effet , le lendemain, 
M. de Bemis fat exilé à Ton Abbaye de Saint- 
Médard. Refté à p^ne feize mois^aa Département 
des A&ires étrangères , il n'eut pas» le ceras de ^f 
dfÀingorer i Se n'a d'épo<)oe mémorable , durant 
fes né^ciatfons, que' le traité de Yerfailies , I 
funefte alors , mais donc les fruits dévoient k 
recueillir pins tard. 

Le dilgracié eut le tems durant /a retraite de 
faire dis réâexioAs fur rinftabilicé de la faveur , 
Inr les perfidies de la Cour. Il reconnue le Taide 
des grandenirs & la^fin pre(que tcyujours ânif^re des 
hommes d'one fphere inférieure portés trop rapi-^ 
dément atix honneurs. Il fe retourna du cèté de 
réglife 9 dont les dignités font plus folides i il re« 

Sut Tordre de la ppétrife & fe rendit faiceptibft 
e la prélature. \\ n'y put parvtrnir cependant qu'à 
la mort de la favorite. Il fut nommé Archevêque 
d'Alby f où. il fe livra tout entier aux fondons 
de fon faint mtniftere , jufqu'à ce qu'oubliant & 
phîlofopye 6c fes principes reHgieax , il fe fut re^ 
plongé dans le courbillon des affaires , mais avec 
«récâutfctti , mais loin de la Cour , & dans «i 
fieu, dans un ^enre de négociations -analogues à 
fi>n r^tng , refinanc un pofte plus brîtlanc dont â 
â craint de décheoir une féconde fois.' 
£ Nov. Le Cardinal de Bernis fut remplacé au Confeil 
Ï758. fc dans fon département par le Comte de Stain- 
viUc ^ créé en même tétns Dut de Cfa^ifcuh QdA 



ti né , èiûCi qae foh prédéccffeur , dans on état de 
fercune très- médiocre , avoic été nm de bonne lyj^* 
beure par une ambition inSnimcnc pks aâire. 
Tourmenté du noble defirde couvrir d'une eloire 
nouvelle un nom déjà iliuftre , il étoir encre dans 
la carrière des armes s mais ion génie étanr moios 
tourné du coté de la guerre , que de la politique ^ 
il fc livra bientôt aux négociations. D'abord Âm« 
baffadeur à Rome , Tétude de^cette Cour lui four« 
ait le« moyens de pcrfedionner fon talent naturel 
pour.l*inirigue » & paffé enfuite à Vienne , la Mai- 
Ibn d* Autriche dont il a voit l'honneur d'être allié , 
crut trouver en lui un fcrviteur xélé à celle de 
f rance , & ferma en fa faveur un puifTant parti. 
Il jettoit ainfi les fondemens de fon élévation. 
Il auroit pu cependant ne pas réuffir encore , fi 
dérogeant à la franchife , à la magnanimité de fon 
amc il ne fe fut permis «ne noirceur , qu'il cfpéra 
fans doute d'enfevclir dans les ténèbres où elle fc 
tramoit. Une fèmtne de la Cour , de fcs parentes , 
cômmcnçoit à plaire au Roi i leur liaifon fe rcffcr- 
roît , & elle en ctoit déjà à recevoir des lettres 
'du Monarque 3c aux rendez-vous. Un Courtîfan 
moins fin que le Duc de Choifeal> a^^roit regardé 
cet événement comme Toccafion la plus heureufc 
de fe ponifer fie d'aller à (on but. Il n'auroit pà5 
manqué de fomenter la nouvelle paâion de l'au- 
]gufte amant , fie de chercher à fupplantcr la fav«- 
ricc en titre par celle-ci , qui feitibloit avoir des 
moyens de triompher plus préfcns 6c pliJS irréfif- 
tibles. Il calcula différemment , il fut a» plus Ar 
Se prtféra de facrifier fa parente, dont Je règne 
poavDicn*étre pas durable , à Madame de Pompa- 
àouT , dont la confiftance acqoéroit 'ptos de for^c 
avec le teras. Il éroit dans la conttdencè d^ la 
première , oui le cox^ultoit fnrfts èéiiHVcbe^r Un 
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jour que Tamour de Louis XV , parvenu i (cftL 
^759» comble, demandoic une entrevue décîdvc par un 
billec preiTanc, le Duc de Choifeul , qui aidoic 
cette Dame à faire les réponfes , fetnble vouioii 
réfléchir fur celle-ci : il l'emporte i &y muni de 
cette pièce, il va chez la Marquifc : « Madame, 
lui dit-il, vous me regardez comme un de vos 
» ennemis ; vous me faites Tinjuftice d'imaginer 
j» que je m'occupe avec eux de complots fecrets , 
» pour vous faire perdre les bonnes grâces àa 
M Roi : tenez , lifez & jugez-moi ». Il lui montre ; 
en même tems le tendre & vif écrit de S. M. il 
lui raconte comment il le poflede , 5c lui fait ca« 
vifager à quels rifques il s ezpofe pour la fcrvir: 
mais il préfère le bien de l'Etat & le bonheur de 
fon Maître à fapropre grandeur > & il la juge plus 
néceffaire que pcrfonne à ces deux importans ob- 
jets. Madame de Pompadour connoiflbit trop bien 
Louis XV , pour n'être pas sûre de le ramener tou- 
tes les fois qu'elle feroit prévenue à tems. Inflruite 
de cette intrigue, elle la difCpa promptement , 3c fit 
retomber fur fa rivale tout l'odieux de 4a décou- 
verte, & la punition qu'auroit méritée le confident 
perfide. Dès-lors il devint la créature & le confia 
dent de la favorite. Il étoit jeune, ardent, intré- 
pide : il répara les torts du Cardinal de.Bernis , ft 
fcella fa réconciliation avec la Marquife , de ma- 
nière à lui faire croire que fcs charmes n'aroient 
rien perdu de leur vertu » &c il fe frava par-là le 
chemin au pouvoir fuprême , dont il nérita après 
elle. En ce moment, il trouva, an Confeîl, un 
Chef redoutable , qui , prévoyant le rôle que foa 
concurrent devoit jouer , ne voulut pas du moins 
le laifTer dominer en fa préfence , Se le contrarioit 
autant par jaloufie , que par divcrfité d'opinion & 
antipathie naturelle, 
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Le Secrétaire d'Etat de la marine étojt alors le 
plus en bute aux critiques des fpéculateurs & aux ' 7 5 !^* 
jnâlédidions des Parisiens. Ceux-ci l'avoienc eu 
ca horreur , Lieutenant de Police , ils le mépri- 
foient Miniftre. Son corps voyoit avec peine à fa 
tête un Bourgeois obfcur , qui n'y étoit pas n^éme 
parvenu avec un mérite tranfcendant \ qui ne 
vouloit pas fc laiffer gouverner , dont il n*y avoit 
ni grâces, ni grades à efpérer. Enfin le Duc de 
Cboifcul, chercnantdéja à s'ancrer plus fortement, 
à fe faire des créatures 8c à fe -donner une célé« 
brité que fon département ne pouvoit lui procu- 
rer , n'auroit pas été fâché de l'expulflon de ce 
membre du colleixe des Secrétaires d'Etat , donc 
les autres rougilloient & dont il dévoroit déjà la 
dépouille. Le coup étoit porté ; on avoit fait 
coofentir fa protectrice à l'abandonner, lorfqu'un 
incident ménagé, pour accélérer fa chiite , l'arrête. 
M. Berryer voyoit avec peine & non fans raifon 
ces vaifleaax emprifonnés dans la Vilaine^ monu- 
ment fubddant de la lâcheté de la marine. Cha- 
que jour c'étoient de nouvelles demandes de la 
parc des OiHciers indifcrets, qui vouloient entre- 
tenir avec le même éclat cette Efcadre fugitive , 
qu^une Efcadre armée & prête à voguer pour le 
ialuc ou la gloire du pavillon. Dans un momenc 
<rhuraeur , à laquelle ce Miniflre étoit fort fu)ec , 
il ne ménagea pas fes termes & leur répondic du- 
remenc* Ceux-ci , donc les humiliations n'avoienc 
point abbattu Porgueil , fe réunirent en corps ^ 3c 
répondirent par une lettre infolente , où croyanc 
Çç juftifier à force de bravades > ils ofoii^nt exalter 
leur manœuvre & demandoient à être jugés dans 
iin'confeil de guerre. Tout le corps prit en même 
tems parti pour eux , & tenant aux plus illuflres 
maifons de la cour , ce fut une rumeur ^ une fcr^ 
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' ffientâtion dont on fcniit le danger. Lts ancres Se- 
ijjo crécaifcs d^Etac ne Touiaot pas que leur dignité 
fne ainfi coinpromife en la perfonne d*un d< leurs 
confireres» fe réunirent en fa faveur & demande*- 
rené i te conferven II n'y eut pas de Confeil de 
guerre; mais tous ces Capitaines furent démontés i 
on défarma les yaiffeauz » M« Villars de la Brofiê» 
le plus ancien , rameur de la letu'e 8c le plus 
dlticr de cotts , eut ordre de fe rendre au Chàteaa 
de Saumur. 

D'ailleurs , ayant été accordé au Confeil de ré<« 
duire fa Marine aux armemensde pure néceffitét 
de de la tenir du refte dans la plus entière inac- 
tion » il n'écoit plus befoin à ce département que 
cPan honmie ferére , exaâ , tracafiler , économe , 
<|Ui confbmmât peu de fonds » réformât beaucoup» 
& fur-tout rétablit Tordre dans ta comptabilité. 
C'étott le nai talent de M. Berr^jrer > il le trouva 
{4acé aînfi à merveille & n'excita la jaloufie de 
perfonne. Le Duc de Choifeul conçut parfaite- 
rment que. la Marine ne lui convenoit pas en ce 
tnoraent* 

C'étoit principalement fur le Cpntr61e-Général 
qu'éclatoient 9c fe ftEccédoient rapidement tes ora- 
êes. Cet hô^el tit dans la même année tour-à-cour 
habiter dans fon fein trois maîtres d^rens. M« 
de totttcïgne n'ayant que des reffi>urces triviales 
ic imptrînanteS) on foupiroit après niï homme de 
oénie qui put en imaginer de, nouvelles. On crut 
ravoir trouvé dans M. de Silhouette : une réputa.- 
tion ménagée dins un cc! tain monde le devançok. 
Né , dift>it-©n , avec un cfpric obfervaceur , il avoit 
été accoutumé au travail dès fa plus tendre jèa« 
nèfle; ii avoit pa/fé prefcjue par tous les emplois i 
il avoit voyagé 5 il avoit écrit fur ïâ morale , la 
pbibfophie|lcs finaocesiradminiftration '$ il était 
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^otifetller M ParkmcRC de Me»-» Maître ^esltf^ 
quêtes i il ceaoic à dîffârens corps » il aFoic beau» if^lt* 
coup dç cqnfiftaiice & de crédit » ti appcrtefiok 
au Premier Prince du Sang : Chancelier de M. fe 
Duc d'OrUans , il écoit ça même «cms Commit 
lahre de la Compagnie des Indes , À les talens qa'îl 
4éTeloppok dans les deux places ^i analogues 4 
celle où ronrélevoic, en donnoictit la plus haure 
Idée. Ce fat on eDthoafiafme général quand it 
£it nommé. Il débuta par des opérations ^ui an« 
fionçoient de Tinvencon , de l'équité , de raufté^ 
^ké & on defîr fincere de réparer les déf^lrdres , 
d'arrêter les dépradations , d'empêcher que lesre- 
'veoas du Roi ne tournaifcnt au profit de Tiatrigue 
êL de la cupidité des grands. 

Après avoir réforme quelques abus introduits 
dans les fermes , il créa foixante<^dfx mille aâioifs 
de mille livres^ chacune , hnére^çs en icetles ^ 
auxquelles il attribua la moitié des bénéfices dddc 
jouwoienc les foîxante. Cette opération de finan« 
CC| qui produifit en riiigt-quatre heures foixante- 




des publicaîns enigraidés 

concilia d'autant mieux lesTuffrages qu'elle parut 

défitttéreflrée ^cgénéreufe de fa^art, fuifi^tt'il te« 

' noit par te (ang éé l^aimtié la>pkis étroite à la 

fcrract*); 

La déclaratioii p<yrtà fufpenficfn de pluficurs 

ptinleges concernant b taille , le fit bénir dans 

-les campagnes & regarder Pommelé pcrc du la- 



( * ) A M. de Lagè , ibn parcnl: , fon héritier, 
Ibn légataire^ un dts trarailleurs entre les Fcr« 
ariers Cénérâut. ' 



bdftreHr. Eofih celle tendante â lâ rédaction dw 
lyj^. pcnlîoqi y dgnc la nQuictpiiché étoit deveaue une 
charge énorme pour le royaume , en lui aliénant 
lies Courtifans éc les plus Uluftres perfonnagcs, 
, . prouvoic qu'il ne rcdoucoit pas de fe faire des 
.ennemis , & qu'il bravoit , pour faire Ton devoir 
& le bien public , les cabales , la puifTancc & le 
crédit. Ce fut alors un concert de louantes, ait- 
qujcl furent obligés de paiticiper ceux quilemau- 
diflbient intérieurement. Tou5 les papiers publics 
en retentirent , & la Cour enchantée xlc trouver 
dans ces c^rconllanccs critiques un Contrôleur- 
Général agréable â la nation , prit en lui une con- 
iiance aveugle. On lui fit l'honneur uniqtiç de 
Tappeller au Confeil d'Etat quatre mois après fa 
nomination , & il en devint l'oracle pour fa par- 
tic. Le Maréchal deBelle-Ifle, qui l'avoit porté, 
le foutcnoit de tout fon crédit i enforte que touc 
ce qu'il propofa fut accepté. C'eH: alors que fon 
élévation ne fervit qu'à laiffcr mieux appercevoir 
fa petiteffe. Au lieu des projets lumineux qu'on 
atcendoit pour le foulagement & la profpérité de 
la Finance > on ne vit éclore que des opérations 
tjranniques & mal-adroites , propres à lui faire 
perdre Ion crédit aurdehors & à la ruiner au- 
dedans. 
11. Sep, Uii.Lit de Juftice tcoti à Verfaillcs pour Tenrc-: 
giftrement de fon fameux £dit iè fubventioji , ap- 
. pareit toujours odieux > outrage fait aâx loix 8c 
à la nation , commença par répandre l'allarme. 
-Elle ne fit que s'acerokceà la lecflure decct ou- 
vrage infernal *, on y découvrit un affemblage d'im- 
•pôts de toute nature, tels qû*6fr'if*cn avt)îlt*}âf- 
mais fuppohé aux époques les plus^ défaftre^fes. 
Les Cours réclamèrent & contre Jà forme & contie 
le fond s enforte que l'Edit commença par reft^ 
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fans exécution, & <jue ic crédit public en-nyant 
reçu un échec efFrayant, il ne fut pas poflible de 175^» 
fe procurer à la manière ordinaire le« fonds qu'exi- , 
geoit l'urgence des befoins. Aucun ^financier ne 
voulut fc charger d'affignations anticipées fur de^ 
revenus incertains. M. de Silhouette employa en- 
fin la reflburce extrême^ & inouïe de fouiller dans 
toutes les caiïfesl, d'en enlever tout l'argenté de ^-^ O^- 
fufpendre pendant un au, le paiement des billets, 
des Fermes , des refcriptions & le rembourfenient 
des capitaux (]ui dévoient être faits par le tréfor- 
royal & la caiffe des amortiffemcns. En même 14 0<îl. ' 
tems il exhorta les fujets du Roi à porter leur 
VJtiâTelle à la monnoie , pour être convertie en ef- 
peces applicables aux befoins de TEtat, & fit don* 
D€T l'exemple par S. M. qui y envoya la fîcnne. 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotifme une pué- 
rilité ridicule. Par le premier ade , il anéantiffoic 
la confiance , en énervant fes foutiens, £h ! dans 
quel teras ? lorfque par le fécond il mettoit au 
grand jour notre indigence , qu'il étoit de far poli- 
tique de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu< 
blic s'éleva contre lui j on reconnut la variation 
& l'inconféquecce de fes priti^ipes , ou plutôt on 
vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues» qu'il 
necherchoit qu à fe tirer d'un embarras momen- 
tané en fe replongeant dans un autre plu^ cruel i 
il devint l'exécration de ce peuple dont il étoit l'i- 
dole. Son nom fut une injure > il fut affimilé à 
celui des Cartouche, des Raflfiat» des Man<lrin. 
Il y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave & plaifintercnt. On fit des fortraits à la 
Silhouette y des culottes à la Silhouette, Les linéa- 
mens de ceux - là tratés fur l'ombre & le man- 
que de gouffet dans ceux-ci , en formoient l'épi- 
granune « ils indiquoîen.t à quel point le Contrô- 
la 3 
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tcitr-ûénérâl aroit réduit les todividas & leur 
17551, bourfc. Il n'écok pas poflsble de conferver à la 
t^ce des finances utr perionnage auffi décrié : il 
fbt rctiToyé , 8c ce qui mit le comble à rindi£iia« 
tion de la Capitale, ce fut, non la philolophie, 
mais l'irapadence avec laquelle il foutinc fa é\im 
grâce. Avant fa grandear , parmi fes apparentes 
vertus y on comptoir la modeftie. Elle s'évanouit 
an moment où il en avoit le plus befoin. Il a& 
cha une arrogance Se un fafle déjà incroyables 
dans quelqu'un de Ion efpece » à plus forte raifoa 
^ans Pétat d'humiliation où il auroit du être. Au 
lieu de fe retirer à la campagne & d^ enfevelir 
fa honte , il loua un hôtel confidérable dans le quar- 
tier le plus brillant s des équipages magnifi<^ues » 
une ricne & nombreufe livrée , tout chez lui an«- 
nonçoit une opulence injurieufe pour les autres : 
il fembloit s'élever feul fur les ruines de la foule 
de fes concitoyens i il mangeoit dans l'or , 8c let 
plus grands Seigneur» n'avoient que de la éiyancc 
ou de' la porcelaine. 

En eâèt ^ à l'imitation du Monarque , chacua 
porta fon argentrie à la monnoie *> les corps reii* 
gicux n^ofcrent s'y "refufer Melfieurs de Notre» 
Dame ayant fait une dépuration à S. M. pour de« 
mardèr ce qu'ils cnverroient de la leur , le Roi 
leiir tépondit : tw$t ^ CKceftéles vafes facrés, A&tk 
de piquer davantage l'émulation des gens con-* 
nus» il fut arrêté qu'on imprimeroic des liftes 
de ces citoyens zélés, qu'elles feroient inftrées 
dans les feuilles périodiques 8t qu'on en ferait 
leâure à Verfailles. Ce véhicule d'une vanité en» 
fantine eft infaillible en France, il n'eft pas jo€* 
qu'aux Courtifannes qui dedrerént figurer fur k 
catalogue patriotique. Il y eut cependant desGent 
fages |tti ne sjen ptquerest point » 8c ils U oanp^ 
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tentèrent dt faire difparoicre leur vaifelfe de la es 
^ table. D'aurrcs n'en portèrent qu'âne portion. Ce 175^, 
recelement, joint aux frais , aux infidélités /aux 
déchets , aux encouragemens avantageux qui ont 
toujours lieu, dans ces métamorpholes > rédui£c 
la refiburce d^une douzaine de millions en tota* 
lité à pea de chofe. Le viol des dépôts publics 
& le manque de foi aux engagemens, en pro-'- 
curant pour Tinflant des fonds abondans , mais 
qui furent dévorés promptement , eurent des fuiio» 
afFreufes.-^ 

Depuis Samuel Bernard, la Cour avolt toujours 
eu un Banquier j c'eft-à-dire un homme qui , par 
foa crédit national & étranger, lui procuroit des 
recours pronapts en argent , fur lefqucls il bénéfi- 
cioit. Un Etat bien rangé, fans doute, n'auroit 
pas befoin de pareils fupports, les réfejrveroit éa 
moins pour des crifcs rares & «xirésacs» £b Frolif 
ce, c'eft devenu un moyen de plus de fournir ac»: 
déprédations des Mini(cres, à la voracité desfa- 
▼ms, aox prodigalités des femmes & du Maîtres^ 
enfin une caufe plus immédiate de ruine & de 
deftrudion. Mais ce mal , qu'il auroit fallu réfor« 
mer en tems de paix , tu le défordre des fioanceSi^ 
étoit deveno néce0aire dans la guerre préfenre. 

M. de Montmartel , le fucccfTeur de Samuel 
Bernard, après avoir rempli les mêmes fonûionfr 
pendant prés de vingr ans , avpit quitté prudem^ 
' nent. Quoique retiré avec quarante millions de 
Mens y il n'étoit point odieux aux honnêtes gens ^ 
tomme ies femblables ( il en écoic aimé , à rdfoa 
du bon emploi qu'il faifoit de fes revenus, des 
fervices pécuntaires qu'il rendoit à tous ceux quf 
recouroîent à fa bonrfe. D'ailleurs , né dans l'obf*^ 
forité, il ne rougifibit point de fon extraftion : 
^ étoit modefte > éprouvé par l'advcrfité ,. compas 
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9 gnon de difgrace des le Uianc , des Belle-Ifle , des 



X7;^, Scchciles» Ion mérite perfonnel lui avoii acquit 
une coniîdération fondée. 'Pluficurs fois le Roi 
Tavoic foliicité de fe mettre à la tête des ânancesi 
mais , s'il ne voulut pas être Comrôleur-gérjéral , 
il en faifoit $ & Ton confer?e encore dans fa fa- 
mille des Lettres de Louis XV , où S. M. le con- 

•_ fuite far le choix de fes Miniftrcs en ce genre. 
Sa place , dans les malheurs du royaunie , s'étojt 
fous-divifée entre pluficurs financiers. M. 4e la 
Borde ,. <}u'on avoit vu naguère porte-balle dans 
les Provinces , monté tout-à>coup fur le pinacle, 
créature du Duc de Choifeul, auprès duquel il 
avoic femé de Targenc , dans Terpoir de le recueillir 
au centuple , avoit le paiement & Tentretien des 
armées de terre» M. Beaujon , pendu en effigie à 
Bordeaux pour monopole , s*étoit intrigué auprès 
de Madame de Pompadour , & conjointement 
avec MM. d'Harvelay, Garde du Trcfor royal» 
Michel, Tréforier de l'Artillerie > le Maître , qui 
l'a été depuis , 6c Gooffcns, Banquier, avoit con- 
traire une foumilTion avec le^oi de fournir trois 
millions par mois pour le fervice de la marine > 
cinq cents mille livres , dans le même efpace de 
tcms , pour celui des fortifications 9c du génie , 
& une efpece de pot de vin d'avance de deux mil- 
lions au Tréfor royal. Pour remplir ces objets , on 
«voit remis à cette compa<];nie des refcriptions fur 
les recettes générales des nnances i mais la fufpen- 
fion dont on à parlé, arrêtant la rentrée de ces 
fonds , elle ne pouvoit fatisfaire à fes engagemens: 
il fallut venir à fon fecours. Le Gouvernement 
lui accorda un Arrêt de furféance^ Cet aifte de 
juflice envers ces Mcflieurs , prefcrit par la nécef- 

. ;Uté , fut une fource d'injufticcs particulières i car 
Itvtn créanciers àJeùr tour» fruArés des fecours 



quMls attendoîcnt , furent forcés de faire banque- 
joute > & Ton oc peut calculer les effets de ce I7iîi!' 
reflux , s'écendant & fe fous-divifant à Tinfini. Il 
en fur vint tnr bouleTerfemem général dans le com- 
merce, qui acheva de le perdre. 

Un autre mal que caufa le coup de défefpoir de 
M. de Silhouette , ce fut de prolonger la guerre , 
donc les ennemis commençoient à fe laUer eux* 
lîiémes. A l'entrée de l'hiver , le Prince LÔui^ de 
Brunfwick, tuteur du jeune Stathouder, avoic 
notifié , à la Haye , aux Miniftres de France , de 
Vienne , de Rulue , de Suéde 8c de Pologne , qu'il Dec* 
écoic chargé , de la part des Rois d'Anglecerre 8c 
de Pruiïe , de leur dire que , touchés des calamités 
d^une guerre allumée depuis plu(îeurs années , ils 
croiroient manquer aux devoirs de l'humanité , 8c 

f particulièrement au tendre intérêt qu'ils portent à 
eurs ||kts refpet^ifk, s'ils négligeoient les moyens 
propr^d* arrêter les progrès cPun Ci cruel fléau ^ 
que y dans cette vue , fc à deffein de martifefter la 
pureté de leurs intentions , ils déclaroient être 
prêts à envoyer des Plénipotentiaires à l'endroit 
décidé It^plus convenable , pour y traiter con- 
joincement d'une paix folide & générale. M. Pitt 
avoit réitéré , à Londres , la même déclaration 
aax Minières étrangers. Mais S. M. Britannique , 
3u«;eant ^ par les opérations extravagantes du Con- 
trôleur-général , le royaume dans la dernière dé- 
crète , fe refroidit bientôt y & les ouvertures ne 
furent pas pouflés plus loin. Peut-être aufll n'étoit- 
cc de fa part qu'une efpcce de parodie du procédé 
noble de Louis XV , qui avoit étonné l'Europe 
durant la dernière guerre. Georges ne voulut pas 
être en refte de générofité avec lai , & fe crut 
quitte par fa déclaration , vraifemblablement moins 
iincere que n*a7oit été celle du Monarque F ran- 
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çMt. Bb effet y fou Miniitre de eo&Ctttee &ék 
xyéo. trop bon politique pour ignorer queia lot dupios 
fiirc. étant la feule encre les Souverains» celui ^ui 
eft dans le cas de l1m{K>rer , doit toujours le Ëiire 
de fa^on à ne pas la recevoir un jour. Si l'Angle^ 
cerre eut fuivi cette maxime , elle ne fe trouveroit 

[las dans la crife où elle efl: aujourd'hui (^). Paiflè 
a France ne pas commettre la même £uice à fim 
tpnrl 

Vtnntc ïj6o s^ouvrit donc par de nonfeaox 
combats & de nouvelles pertes , qui continuerenc 
ëc s'accrurent durant Ton cours, La mort du brave 
Tiiurot> qui entraîna la ruine totale de Ton efea* 
dbre , fut le premier échec qu'éprouva la France» 
Le projet de campagne qu'il avoit donné au Ma* 
réchal de Belle-IHe , &; que ce Miniftre avott adop^ 
ce, nepouvoit être bon que lié à la grande expe» 
^i<m» Celle-ci ayant manqué » l'atitre ilW[û k 
réduire à une campagne très-'pénible » tr^s-omteo* 
fit^ fans caufcr beaucoup de dommage aux Aih 

g ois. Après avoir battu les mers du Nord dans 
faifon la plus rigour eufe , épouvé toutes kt. 
horreurs du naufrage & de la iamine , Thf rot , 
fnxiitontant ces obi&cles , malgré les repréfenta** 
tîons du Commandant des troupes, ne voulut pas 
revenir en France (ans avoir &it quelque cboie. Il 
jetta fuccefCvement l'alarme fur les^ cètes des trois 
Royaumes , & finie par tenter utie dcfcente à Car*^ 
17 Fév» rick-f ergos^ au Nord de l'Irlande : elle réuflk ; il 
s-empara de la ville , qu'il mit à comfibutîon > 
mais la pauvreté 8C la défertion du grand nombre- 
<k fies kabttans ne permirent pas d'en tirer gr^md 
fecours. Il aaroit été plus avantageux d'aller à 
Belfafte , ville commerçante , disante d'environ- 

(*) En 1779, oà l'on icrit ceci% 



qffatre Scucs s Thuroc le propolbit i 8t ^ Si le Gé- 
néral des troupes de terre eut fécondé foa adlivité , 1760^. 
i>a auroic eu le tems d'exécuter ce coup de main 
avant Tarrivée des fecours. Mais la méântelligencc 
entre les Che6 ^ les pour-parlers , les lenteurs de 
la marche ,. Se de Tattaque de la ville y Se du châ*^ 
teau de Carrick-Fergus le rendirent impraticablcr 
On fe bâta de fe rembarquer 9 Se , quelques heures 
après , l'efcadre , réduite à trois frégates (*), ren- iS Ter», 
ooatra une efcadre angloife , à peu près d'égale. 
ÊH'ced^en apparence, mais réellement fupérieure 
^canoAs & en hommes ($) , d'ailleurs toute fral*^ 
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('*' } Le Maréchal de BdU-Ifie , de 40 pièces^ 
de canon > que montoic le Commandant -> la Bltmde^, 
èe }i, letfjycore , de 16. Cette Efcadre « dans- 
k principe , étoit partie avee trois autres bâti-- 
sens : le Begon , de 5^ canons > l' Amaranthe p 
de 18 , & le Faucon y de 8. 

( t )' VE^le , de 3 1 canons 'r ta FaUds^^ ^^ l^ r 
f^ h Brillante y de j 6^ 

( $ ) i> Ces frégates » ( dît M. de Bragelonne^ 
dans fon Joarnal , ou il n'eft pas favorable à Thu« 
vot } M écoient incornparablement plus fortes d'é^ 
»* chantillon & mieux armées que les nôtres > car ,. 
H quoique le Belle-lfle eût 44 canons , il n'étoic 
» pas de force à cela , & les gros tems que nous 
w avions efluyés i la mer , nous avoient obligés 
» d'en meure une partie à fond de cale , entr'au-^ 
» très nos pièces de 18 , & M. de Thurot ne les 
» fil pas remonter pour le combat , enforte que 
» nous n'en avions pas plus de ) i ou 3 4 s tl ea 
» étoit de même de nos autres frégates i propor* 
•» tion. D'ailleurs les Anglois avoient tous bons 
» matelots à leurs bords^âc nous n'en avions pbiÀc^ 
» Ott prcfque point, 
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che. Après un combat a({ez opiniâtre où péric 
17^0, Thuroc , tout fut pris. Ainii périt ce Marin intré- 
pide , qui Te feroit acquis la plus grande réputation, 
iî fa cargaifon eût été plus longue : il en avoit 
déjà une faite en France & en Angleterre i & cet 
homme finguliei: mérite qu'on s'arrête un inomeac 
fur fon compte. 

Thurot étoit originaire d'Irlande. Son grand- 

1>ere étoit Capitaine dans l'armée de Jacques II, 
orfquc ce Monarque quitta fon Royaume. Depuis 
il vint s'établir à-Boulognc , y tomba dans U mi- 
fere y & y laifTa un fils » père de celui donc il eft 
^uedion. 

Thurot commença à naviguer fort jeune ^ pri- 
fonnier en Angicteire, en même tems que le Ma- 
réchal de Belle-lfle , il s'en fit connoître , & lui 
demanda la grâce de rcpafTer avec lui en France. 
Il ne put l'obtenir : il fe faifit d'un canot , s'y em- 
barque feul, & arrive à Calais en même tems. Lç 
Maréchal , étonné de la hardiefTe de fon entreprife, 
en conçut la plus haute opinion , & le regarda 
comme un homme capable d'écre utile pour <iuel- 
que expédition de fon genre y qui ezigeroit de la 
bravoure & de l'enthoufiafme. Dès qu'il eut été 
réfolu, à Ver/ailles , de tenter une dcfcentè, M. de 
Belle-lflc j^tta les yeux fur Thurot , qui , ayant 
pafTé une partie du tems de la paix chez les enne- 
mis > y avoit pris une connoiiTânce approfondie des 
côtes & du local i qui , d'ailleurs venoit d'acquérir 
encore p'us d'expérience dans difFérens armeraens 
en courfe dont il avoit été chargé, &. dont il s'é- 
toit tiré , fînon avec beaucoup de profit , du moins 
avec une grande intrépidité. Excepté les mathé- 
matiques dont il avoit fait un cours fous un maître 
habile , il ëcoit fort ignorant dans tout ce qui ne 
concernoit pas fon mecier s mais il aV^ic de Tef- 



prît , Bc une facilité à s'énoncer qui lui fcrvoît à 
p«rfuadcr cenx qu'il àvoit intérêt d'amener à fes 17 ^^« 
•vues : il s'en fer vit avec fuccès auprès des Minif- 
tres. Peut-être le projet qu'il leur fit adopter, au- 
roic-il mieux réuui en ce qui le concernoit , s'il 
y eut eu plus d'harmonie entre les Officiers de 
ceri-e & lui. Mais la raédntelligence fut extrême ; 
& M. de Flobert , qui commandoit les troupes, 
le rrienaça de le faire arrêter & de le defticucK' 
Thurot furieux vottloit le tuer, & avoit déjà le 
piftolet bandé contre lui , lorfqu'on fit ententire 
au Brigadier qu'il pafToit fes pouvoirs. Cette que- 
relle s'appaifa , non fans un levain d'animofiié qui 
ferraentoit fans ceiTe , occaiîonnoît des piques . 
continuelles , & tourna au détriment du fer vice. 
Tiiurot , qui avoit plus de vivacité que de juftcffc 
dans \qs idées , avoit manqué de fens en cette 
occafion. Il auroit dû prévoir ce qui arriva , 8c ne 
pas entreprendre une expédition , ou l'autorité mé- 
langée pouvoit le faire échouer , en l'empêchant de 
donner à fa témérité tout fon cffor. Cette témérité 
étoit fondée fur la fortune qui Taroit tomourf 
accompagné 8t tiré des dangers les plus preffans | 
fur fon mépris de la mort, qu'il préféroit à une 
vie conomune , & fur l'envie démefurée qu'il avoii 
de s'enrichir & de s'illuftrer> ae perdant jamais 
de vue fon but , opiniâtre dans la réuffite-dc fes 
projets , il bravoit tous les obftacles. Malheureu- 
fcmcnt prodigue de (a vie , il l'écoit trop de celle 
des autres. Il excufoit fon défaut de prudence par 
une maxime finguliere , détcftable en général , 
mais que lui fuggéroic le fentiment intime de fon 
courage & de fes reffources : il difoit qu'un homme 
de génie & de cccar ne doit jamais ufer de 
précautions > qu'il doit toujours prendre confçil 
do moment feul ^ qu'autrement c'cft s^fficher une 
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fa9ss98 baareftr. Eofih celle tendance à là rédaction d» 
i7jy. pcnlions , donc la mulnplicité étoic devenue une 
charge énorme pour le royaume , en lui aliénant 
lies Courtifans ic les plus illuflres perfonnages, 
, ^ prouvoic qu'il ne rcdoutoit pas de fe faire des 
.ennemis , & qu'il bravoit , pour faire fon devoir 
.& le bien public ^ les cabales , la puifTance & le 
crédic. Ce rue alors un concerc de Jouantes, au* 
qu.el furenc obligés, de participer ceux qui le mau- 
dilToienc imérieurcmenc. Tou6 les papiers publics 
en retentirent , & la Cour enchantée xlc trouver 
dans ces circonflancei critiques un Contrôleur- 
Général agréable à la nation , prie en lui une con- 
fiance aveugle, On lui fit l'honneur uniquç de 
l'appeller au Confcil d'£tat quatre mois après fa 
nomination /& il en devint l'oracle pour fa par- 
tie. Le Maréchal de Belle-Ifle , qui Pavoit porté^, 
le foutenoic de tout fon crédic » enforte que tout 
ce qu'il propofa fut accepté. C'eft alors que fon 
.élé?ation ne fervic qu'à laiffer mieux appcrcevoir 
fa petitefTe. Au lieu des projets lumineux qu'on 
attendoit pour le foulagemenc & la profpérité de 
la France > on ne vit éclore que des opérations 
tyranniques & mal-adroites , propres à lui fairç 
perdre (bn crédit aurdehors & à la ruiner au- 
dedans. 

«1 Sep, U/i:Lit 4e Jufiice tenu à Vcrfaiilc§ pour Penrc-i 
giftrement de fon fameux £dit <(é fubventioji , ap- 
. pareit toujours ojdieux s outrage fait adx <loix & 
à la nation , commença par répandre l'allarrae. 
-Elle ne fit que s'acerokre • à la lecture de cçx ou- 
vrage infernal s on y découvrit un affemblage d'im- 
•pots de tôTufé natutè, tels qa*mr'iï*eïiavôîl* ja- 
mais fuppofté aux époques les plus défaftre^fes. 
Les Cours réclamèrent & contre Jâ forme & contic 
le fond \ enforte que l'Ëdit commença par reflçr 
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fans exécation^ & que ie crédit public ermyant 
reçu un échec cfFr ayant, il ne fut pas pofliblc de lyj^. 
fc procurer à la manière ordinaire le$ fonds qu'exi- . 
gcoit l'urgence des befoins. Aucun Wnancier ne 
voulut fc charger d'affignations anticipées fur de^ 
revenus incertains. M. de Silhouette employa en- 
fin la reflTource extrême^& inouïe de fouillçr dans 
toutes les caiflesl, d'en enievcr tout l'argentée de ^-î 0<ft. 
fufpendrc pendant un an, le paiement des billets, 
des Fermes , des rcfcriptions & le rembourfcnjent 
des capitaux qui dévoient être faits par le tréfor- 
royal & la caiffe des amortiffemens. En même 14 Oft, 
tems il exhorta les fujets du Roi à porter leur 
vaiifelie à la monnoie , pour être convertie en ef- 
peces applicables aux befoins de l'Etat, Bc fit don- 
ner l'exemple par S. M. qui y envoya la ficnnc. 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotilmc une pué- 
rilité ridicule. Par le premier aâe > il anéantiffoic 
la confiance, en énervant fes foutiens, £h ! dans 
quel tems ? lorfque par le fécond il mettoit au 
grand jour notre indigence , qu'il étoit de fa: poli- 
tique de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu- 
blic s'éleva contre lui i on reconnut la variation 
& i'inconféquence de fes principes, ou plutôt on 
vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues > qu'il 
nechcrchoit qu à fe tirer d'un embarras momen- 
tané en fe replongeant dans un autre plu;^ cruel i 
il devint l'exécration de ce peuple dont il étoit l'i- 
dole. Son nom fut une injure > il fut affimilé à 
celui dçs Cartouche, des RafHat, des Mandrin. 
Il y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave '& plaifanterent. On fit. des fortraits à la 
SUhousney à^% culmes à la Silhouette, Les linéa- 
mens de ceux - là tracés fur l'ombre & le man- 
que de goulfet dans ceux-ci , en formoicnt l'épi- 
gramme i ils indiquoien.t à quel point le Contrô- 
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bi^Qredr. Eofh celle tendante à là réducEliôo des 
175^. pcûlians ^ dQnc la mukiplicité étoic devenue une 
charge énorme pour le royaume , en lui aliénant 
ik3 Courtifans éc les plus iiludres perfonnages, 
, ^ prouvoic qu'il ne rcdoucoic pas de fe faire des 
.ennemis , & qu'il bravoit , pour faire Ton devoir 
.& le bien pi^blic , les cabales , la puifTance & le 
crédit. Ce fut alors un concert de louantes, au- 
quel furent obligés, de participer ceux qui le mau- 
difToient intérieurement. Tou5 les papiers publics 
en retentirent , & la Cour enchantée de trouver 
dans ces c4rcon fiance^ critiques un Contrôleur- 
Général agréable à la nation , prit en lui une con- 
fiance aveugle. On lui fit l'honneur uniquç de 
l'appeller au Confeil d'£tat quatre mois après (a 
nomination ,& il en devint l'oracle pour fa par- 
tic. Le Maréchal de Belle-Ifle , qui l'avoit porté-, 
le foutenoit de tout fon crédit i enforte que touc 
ce qu'il propofa fut accepté. C'eft abrs que fon 
élévation ne fervit qu'à laiCfer mieux appcrcevoir 
fa petiteffe. Au lieu des projets lumineux qu'on 
atcendoit pour le foulagement & la profpérité de 
la France > on ne vit éclore que des opérations 
t yranniques & mal-adroites, propres à lui faire; 
perdre (bn crédit au-defaors &: à la. ruiner ati- 
dedans. 
tti Sep, UjiLit de Jufticc tcn\i à Vcrfei îles pour Tenrc- 
giftrement de fon fameux £dit cté fubventiQ.n , ap- 
; pafeit toujours^ odieux » outrage fait adx tloix Se 
à la .nation , commença par répandre l'allarmc. 
-Elle ne fit que s'accrokce à la Icfture decet ou- 
vrage infernal 5 on y découvrit un afiemblage d*im- 
•pôts de tôufé natutè, telSqaNBtf'ff^avbît'Iâf- 
mais fqpporté aux époques ïc$ plus- défadreq/es. 
Les Cours réclamèrent &: contre Jâ forme 8t contte 
le fond i enforte que r£di( commença par left^ 
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fans exécation, & que le crédit public ermyanc 
reçu un cchec efFrayant, il ne fut pas pofllblc de lyj^. 
£c procurer à la manière ordinaire les fonds qu'exi- , 
geoit l'urgence des befoins. Aucun Wnancier ne 
voulut fe charger d'affignations anticipées fur de^ 
revenus incertains, M. de Silhouette employa en- 
fin la reffourcc extrême^ & inouïe de fouiUçr dans 
toutes les caiïTesl, d'en enlever tout l'argentée de ^-^ Ocx. 
fufpendre pendant un an, le paiement des billets, 
des Fermes , des rcfcriptions & le rembourfement 
des capitaux qui dévoient être faits par le tréfor- 
royal & la cailTe des amortiffemens. £n même 14 O^. * 
tems il exhorta les fujets du Roi à porter leur 
vaiflelie à la monnoie , pour être converiie en cf- 
peces applicables aux befoins de l'Etat, & fit don- 
ner l'exemple par S. M. qui y envoya la ficnne. 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotilmc une pué- 
rilité ridicule. Par le premier ade , il anéantiffoit 
la confiance , en énervant fes foutiens, £h ! dans 
quel tems ? lorfque par le fécond il mettoit au 
grand jour notre indigence , qu'il étoit de fa poli- 
tique de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu- 
blic s'éleva contre lui i on reconnut la variation 
& i'inconféquence de fes priiicipes , ou plutôt on 
vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues) qu'il 
ne cherchoit qu à fe tirer d'un embarras momen- 
tané en fe replongeant dans un autre plu^ cruel i 
il devint l'exécration de ce peuple dont il étoit l'i- 
dole. Son nom fut une injure > il fut afllmilé à 
celui des Cartouche, des RafHat» des Mmdrin. 
Il y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave *& plaifinterent. On fit. des fortraits à la 
Silhouette y des culottes à la Silhouette, Les linéa- 
mens de ceux - là tratés fur l'ombre Bc le man- 
que de gouifet dans ceux-ci , en formoient l'épi- 
gramme » ils indiquoîcnt à quel point le Contrô- 



jsassaa b<7tirefkr. En£h celle tendance à là rédudlîôn des 
i7jy. peniians ^ donc la mulciplicité écoic devenue une 
charge énorme pour le royaume , en lui aliénant 
»le$ Courtifans £c les plus illuflres perfonnagcs, 
, ^ prouvoit qu'il ne rcdoutoic pas de fc faire des 
.ennemis , & qu'il bravoic , pour faire fon devoir 
.& le bien public , les cabales , la puifTancc & le 
crédit. Ce fut alors un concert de louanges, au* 
qu.el furent obligés, de paiticiper ceux quilemau- 
diffoicnt intérieurement. Tous les papiers publics 
en retentirent , & la Cour enchantée xle trouver 
dans ces c-irconflancei critiques un Contrôleur- 
Général agréable à la nation , prit en lui une con- 
fiance aveugle. On lui fit l'honneur uniquç de 
l'appeller au Confeil d'£tat quatre mois après fa 
nomination , & il en devint l'oracle pour fa par- 
tie. Le Maréchal de Belle-Ifle , qui l'avoit porté, 
le foutenoic de tout fon crédit i enforte que touc 
ce qu'il propofa fut accepté. C'eft alors que fon 
élévation ne fervit qu'à lailfer mieux appercevoir 
fa petiteffe. Au lieu des projets lumineux qu'oa 
attend oit pour le foulagement & la profpérité de 
la Finance > on ne vit éciore que des opérations 
tyranniques & mal-adroites , propres à lui fairç 
perdre fon crédit aurdehors ^ à la ruiner au- 
dedans. : 

«n Sep. . U/i.Lit de Jufiice teo^ à Vcrfai Îles pour l'etirc-i 
giftrement de fon fameux £dit c(è fubventipn , ap- 

: pareit toiijours^ odieux ; outrage fait adx iloix Se 
à la .nation , commença par répandre l'allarmc. 

-Elle ne fit que s'accrokrc à la levure de cet ou- 
vrage infernal > on y découvrit un afiemblage d'im- 

Yôts de tàuifé nature, tels "qû'wî'flrîïn* avbîl^jff- 
mais fuppohé aux époques les pdus^ défaftre^fes. 
Les Cours réclamèrent & contre Jâ forme & oontic 
le fond s enforte que l'Ëdit commença par reft^ 
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fans exécution, & que ie crédit publie cn-nyant 
reçu un échec effrayant, il ne fut pas pofliblc de lyj^J 
fe procurer à la manière ordinaire le$ fonds qu'exi- . 
geoit l'urgence des befoins. Aucun Wnancier ne 
voulut fe ciiarger d'aflignations anticipées fur dc^ 
revenus incertains, M. de Silhouette employa en- 
fin la reflfource extrême' & inouïe de fouiUçr dans 
toutes les caiïTesl, d'en enlever tout l'argentée de ^-^ Oct, 
fufpendre pendant un an, le paiement des billets 
des Fermes , des refcriptions & le rembourfement 
des capitaux qui dévoient être faits par le tréfor- 
royal & la caiffe des amoriiffemens. En même 14 Oft. * 
tenis il exhorta les fujets du Roi à porter leur 
vaiffelle à la monnoie , pour être convertie en ef- 
peces applicables aux befoins de l'Etat, ^ fit don- 
Dcr l'exemple par S. M. qui y envova la fiennc. 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotifrac une pué- 
rilité ridicule. Par le premier aâe , il anéantiflbic 
la confiance , en énervant fes foutiens, £h ! dans 
quel tems ? iorfque par le fécond il mettoit au 
grand jour notre indigence , qu'il étoit de far poli- 
tique de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu- 
blic s'éleva contre lui ) on reconnut la variation 
(& l'inconféquence de fes principes , ou plutôt on 
vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues» qu'il 
ne cherchoit qu à fe tirer d'un embarras momen- 
tané en fe replongeant dans un autre pli^ cruel > 
il devint l'exécration de ce peuple dont il étoit l'i- 
dole. Son nom fut une injure > il fut ailimilé à 
celui des Cartouche, des RafHat, des Man^^rin. 
Il y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave '& plaifantercnt. On fit des fortraits à la 
Silhouotte, des culottes à la Silhouette, Les linéa- 
in<;ns de ceux - là tracés fur l'ombre & le man- 
que de gouffet dans ceux-ci , en formoient l'épi- 
grajnme • Us indiquqien.t à quel point le Contrô- 



fassaeaB botiredr. Ec£h celle tendance à là réduction des 
^759* peii^^QS > dpnc la muiciplicité écoic dev^enue une 
charge énorme pour le royaunDe , en lui aliénant 
iks CQurtifans éc les plus illudres perfonnagcs, 
, ^ prou voit qu'il ne redoutoic pas de fe faire des 
.ennemis , & qu'il bravoit , pour faire Ton devoir 
>& le bien public ^ les cabales , la puifTance & le 
crédit. Ce fut alors un concert de louanges, au* 
qu.el furent obligés, de paiticiper ceux quilemaa- 
difToient intérieurcmenc. Tou« les papiers publics 
en retentirent , & la Cour enchantée xie trouver 
dans ces circonftanccJ critiques un Contrôleur- 
Général agréable à la nation , prit en lui une con- 
fiance aveugle. On lui fit l'honneur uniquç de 
Tappellef au Confeil d'£tat quatre mois après ùl 
nomination ,& il en devint l'oracle pour fa par- 
tie. Le Maréchal de fielle-Ifle , qui Pavoit porté, 
le foutenoic de tout fon crédit i enforte que tout 
ce qu'il propofa fut accepté. C'efl: alors que fon 
élévation ne fervît qu'à iailTer mieux appcrcevoir 
fa petitefTe. Au lieu des projets lumineux qu'on 
attendoit pour le foulagement & la profpérité de 
la France , on ne vit éclore que des opérations 
tyranniques & mal-adroites , propres à lui faire 
perdre K>n crédit aurdehors & à la ruiner au- 
dedans. 

IKi Sep, Uxi Lit àç Juftice tenu à Vcrfai îles pour Pçnrc-= 
giftrement de fbn fameux £dit c(è fubventio.n , ap- 
. pareit toujours odieux > outrage fait adz ,loix Se 
à la .nation , commença par répandre l'allarme. 
-Elle ne fit que s'accrokre à la levure de cet ou- 
vrage infernal i on y découvrit un affemblage d*im- 
•pôts de tôufé natuïè,' tels' qa'Oîî'fl*fenâvOît 'ja- 
mais fqpporté aux époques les plus- défadre^fes. 
Les Cours réclamèrent & contre Jàfci'rrae & contfc 
le fond i enforte que l'Sdic cohunebf a par refti^ 
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fans exécution, & que le crédit publie en-nyant 
reçu un échec effrayant, il ne fut pas pofliblc de 175^. 
fe procurer à la manière ordinaire le$ fonds qu'ex i- , 
geoit l'urgence des befoins. Aucun ^financier ne 
voulut fc charger d'affignations anticipées fur de^ 
revenus incertains. M. de Silhouette employa en- 
fin la reflTource extréme^& inouïe de fouiller dans 
toutes les caiïTesl, d'en enlever tout l'argentée de ^-^ O^» 
fufpcndrc pendant un an, le paiement des billets, 
des Fermes , des refcriptions & le rembourfenjent 
des capitaux qui dévoient être faits par le tréfor* 
royal & la caifTe des amortiffemcns. En même 14 Oft. ' 
tems il exhorta les fujets du Roi à porter leur 
vaiiTelle à la monnoie , pour être convertie en cf- 
peces applicables aux befoins de l'Etat, & fit don- 
ner l'exemple par S. M. qui y envoya la fîcnne. 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotilrac une pué- 
rilité ridicule. Par le premier aâe > il anéantiffoic 
la confiance , en énervant fes foutiens, £h ! dans 
quel tems ? iorfque par le fécond il mettoit au 
grand jour notre indigence , qu'il écoit de fa poli- 
tique de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu- 
blic s'éleva contre lui i on reconnut la variation 
& l'inconféquecce de fes principes , ou plutôt on 
vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues > qu'il 
ne cherchoit qu à fe tirer d'un embarras momen- 
tané en fe replongeant dans un autre pli^ cruel i 
il devint l'exécration de ce peuple dont il étoit l'i- 
dole. Son nom fut une injure > il fut aflimilé à 
celui des Cartouche, des Raffiat, des Mau'irin. 
Il y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave & plaifantercnt. On fit des fortraùs à la 
Siihouatte, des culottes à la Silhouette, Les linéa- 
mcns de ceux - là tratés fur l'ombre & le man- 
que de gouffet dans ceux-ci , en for moi en t l'épi- 
gramme i ils indiquoient à quel point le Contrô- 



botircfkr. En^h celle tendance i la réducftion des 
i7iy. penlioqs ^ donc la mulciplicité écoic devenue une 
charge énorme pour le royaume , en lui aliénanc 
lies Courtifans éc les plus illuflres perfonnages, 
, ^ prouvoic qu'il ne rcdoucoit pas de fe faire àx& 
.ennemis , & qu'il bravoic , pour faire Ton devoir 
,& le bien public , les cabales , la puiiTancc & le 
crédit. Ce fut alors un concert de louanges, au* 
qujcl furent obligés, de paiciciper ceux qui le mau* 
difToienc intérieurement. Tou^ les papiers publia 
en retentirent , & la Cour enchantée idc trouver 
dans ces c4rconftanceS critiques un Contrôleur- 
Général agréable à la nation , prit en lui une con- 
fiance aveugle. On lui fit l'honneur uniquç de 
l'appellef au Confeil d'Etat quatre mois après fa 
Xiomination , 6c il en devint l'oracle pour fa par- 
tie. Le Maréchal de Belle-Ifle , qui l'avoit porté., 
le foutenoit de tout fon crédit » enforte que tout 
ce qu'il propofa fut accepté. C'eft abrs que fon 
élévation ne fervît qu'à laiffer mieux appercevoir 
fa petiteffe. Au lieu des projets lumineux qu'on 
atcendoit pour le foulagemenc & la profpérité de 
la F];ancc » on ne vit éclore que des opérations 
tyranniques & mal-adroites, propres à lui fairç 
perdre ion crédit aurdehors & à la ruiner au- 
dedans. : 

«tt. Sep, - U^iLit de Juliicc tenu à Vcrfailiç^pour Pcnrc-ï 
giftrement de ion (ameux £dit ctè fubventioji , ap- 
. pareit toujours^ odieux \ outrage fait adx rloix & 
à la nation , commença par répandre l'allarrac. 
-Elfc.ne fit que s'accroWc à la lcâ;are decet ou- 
vrage infernal 5 on y découvrit un affemblage d'im- 
'pôts de tô'uifénâtuïè, tels* qû"mr'iftnâvbîï' Ja- 
mais fuppohé aux époques les plus^ défaftreiifes. 
Les Cours réclamèrent & contre Ja forme & oonttc 
le fond i enforte que l'Edit commenta par reftçr 



fans exécuiion , & <^ue le crédit public ciruyant 
reçu un échec eftVayant, il ne fut pas pofliblc de 175^. 
fe procurer à la manière ordinaire lc$ fonds au'exi- , 
geoii l'urgence des befoins. Aucun WnancJer ne 
voulut fc charger d'affignations anticipées fur de^ 
revenus incertains. M. de Silhouette employa en- 
£n la refTource extrême' & inouïe de fouiller dans 
toutes les caiÏÏesl, d'en enlever tout l'argent & de ^-^ O^* 
fufpendre pendant un an, le paiement des billets 
des Fermes , des refcriptions & le rcmbourfemient 
des capitaux <]ui dévoient être faits par le tréfor- 
royal & la caiife des amortilTemens. £n même 14 OA. * 
terns il exhorta les fujets du Roi à porter leur 
vaiifelle à la monnoie , pour être convertie en cf- 
peces applicables aux befoins de l'Etat, Bc fit don* 
ficr l'exemple par S. M. (]ui y envoya la ^enne. 
C'étoit joindre à l'atrocité du defpotifmc une pué- 
rilité ridicule. Par le premier aâe > il anéantiffoic 
la confiance , en énervant fes foutiens, £h ! dans 
quel tems ? lorfque par le fécond il mettoit au 
grand jour notre indigence , qu'il étoit de fa poli- 
tiqae de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu- 
blic s'éleva contre lui i on reconnut la variation 
& i'inconféquecce de fes priiibcipes , ou plutôt on 
vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues» qu'il 
ne chcrchoit qu à fe tirer d'un embarras momen- 
tané en fe replongeant dans un autre plu^ cruel ; 
il devint l'exécration de ce peuple dont il étoit l'i- 
dole. Son nom fut une injure > il fut adimilé à 
celui des Cartouche, des Raffiat, des Man'lrin, 
Il y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave & plaifantercnt. On fit des fortraits à la 
Silhouette y des cuhttes à la Silhonette, Les linéa- 
mens de ceux - là tratés fur l'ombre & le man- 
que de goulfet dans ceux-ci , en formoient l'épi- 
gramme « ils indiquoient à quel point le Contrô- 
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ly^o trés-à-propo$ j car à peine M. d'Acbé eut- il pari^ 
que le fort capitula. 

Après avoir pris ce boulevard de la puîlTance 
angioifc à la côce, il auroit écé inftanc de profiter 
d'un premier fuccès qui faifoit relpfc^fler le nom 
François dans Plndç , etendoic la gloire des armes 
du Roi , infpiroic aux trpqpes cette confiance qui 
prépare la victoire , & çn ell prefque toujours fui- 
ylci & de fe porter à Madras , le fécond peine 
Qu'il étoit recommandé aux Généraux de terre & 
de mer dans leurs indrùdtions de ne point perdre 
de vue. C'écoit l'avis du Comte de Lally , qui & 
rimpornble pour y déterminer le Comte d'Aché, 
fans le concours duquel il ne pouvoit opérer avan- 
tageufcmcnc, La jaloufie étôit trop forte entre ces 
deux hommes pour qu'ils s'accordalTent. Le Chef- 
d'cfcadfe fc fouvenoit de la violence dont l'avoit 
menacé le premier : il prétexta la néceflité d'aller 
d'abord au-devant des fecours qu'il attendoit de 
Wflc de France , d'intercepter , s'il étoic poflîblc^ 
cicux des Anglois -, & , remontant la cô:e , il tour- 
na le dos à Madras éc à Pondicbery. L'alarme fe 
répandit bientôt dans ce comptoir > & le Confeil 
lui dépêcha une embarcation « pour le fommer de 
reveoir , non plus à deffein d'attaquer les Anglois 
qui s'étoient.raffurés^ mais de préferver la ville 
de leurs infultes. On lui propofe , de nouveau, de 
marcher contre l'efcadre ennemie , qui le chcr- 
choit depuis deux mois : il s'obftihe à refter , afin, 
dit-il ^ de ne pas compromettre le pavillon du Roi» 
Enfin Poock menace de l'attaquer à l'ancre > iV 



Lcyrit «c de Lally , {e font écrites dans l'Jnde 
avec lin commentaire du premier. * 



s droit d'en ufer aînfi, il tut du moins employé 



çft forcé d^appareilkr , aHn d'évitei^ ce défavan- 
«faffc : fécond combat où fon advcrfaire lui enlevé '7^0. • 
encore le vent ; & il éprouve toutes fortes de con- J. ^^}^^ 
tre-tcms 8c de malheurs^ Le feu prend à un vaiiïeau ^7i *• 
âe la Compagnie* d'autres ne peuvent fe fervir de 
îcur première batterie, & font obligés d'arriver : le 
Zodiaque perd trois fois fon gouvernail ; & M.d'A- 
cbé craint de fauter par des artifices que lui jettenc 
les Anglois. Il aborde h Duc dVrléans , il perd 
1>eaucoup de monde , il eil blcffé & , tout en 
difant , d'un coté , qu*U a bien chauffé Petmemi^ 
que Pennemi n^en avait flus voulu , que Venhemt 
n^ avait fas voulu P approcher à la portée du ca» 
non (*) , il convient , de l'autre , que fon efcadre 
n'eji plus en état de rien faire (f) > il ,eft obligé . 
d'abandonner la mer à fon eiinemi , & de courir 
à trente lieues fous le vent , pour regagner Pon- 
dichery. Il ne s'y croit pas encore en sûreté : 
il déclare qu'il ne répond pas de l'événement , fi 
les Anglois viennent l'y brûler 5 & , malgré les 
JTc cours qu'on lui offre y malgré les inftances du 
Comte de Lally & du Confeil, pour l'engager à 
rcfter , au moins au(Ii long-tems que l'ennemi ', il 
part (îx fcraaines avant la faifon 3c contre mouf- 
fon , abandonnant la cote & la mer à fon rival. 
D'aprcs cet expofé des faits , nous laiffons pronon» 
cer définitivement le LeAeur & mais , quoiqu'un 
Général ne Toit pas refponfable des événemens que 
ne peut prévenir , ou la prudence , ou le courage , 
à un jeu ou le favoir & le hazard font mêlés , lorA 

( ^ ) Termes de (es différentes lettres, ou de M. 
de W onteil , Major de l'fifcadre. 

(f ) Voyez fa lettre du 11 Août 1758 , aa 
Comte de Lally. 
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qu'un homme perd toujoui:> , on eft bien tenté de 
S7^o« le condamner , de le croire un joueur mal habile, 
& d'une moindre capacité que fon adverfaire. 

Le (inguiicr , c'e(l que le Comte d'Aché par- 
toit , pour mociver fa retraite , du même principe 
qu'on lui oppofoit ^ afin de l'en détourner t il difoit 
que fon EÎcadre devoit être le falut dés établifle- 
snens François dans l'Inde^ & l'on lui répréfentoic 
que fous prétezcc de leur être utile l'année fui- 
Tante, il commençoit parles abandonner celle-ci 1 
lin ennemi infatigable , qui tenoit la mer depuis 
trois ans , maliire les vents & les faifons , & qui 
pouvoit profiter de fon abfence 8c tenter un coup 
décifif ,qui rendroit le retour de fon Efcadre fuper- 
âu l'année'luivanté. Le fingulier , c'cft qu'il quit- 
toit Pondichery malgré le Confeil pour fe rendre 
i rifle de France , où le Confeil trembloit de le 
revoir , Se lui annonça à fon .arrivée qu'il n'avoit 
pas de quoi fournir à fa fubfîdance. 

M. d'Aché fût contraint d'envoyer à grandi 
(rais douze vaiiïeaux fe pourvoir de vivres au Cag 
de Bonne -Efpérance. Cette expédition retarda 
fans contredit fon retour à la côte i mais cepen- 
dant ces approvifîonnemens furent &its d'afTex 
bonne heure pour qu'il eût pu y reparoitre très* 
long-tems avant le mois de Septembre & après 
plus d'un an d^abfence» Cette fois il avoît une 
lupériorité qu'il avoue lui-nléme : trois vaifTeaiix 
deR.oi ( * ) &plufieur$de la Compagnie Tavoient 



( *^) ykîfim». CoÉ. Copiâmes , M Mi 

Le Mmotanre.^ .74 de l'Eguilie, Chef d'Efcadre» 
Vllîuftre. . . ^4 dcRuis. 
VAdtif. • • ^4 de Beaucheihe. 



ioînt fous les- ordres Qw M. de rEguîîîe , autre ' i 
Oiiicicr général » fan cadet. Il auroic bien defiré iy6o^ 
^uc cec excellent marin , qui écoit déplacé en fé- 
cond , Tcûc rclesré d'une milHon lui déplaifant 
beaucoup , & il eût été à fouhaiier que la Cour 
Tcût ordonne. M. de TEguille étoit adif , entre- 
prenant , infatigable à la mer, d'un fervicc accom- 
inodant,& loin de faire Jiaîcre les obftaclc^ comme 
{on prédéccffeur , les eût applartis. La mauvaifé 
combinaifon du minillere qui ne favoit pas d<bfti- 
ncr & faire valoir les talens , rendit ceux de ce 
fécond Chef d'Efcadfe inutiles. 

^ I-e lo Septembre , avant que le Comte d'Aché jo Sep, 
eût pu parvenir à Pondichery, les deux Efcadrcs ij^^, 
fe rcricontrcrent , & malgré fpn intérioricé^l'Ami- 
ral Pocock n'éluda pas le combat. Il n'avoit que 
neuf vaiffeaux ( ♦ ) contre onze , dont trois de 
foixante-quatorze canons , quatre de foixantc-qua- 
trc , & quatre de cinquante - quatre , fuivant le 
propre compte de M, d'Aché. Aflurément il f 
avoit de quoi piendre une belle revanche: mais 
le malheur s'en mêle encore : l'Efcadre de Fran(îç 
cft affoiblie çout-à-coup par l'accident du feu ar- 
riva à un vaiflcau du Roi. Quatre vkifTeaux de îa 
Compagie fuient & déferrent i l'ennemi à le' 
▼ent i le Général eft bleflfé, il cft oWigé de faire 
fa retraite : il mouille à Pondichery , & des le len- 
demain , comme frappé d'une terreiir panique , il 
appareille pour retourner aux Ifles, avec tant de 
précipitation qu'il laifle un de fes v-iïTeaux encorfe 
dans le port. On nepouvoit coictvJir Cw te con« 



('*) L'Amiral Aftglbis dans fa relation pré- 
tend qu'il n'en àvoit que fcft, le JP^eymouth Si, ic 
Xumbifrland n^sLy^^^ f^ le joindre à tems, 
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duite. Dans fes deux premiers combats , il avoit 

1 7^o. toujours afFeâé , malgré Ton défavantage évident « 

de publier qu'il avo'ic fait fuir les Anglois.*" Cette 

{bis il -foutient aux députés , qu'on lui enYoie 

(>our le déterminer à refter , qu'il a été battu. On 
'alTure que l'ennemi l'a été davantage > qu'il eft 
en très-mauvais état > qu'après tout il eft effenticl 
de faire bonne contenance & d'en impofer aux 
Noirs i qu'à ce defl*ein on vient de faire chanter 
un Te Deum pour les convaincre de fa viéloire. A 
i'inftant une falve de cent pièces de canon con- 
firme ce . difcours & chatouille agréablement les 
oreilles du Général. On y joint des repréfenta- 
lions » des prières , des proteftations i on le con- 
jure ou de profiter du délabrement de TEfcadre 
Angloife pour l'écrafer , ou s'il ne veut rien riT- 
quer ^ au moins de ne pas quitter la côte avant 
elle. On cherche à ébranler encore mieux fon 
^mour-propre , en ajoutant que la défaite & la 
Fuite de fon Efcadre , le feul foutien des établiUe- 
mcns de la nation , feront conftatées jufques à De- 
ly s qu'outre l'opprobre dont le nom françois va 
être couvert , il en réfultera une telle idée de fa 
foibleflè , que tous fes alliés l'abandonneront. En- 
fin rien ne pouvant réuflir, on lui fîgnifie un pro- 
têt national , par lequel en lui déclarant qu'après 
avoir épuifé tous les moyens capables de le rete- 
nir y le Confeil & tous les habitans raHemblés le 
rendent refponfàble feul de la perte de la colonie, 
& lui font part des plaintes qu'ils adre/Icht ao 
Roi Se aux Miniftres contre lui pour eiî deman- 
der juftice. 

Tout étoit inconféquence , contradiélipn ,.ab- 

furdité dans la conduite de M. d'Aché. On ne 

"oit afiiiréraent attaquer fa bravoure. Trois 

'^ù fon £ang avoic coulé j ou U avoù 
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payé de fa perfonne & donaé Pexeinple , démeii« 
tiroienc trop bien fcs accufateurs : mais la valeur ly.^o* 
p^eft cas la première qualité d^un Général» il lui 
£iut de la tête , ft nous voyons celui-^ci en man-^ 

Îjuer continuellement. Il étoit agité de padîons 
ourdes , qui rendoient fans effet nntrépidité qu'il 
pouvoit déployer. Un efprit de vertige fembloit 
diriger fes démarches hors de Taâion. Il quittoic 
Pondichery brufqucment, fous prétexte qu'il étoit 
bien informé que cette ville manquoit de tout 
ce qui étoit néceffaire pour les réparations de foii 
Ifcadre , qu'elle manquoit même de vivres pour 
fes troupes & fes habitans -> 8c dans le protêt na- 
tional,cité ci-deffus , pièce foudroyante (*) on lui 
offre une augmentation de forces /avec des vivres 
autant qu'il en fouhaitera > on fe charge de lui 
fournir tout ce qu'il faut pour réparer fes vaifleaux 
incefTammcnc. Bien plus : M. d'Aché fe con- 
damne lui-même : il veut juftifier fon évafion fu- 
bite par un projet fecret qu*il méditoit d'aller 
s'emparer de Mazulipatan , comptoir Anglois , à 
plus de cent lieues fous le veiît de l'établiflement 
qu'il quittoit. Il n'étoic donc pas û dénué de fub- 



( ^ ) Voyez les repréfentatîons faites à M. le 
Comte d'Aché par Mrs. du Confeil fupérieur de 
Pondichery , au nom de la nation , affcmblée en 
corps le 17 Septembre 1759., & la proteftation 
faite par la nation ,« affemblée dans la falle du 
Gouyerneraent de Pondichery , £gnifiée àM. d'A- 
ché le 17 Septembre 1759. Ces deux pièces in- 
férées & répétées tout au long dans differens mé- 
moires produits au fameux procès du Comte de 
Lally^ ce qui. nous difpenfe de les répéter* 
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!==» fîftan(res'& «f équipages *, tes yaifleauz n'étoicBl 
xyéo. donc pas ii délabrés^ puifque de gaieti de cœur 
il chcrchoic à prolonger ainli la campagne & i 
courir les hafards d'une expédition qui dcvoit lui 
coûcer du tems , des hommes , de peuc-écre l'ez« 
pofçr à un nouveau combat , qui difoic n*écie 
pas en état de foutenir. 

Mais ce cfui rend M. d'Aché inexcufable , c^eft 
dTavoir laifTc prendre Pondichery , non-feu lemenc 
fans rcparohrc après dix-huit moisd'abfence , mais 
fans lui avoir procuré le moindre fecours durant 
\ cet intervalle. En vain fait-il dans fes mémoires 
un tableau pathétique de Touragan du mois de 
Janvier 17^0 , qui jetta trente-deux bàtimensà la 
cote, qui déploya Tes fureurs pendant deux jours 
confécutifs, ac réduiilt l'Iile de France i Textré^ 
mité la plus trifte. £n vain objetSte-t-il pour co«> 
lorer fon inadlion , les craintes du Miniflre de 
de France pour cette colonie, les avis fecrets qu'il 
reçoit d'un armement fait en Europe par les An- 
glois , qui la menaçoient. Du mois de Janvier au 
tems de la mouiTon favorable il y avoit plus de 
loifîr qu'il n'en falloit pour réparer les ravages 
caufés par les élémens i il étoit aifé de juger que 
les craintes de Verfailles étoient dénuées de fon* 
dément & de vraifemblance v que tous les efFons 
de Tennemi commenceroient à fe porter contre 
Pondichery , & que c'étoit ce boulevard qui exi- 
ge© it une proteûion urgente , comme le plus fut 
rempart qu'on pût oppofer pour la défenfe des 
Ifles Françoifes i qu'en un mot , craignant des 
deux côtés » il falloir toujours aller à celui qoi 
devoir être attaqué le premier, D*ailleurs, ce qui 
devoir déterminer fans réplique la réfblution de(c 
rendre à la côte , c'eft la fanàine , le plus cruel 
des âéaûx dont l'Ifle de France étoit menacée» 



C*47) 

l*ennenii inévitable . invi.icible , contre lequel les 
précautions , les combinàifons , la bravoure ne 1760. 
pcuvcnr rien, ôc qui devenoïc le renfort le plut 
puifTant des An}^ois , s'ils inveftiflfoient l'Ifle. Le 
Gouverneur , M. De^forgcs Boucher , fait valoir 
tous ces motifs puifTans pour fe débarrafler de 
J'Ëfcadre , & M. d'Aché, aprèî avoir vu toute la 
xation protefter à.Pondichery contre lui , parce 
qu'il Tabandonnoic , voie , fans en être ému , le 
Confeil de l'Ifle de France protcftcr contre lui , 
de ce que par le féjour trop long qu'il faiioit à 
cette Ifle , il en caufoit la ruine. Il voit fes pro- 
pres Officiers (*) fc joindre à la colonie, il voit 
le trouble , le défordrc , les dilïenfîons , l'cflroi 
qu'il y caufc , & il pcrfiftc à rcftcr où Ton dcfirc 
qu'il ne foit pas, parce que loin 'tf 7 être utile, 
il en augmente les malheurs , & il ne veut pas 
aller où l'on deiîroit qu'il rcAât , parce que fon 
Xfcadre en fàifoit la fureté. Il dit partout que 
cet Efcadre eft l'efpoir de l'Inde , là reffource à 
ctnployer pour fa confervation i que fa perte ea« 
traineroit celle de l'Inde \ que tout fon (aiuc rédde 
en elle, & Pondichery eft pris en un moment où 
cette Efcadre eft la plus âoriffante & refte dans 
.une fécurité parfaite à mille-cinq cens lieues l 

Dans le vrai , M. d'Aché fut donc la caufe efTen- 
[tielle de la prife de Pondichery , ou , fi l'oa 
^eut , le Miniftre imbécille , qui adoptant légère- 
aent les infinuacions que lui hiifoit peut-être fug- 
;érer adroitement la Cour de Londres , lui infpira 
le fauffes alarmes pour l'Ifle de France > alarmes 



( * ) Entre autres M. de Ruis , Capitaine de 
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dont le chef des opérations mariclmes fe prévalut 
ï7^o, volontiers ,en ce qu'elles t'avorifoicnc fon indo^ 
knce & fon éloignement du Comte Lallj > <^ 
s'étoit , au rapport de fcs accufateurs , rendu re- 
doutable à tout le monde , excepté aux Anglois. 
Il eft teras de faire connoitre ce pçrfonnage , qva 
pendant quelque tems a tenu les yeux dé TEu** 
xope fixés fur lui. C'étoit un homme dur , attri^ 
bilaire , tourmenté à l'excès de la phrénéfie de là 
domination qu^il exerçoit avec un dcfpotifmc 
intolérable. La Compagnie l'a voit envoyé dans 
l'Inde , autant pour la défendre contre fcs cnncnib 
domeiîiques, que contre fes ennemis du dehors 
Les premiers écoient fes plus chers ferviteurs , qtn 
enrichis de fcs dépouilles , n'ayant plus rien à 
gagner dans l'état de décrêlfe où ils Ta voient 
réduite, deliroient' intérieurement tomber au pou- 
voir des Anglois , afin de couvrir leurs défordres 
particuliers du brigandage général qu'entraîne la 
conquête. M. de Lailyétoit le Chef lè moins 
propre à remédier au mal. Rempli de préventions, 
il étoit en outre d'un entêtement qui l'empêchoit 
de rien voir avec le calme de la raifon , éc d'une 
violence qui achevoit de l'aveugler. A ces défauts 
fe joignoit un vice bas & infâme, une avarice 
. fordide , qui le rendoit ardent à la pourfuite des 
déprédateurs , mais pour tourner à fon profit les ' 
reftitutions qu'il en exigeoit. Il fembloit fe réfer- 
ver le privilège exclufîf d'achever feul la ruine de 
la Conapagnie. Plein d'efprit dans fes écrits, fes 
si(flians étoient fouvent marquées au coin de U 
démence.' A peine arrivé à Pondichery & déjà 
brouillé avec fon collègue pour les entreprifes ma- 
ritimes , il révolta contre lui tous les ordres de 1^ 
ville , le Confeil , le Militaire, "^la Bourgeoise. Il 
provoquoit aiafi des contrariétés qui l'aigriâbicot 
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ël qtfil tournoie en crimes. Alors ne conDoi/!aiit 
plus ni les procédés » ni les égards > ni les bien- 1760. 
féances, nrla décence , il dcvenoic féroce & bar* 
bare » il outrageoic également l'humanité & la 
aature. Et, à toutes les horreurs que lui fuggé- 
.roit fa rage, il aputpit une ironie plus cruelle 
,& plus accablante encore.* 

Cependant , malgré le choc de cant4'intérêts 
oppolés , de paf&oas en aâivîté, d'animoficés , de 
baineSy de vengeances, de cabales, de fadions» 
. le Comte de Lally qui n'étoit pas un Général fans 
. taiens , durant une milGon dé près de trois ans , 
livre dix batailles ou combats, prend dix places 
eu forts. Réduit à fept cens Hommes de troupes 
. réglées , contre quinze mille hommes de troupes 
. de terre 8c quatorze vaifTeaux de ligne , fans un 
. feul bateau pour fa défenfe , foutient un blocus 
.& un invediiTemenc de neuf mois, & ne rend la ^5 ^^^* 
place que lorfqu'il ne lui refle pas un grain de i?^'* 
.riz, ni aucune efpàce de nourriture pour fa gar- 
. aifon , déjà exténuée de mifere & de fatigue. . 

Une circonftance finguliere rendit la capitu* 

lacion de Pondichery , didée par la nécefficé , plus 

dore encore: Un fentiment de vengeance s'y mêla 

de la part du vainqueur. Jll avoit intercepté les 

inftruâions données aux Comtes de Lally & d'A* 

.ché par la Compagnie Elle leur rdéfendoit d*ac« ' 

corder aucunes conditions aux établi (femens An* 

^glois dont ils s'empareroient. Le Gouverneur de 

Madras » qui s'étoit tranfporté à Tarmée Angloife 

pour diriger les articles , nt valoir ces difpoutions 

des François ^ exigea la même rigueur. On fie 

embarquer pour rEuropc » non-feulement les troa« 

pes de la garnifon , non-feulement les chefs civils 

& le confeil, mais encore tous les fubalternea 

attachés à la Compagnie. On démolit Icsfbxti- 

I 
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cations , & ron fit palier u ch'arue fur cette viîfc 

176 i, fuperbCy n'ofifranc déformais qu'an monceau de 
raines. 

Les diflenfions qui Tayoîent agitée ne firent que 
f hanger 3e tiiéâtre , & les clameurs dom Tlnde 
avoitrententr, vinrent troubler la capitale. Cha- 
cun prit parti fuivant (es intérêts , fes afFeâion 
ou (es préjugés y Se il en réfulta ce procès fameux 
' dont nous aurons lieu de parler dans la fuite. Il 

fut , ainfi que celui des Canadiens , le (èal âruic 
que la France recueillit du fang& des tréfors quVtk 
avoit prodigués pour la confervation de ces im* 
menfès poflcffions* 

Il étoit tems de terminer par une paix quelcon- 
que une guerre maritime , où l'équili^cétoit telle- 
ment rompu , que chaque conquête de l'Angle- 
terre fur la France étoit un acheminement & oflc 
facilité pour de nouvelles, faas lui laifier aucun 
cfpoir de compenfation.. La prife de Fifle Royale, 
, clef du fleuve Saint - Laurent ^ a voit ouvert par 
mer aux An ^bis le chemin de TAmériquc Septen- 
trionale^ qu ils n'auroicnr pu conquérir par terre. 
' Pondichery tombé faute d*Efcadre ^ mcttoît ài 
leur pouvoir toute la prefqu^Iile. Us deveitoieûr 
maîtres non-ieulement dé la cote de Coroînandet, 

xo Fév. ^^^^ ^ ^^^^p ^^ Malabar^ oà Mah'é^ avoit capi- 
tulé. Il ne r!«^oit plus que les Ifles de France 6c 
de Bourbon^ 'que la famine auroit réduites avec 
le tems , fans que le vainqueur y employât d^aA- 
très moyens. 

La Guadeloupe âvoit été f enrrcp&t de rcxpé- 
ditiflfî contre la Dominique, fit ces deux Ifles voi- 
fines de la Marritîiqîiefervirc'tftettftite à ïa rcffcV- 
rcr & à ^n faciliter les approches. Elle fbt coà- 
juifb quelques mois après St entraîna ta dîfe<ftr(m 
le toutes- les antres du ycot. C'étoit on Capir 
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laine de vaifTeau <|ui y cummandoit. Ses cama- 
rades rappelloient le Grand la louche , non à rai- 17^1, 
foQ de fes exploits , mais de fa fupcrbe taille & 
de fa belle- figure. Apurement fi Nadot avoit été 
4igra4é pour avoir rendu la Guadeloupe après 
pkifieurs mois de réfiftance & avoir défendu 1^ 
tcrreÎR pied*à-pied , que dire du Gouverneur de 
la Martinique , réduite en entier en moins de fîz 
femaines ( * ) ! Mais il écoic d'un corps où tout 
reçoit impuni : il échappa comme tant d'aatresr 
à la peine capitale quHl méritoit. I| rejctta foa 
tort fur le compte des habitans , préférant ejqi 
çffet de vivre dans l'abondance fous la domina- 
Ûon Angloife , à mourir de faim fous celle dç 
U Métropole. Saint - Dominique ^ G ayenne , 1^ 
^Quifiai^e , dévoient éprouver bientôt le même 
fort , ^ la France étoit menacée , fi I4 pofîtiou 
à&s chofes ne changeoit , de n'avoijr plus inçelTam- 
pient aucune colonie dans les deu;t Indes. 

L'audace des ennemis écoit telle ^ ^u'ib corn- 
mençoient déjà à bloquer le royaume d^un cocé 
par la prife de 0elle-l(le , ce qui ks rendoit maî- 
tres de Tinter ieur du Golfe de Gafcognc. Lci An- 
glois avoient eu plufieurs foiS' le projec de cette 
conquête & Tavoient tenté infrudueufement. Ils 
y réulfirent dans cette guerre , où la foibleflc ^ 
le découragement de leurs rivaux leur permet- 
toient de tout entreprendre. Dès le mois de Mars 
ils avoient préparé !^ jurmement coniidérable à 
cet efFct. Ayant été ][cf ouIGés à une première def* 8 ArriL 
ccnte , ils s'y prirent niie9i|[ une féconde fois , 
& malgré la brave létiftancede rOfHcier qui com- 

( ♦) Ladefcente fut efFeftuée le 7 Janvier 17^1, 
& la reddition totale le 14 Février. 
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ftiandoit dans la forrereiïe.' ils fubjuguerém tome 

i7<^i« nnc en moins de deux mois. Lors de la capitoia- 

7 Juin, tion , le Major-Général Hodgibn Se le Commo 

dore ICeppel , en la fignanc , ne manquèrent pas 

de rendre juftice à la valeur de la garnifon i its 

' dirent : Accordé en faveur de I0 belle défenfefdm 

far la Citadelle fous les ordres du ChevaUer du 

Sainte^Croix. 

On avoit tellement perdu ^habitude à Paris de 
yoir de pareils hommes , que le Chevalier de 
Sainte-Croix . dès qu'il s'7 niontra » fut applaudi 1 
entouré ^ fuivi comme un perfonnaee rare. Il fur- 
vécut peu à ÙL gloire , & ayant été chargé de la 
défenfe de Saint-Domingue, il mourut dans cette 
. colonie. Mais fi la réiîftance de Belle-Iflc fit hon- 
heur à Ton généreux défenfeur , il n'en étoit pas 
moins honteux pour ta France de voir cnléfcr 
ainfi à Tes yeux un de fes boulevards, fans lui por- 
ter le moindre fecours > de voir les Angloù la 
dominer jifques chez elle ; pouvoir infefter plus 
librement & plus impunément toutes les coteé de 
la baie de Bifcaye , gêner fes arméniens , fon 
cabotage & fon commerce , acquérir un point d'ap» 
pui pour tenter de plus près des defcentes Se un 
lieu commode pour s'y retirer, en cas d'échec os 
de contrariété des élémens« 
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E s trois Ordres qui cotnpofeiit ks Etats de 
Bretagne , ont demandé unanimement aax Com- 
miffaires du Koi la fuppreflîon de Timpolition dti 
Visgcicme ^ comme étant intolérable ^ de dans te 
fonds y ëc dans la forme. M. le Duc de Cbaulnc» 
leur a répondu , en leur communiquant Faiticfe 
de fes inftruxfiions qui concerne le Vingtième » Ôc 
qui lui défend d'écouter toutes repréfencafion» à 
ce fuj^et. Cette réponfe a excité la plus grande 
fermentation dans les Etats » èi a donne (itni à 
une féconde députation pour remontrer aux Conx« 
snifTaires que les Etats , dépouillés du droit natu- 
rel de faire des repréfentations fur un objet aul|t 
important que le Vingtième , ne pou voient s'oc- 
cuper des autres affaires de la Province* Eft vatti 
■ M. l'Evéauc de Rennes , & M. de Lannion , Pré- 
fident de ta Nobleffe y ont-ils voulu (aire entendra 
qu'il faltoix au moiftF articuler lesjgriefs particu^ 
Tiers qu'on pouyx>it avoir fur îa levée de cette 
impofition ^ pour motiver letir réfiftancc , leurs 
" -voix oiît été étouflSes par ïes ckmeurs des autres 
membres de l*af!embrée. M. le Duc de Chaalnes 
a répondu , avec fermeté', qu'il ti'écoutcroit jamais 
rien de vague & de général fur l'article du Ving- 
tième » q» il poutroît tputau plus permettre qu'o» 
iui repréfcntât les abus particuliers qu'pn auroit 
pu remarquer for la perception de cet impôt. Il 
a témoi^é d'aill'eurs aux Députés le rcgr« qti*il 
avoit de ne pouvoir fc prêter à leurs inftancci ^ 
te ca mèmt tcms la ferme réfuhftion où il 6tQl( 



d^cxécuter , avec la plus grande exaAicude , les 
ordres da Roi. 

Les lettres de Bretagne , du 4 de ce mois , mar« 
/juent que», les Etats, étant aflcmblés Dimanche^ 
les Commiffaires du Roi leur avoient fait ûgnifiei 
un ordre par écrit de nommer aux commilfioas 
pour le travaii s & que cet ordre avoir excité un 
tumulte très-confîdérable , qui n'avoit été appaifi 
^ue par la propofition que nt le Tiers-Etat d'cn- 
Yoyer une Députation pour prier MM. les Com- 
tnifTaires de révoquer leur ordre , ôc d'entendre 
les grie£i des Etats fur le Vingtième. Cette Dépu- 
tation 9 à la tête de laquelle etoit M. l'Evêquc de 
Quimper, & les deux autres fuivantes, réitérées 
pour le même objet , M. TEvêquc de Vannes 
portant la parole ^ furent également infru£bueufes, 
M. le Duc de Chaulnes répondit toujours avec 
fermeté qu'il ne fe départiroit point de Tordre 
fignifié i qu'il n'écouteroit point les griefs fur le 
Vmgtieme qu'on n'eût nommé aux commidîons, 
& Qu'il ne foùftriroit pas que l'autorité du Roi 
^cédat à une obftination qui n'étoit fondée que fur 
l'humeur, & qui annonçoit de la part des Etats 
un deffein prémédité de refter dans l'inadion. 

Sur les repréfentations de M. l'Evéque de Van- 
nes aux Etats , il fut décidé à la pluralité des 
voix, que fans npmmer aux commimons ordinai- 
res^ celle du Vingtième continueroit fes féarices, 
& drefleroit un mémoire détaillé des griefs an 
fujet de cette imposition. La délibération fut pro- 
noncée par M. l'Evéque de Rennes , Préfident , 
mais interrompue par plufieurs membres de la No- 
blefle» & qui entraînèrent prefque toute Taffem* 
blée y qu'elle étoit irréguliere » êc qu'on avait 
trompé en recueillant les voix. Ils réclametent 
^contre clic avec un grand bruit ^ & cmp£che« 



rëtit qu'elle ne fuc inkrite for les RegiftreSi 
' On apprend , par les lettres de Bretagne du 6 
Cdobrc , que l'oppbûtipn de la NoblefTe a eii 
fon effet > que la délibération qui en étoit Tobjec^ 
n'a point été infcrite fur les regidrcs , & que 4a 
commiflion du Vingtième n*a pas même été auto* 
fi fée verbalement à continuer Ton travail. L'afTem- 
t>lée des Etats a borné le fien à établir l'authenti- 
cité du règlement de 1^07 , qui juftifie fa con«» 
duite, & qui lui étoit contcflé par M. le Duc de 
'Chaulnes, qui a toujours été inflexible fur les 
ordres dont on ibllicitoic la révocation. Les 
£tats, de leur coté, ont periî(lé opiniâticmem 
dans le deflein de ne rien faire > ils ont été juf« 
"qu'à refufer d'accorder la gratification de 1 500 U 
qu'il efl d'ufage de donner au Capitaine des Gar- 
'des de M. le Duc de Chaulnes , qui a porté à la 
Cour la nouvelle du don gratuit accordé. £t, pour 
écarter toute idée de travail & de délibération 
des Etats , ils n'ont pas voulu faire , félon la coup» 
'turoe , une dépuration d^humanité pour vifîtcr les 
membres des Etats malades. M. le Duc de ChauK 
nés a expédié » le 5 au foir > un Courier pour la 
•Cour. 

On écrie de Bretagne , du 8 de ce mois , que 

les Etats ont fait une députation à M. le Duc de 

Chaulnes, pour lui demander iî S. M. ayant té« 

moigné fa fatisfadion au fujet du don gratuit , 

n'avoit pas révoqué les ordres donnés à fes Corn- 

mifTaires de n'entendre les repréfentations des 

•Etats fur le Vingtième , ni pour le fond , ni pour 

4a forme. On ajoute que cette députation a été 

tout aufli inutile que ia précédente , & que M. le 

' Duc de Chaulnes leur a dit , d'un ton très-haut , 

' qu'il ne pouvoit ni ne vouloit les écouter , puif- 

'quJils n'a voient pas nommé, aux ^çommil&oiifb 



|.*aflci»Uie fuirante vit enfin éclorre une délibé« 
fiicion, donc la Noblefle, un peu radoucie» fit 
cltc<-méme la propoficion , & qui fut fur le champ 
adoptée par lei autres Ordres. Ce fut de drcfTer ua 
inémoire juftificatif de la conduite de Tadembléci 
d'y faire travailler > dans le moment, la commi(^ 
iion du Vingtième , 2c de Tenvoyer à M. le Duc 
de Penthievte, à M. le Garde des Sceaux, & à 
M. le Comte de Saint-florentin. 

M. l'Evoque de Rennes ayant prononcé aux 
Etats de Bretagne un difcours très-pathétique & 
très-éloquent pour porter TafTemblée à céder aux 
circonflances , & à fe prêter aux volontés du Roi, 
un Dépuié de la Noble^Te qui parla après lui , dit 
que tout fon corps admiroic Péloquervce de M. de 
Rennes i ma» qu'il écoit encore plus touché de 
iba exemple Se de celui du Clergé , qu'il fc feioic 
un honneur: de f^iivre* 

hc Roi a» dépêciié un Courier en Bretagne , qià 
foite une Lettr*e de cachet poojc féparer les BukAi 

Par une Lettre de Rennes, du ii de ce raoîs^ 
leeuc aujourd'hui , l'on mande que les trois dcr- 
cicres aflemblées des Etats avoient été pins co* 
snultueufes que jamais > que M. l'Evcque de Reo* 
nés avoit en vain tenté de concilier les efprits » 
que la Nobleflc s'écoit oppofée à tou^e efpece de 
délibération « que , le lo à neuf heures du matin , | 
les Etats étant afTembtés » on y avoit apporté , de 
la part de MM. les CommiiTaires du Roi , un or- 
dre , qui porte que le Roi , informé de la réfifVancc 
de la NoblefTe à obéir aux ordres de fes Coro- 
miflaires , de nommer à leurscommiûlions ordinai- 
res, 8c les prétextes dont ils l'avoient autorifée« 
leur ordonnoit , fous peine de défobéifTahcc , de 
•'y conformer , 8c leur déclaroit en même tems 
i^ue S* M. atitorifoit fes Commiâaices à les cmco^ 



ire 9 ft à lui rendre compte des grîcfi quMs 
avoicnc à propoTcr fur 'l'adminidration du v'iiJg* 
ficroc , pour y avoir tel égard qu'ElIc jugerQi^)ufte 
& raiiofitiable. Après <|uel«|ues déëàts , l'avis des 
trois Ordres ftit unaniinc , d'enrcgiftrer les ordres 
da Roi , & d'y obéir. En conléqucnce , les com^ 
mifCons ont été nommées. 

Parles lettres de Rennes, du ij , on mande que 
les Etats avaient repris le fil ordinaire des affaires, 
êc que la NoblciTc avoit propofé d'infifter fur U 
demande de la fuppreffion du Vingcicme , avant 
de paffcr outre. 

On.a informé les Etats que l*Evéché de Rennes, 
qi» , en 174^ , n'étpit impofé , pour ic Dixième , 
qu'à cent neuf mrlic livres ,. Tétoit , eti 17^0, i 
èent ^ente-ncu f mille livres i &, en 17-51, à cenj 
einquante^mille livres , pour k Vingtième » qu'il 
en etoit ainil dçs autres. La Commimon eft char** 
géc de conftatcr ces griefs. 

Les lettres de Bretagne ne Ame remplies que 
tfclbgcs de M. TEvéque de Vannes 9c de M. le 
Marquis de Lannion. Cela eft exceffîvement dtffé» 
xent pour M. & Madame de Chaulnes , & pour 
M. l'Evéque de Rétines , à qui Ton a mis , fur U' 
porte , une affez bonne pafquinade. Il s'étoit échap* 
pé fort indifcrétenient, quoique très-éloquemroenc, 
dans une féànce > & , le lendemain , il a trouvé 
affiché , à fa porte , les mots fuivans : On donnera 
aujourd'hui la féconde refréfentation des Fureurs de 
Guerapn , ( c'eft le nom de famille de M. l'Evé- 
que) qui fera fuivie des Faux-Freres, 

On a mis aufli, fur la porte du Sénéchal de 
Hennés , une carricature , où il eft repréfenté 
fendu. 

Les lettres de Bretagne, du 1 5 , mandent qu'on 
li*a fait autre cbofe dans la féancc du vendredi 15, 



cnit d'£cout«r Bc de fuivre la propofition qui fiil 
Uice de faire demander au Dire<fleur du Vins* 
tieme l'écac général par Evéché de cecte imp<m> 
xïon dans chacune des années i7fo,r75i&i75i, 
la Commidion voulant en prendre connoifTancc, 
pour fervir de bafe & de .motif au mémoire des 
griefs. Le Sieur Ferté , Direftcur, a répondu qu'il 
ne pouvoit en communiquer que de L'ordre de M« 
l'Intendant , à qui l'on s'eft adreffé , mais qui a 
rcfufé de le permettre avant que- d'en avoir écrit 
à M. le Garde des Sceaux. Les Etats s'adre£c« 
rent^à M. de Chaulnes, qui répondit aux députés 
qui lui furent envoyés , qu'il étoit étonné que les 
États fe cruiTcnt en droit de demander compte 
au Roi & à ceux qui le repréfentoient d'une ïnh 
polîtion dont l'adminiftration fe faifoit en (ba 
jDom » qu'au refte , il ne pouvoit Vempécher de 
leur répréfenter qu'ils dévoient s'occuper plus fé- 
rieufement à hâter le travail de leur mémoire , 
fans l'interrompre par des incidens , qui ne pbii« 
voient que retarder & peut-être difgracier la déci- 
£on. Sur le rapport de cette réponfe , l'aiTemblée 
iuivant<e fut un peu vive. Cependant le Clergé St 
Le Tiers-Etat convinrent de ne plus indder fur Li 
demande des rôles de cette impoiîtion Quoique 
cet avis ne fut pas agréable à la Noblcfie , il 
n'y eut point de délibération à ce fujet. 

Parjles Lettres de Rennes > du 18, on mande 
que la Commiffion du Vingtième a enfin préfemé 
fon mémoire à l'aiTemblée des Etats. La ied^ure 
en a été faite dans les deux féances confécutives , 
& il y a reçu les plus grands applaudiiTemens. Ce- 
pendant il y a quelques obfervations à faire de la 
part des trois Ordres , on e(l convenu que chaque 
Ordre l'cxamincroit en particulier , & pour éviter 
1/ijCpnfufioa ils ont nommé des CommiUaircs dani 



vhaqWe chambre pour leur en faire rapport » ft 
"dcfîniti veinent à toute l'aflemblée. Cela tiit pré- 
cédé de la demande que firent les Etats aux Com« 
miCTaires du Roi , qui leur fiit permis d'élire un 
fécond Syndic > ce qae les CommilTaîres refufe« 
rcnc y alléguant leurs inftrudions qui éc oient ex- 
^refTes à ce fujet, 8c qui leur enjoignoient expief- 
lémcnt de ne le permettre , & même de ne rece- 
voir aucune repréfentation là^dcfTus. Sur quoi les 
Etats ont arrête qu'il en feroit écrit à M. le Duc 
^de Pentbieyre de à M. de Saint-Florentin pour 
l'obtenir. 

I^es lettres de Bretagne, du la^.mârquent que 
'le 1 8 M. TEvéque de Rennes avoit fait rapport 
à raâcmblé de trois lettres écrites à M. le Duc 
•de Penthievre , à M. le Garde des Sceaux & à 
M. de Saint-Florentin au fujet du Vingtième. Il 
a ajouté qu'il n'avoit reçu réponfe que de M. de 
Penthievre : ce qui confirmoit viiiblemcnt Tinu- 
tilité d'en efpérer aucun fuccès i qu'il ne croyoit 
pas qu'on pût en attendre un meilleur des lettres 
écrites par l'aflembiée pour obtenir un fécond Syn- 
dic : lur quoi les trois Ordres parurent vouloir 
' far le champ procéder à l'éleâion , fans attendre 
' réponfe. Mais à la fin la pluralité des voix s'y op- 
pofa > après quoi l'on pafla an travail. On lut dans 
la Noblefle le Mémoire avec les changemens.que 
- fcs CommifTaires y avoient faits , dont le prinei- 
' pal eft dans les conclufions, qui fe bornent unique- 
" ment à demander la fuppreflion ou l'abonnement 
du Vingtième , au lieu que celles du Mémoire font 
• que les nouveaux rôles de 1753 , foient exade- 
nicnt conformes aux déclarations vérifiées , '& 
qu'en attendant ils fbient fixés à la moitié des 
'itomnies du Dixième de 1749 > que le* rôles de 
^ 1750, 17; X & 1751 j ne foient exigibles que fur 



le m^me pîed , 9c qu'pn uil*: raîfon fur t7p , « 
ce qui aura été payé de iurpiusî que les déclari* 
tions ne puiflent écrc rcjettées fous préccxcc jk 
déf^uc de formahcés, & exprimées dans les rôles 
de fupplémcnt i que les préfentes demandes fcroot 
autorifées dans la préfence aflemblée par uo Arr& 
du Confei). Le Tiers agiéa tous ces cbaDgcmenC 
èc y ajouta la demande de l'exemption du Vio^" 
cieme des terres en franc-âef , & de ladiminacioa 
du huitième pour les réparations des maifoos dad 
les Tilles , & d'un dixième pour celles des maifoni 
dans la campagne Le Mémoire , ainû réformé^ 
fuc-CRvoyé aux deux Ordres i mais la Noblcfle 
n*en voulut point adopter les concluions , & d^. 
clara quelle ne délibereroit point que le Clrrdi 
n'eût adO{>té les fiennes » ce qui ayant écé refdfej 
on remit le travail au lendemain. Le Ticrs-Euft 
perlîftant dans fon avis , la Nobleife a toujoon 
contaminent refufé de donner le lien , dans b 
certitude que ceLi du Clergé {eioit conforme u 
Tiers , & qu'ainii le (îea ieroit fans effeu Les 
JEtats 4 dans cette peiition , font reftés aflemblfa 
toute la journée Se la nuit , & Tétoient encore aB 
départ du courier. Le Clergé^ à dix heures du 
foir envoya demander à la Nobleife ù. elle per- 
fidoit à ne vouloir pas délibérer , & lui décUa 
en ce cas qu'il prenoit le parti de fe retirer-, ce 
qu'il fit » ainfi que le Tiers , & la Nobleife se 
défempara pas. Mais M. le Comte de Lannioo, 
dont la Ainté n'étoit pas bonne , alla fe coucha 
dans un lie de Tinfirmerie des Cordeliers. 

On ajoute qu'il tranfpiroit ^ le matin , que MM. 
les Comminaires^duRoi dévoient faire la demande 
de la Capitation & des autres aifaires du Roi. 

Par les lettres de- Bretagne reçues , on maode 
^ue lot iïQU Ojyb^^ ^pr^ larfcjr&Qâation de Jeu* 



1, fc troavcrcnr, le Vendredi matin , chacan dant 
;ars chambres j qu'ils y fonc rcikéa , Sf dcj»ais j 
>nc encore , dans la même (îruacion des chofcs, 
ins que les demandes que MM. le& CommilTaires 
lu Roi leur firent f^irc Vendredi macin , qui les 
amenèrent au théàire pour les entendre , les en 
ient tirés. Ce& demandes font celles des Fouages^ 
les droits fur les louages, des droits récabhs , de 
leuz fols pour livre du dixième ^ & la lediure de 
*Arréc du Confeil de 173 S , qui défend d'accorder 
lucune pen(ion ou gratification , fans la permiilioa 
m Paucorifation du Roi. Sur ce dernier point 
eulement, les Etats ordonnèrent la lecture jàt 
* Arrêt ) mais la Noblefle refufa de délibérer fur 
es autres. Même , par un tardé à délibérer , M. It 
^réfident du Tiers , ayant pris les voix de fonOr- 
Ire , & s'écant levé pour en prononcer Tavis , il 
Rit hué & pouilté. Il le prononça pourtant, mal- 
gré les clameurs qui écoufFcrenç fa voix, & l'avis 
de fon Ordre fut de tout accorder. Celui de TE* 
gtife étoic le même i mars la règle de ne le décla- 
rer qu'après celui de la Noblcffir , l'empêcha de le 
prononcer. 

Les chofes en cet état , M. i'Evêque de Rcn« 
bes , après avoir fait à la Nobieffe de nouvelles.^ 
nais inutiles repréfentatioas fur l'irrégularité & le 
Sanger de leur obiiinacion , en prit occahon de 
leur propofer de ne pas* prolonger ks iéanccs de 
rafirmblée slu^eià de quacre heure»^, Se d'en faii^ 
même un règlement pour fouputs. La propcfition 
en fut acceptée pour la journée feulement » 9c ^ 
hier , elle fut fenouveltte , & fixée à deux Iieiirei 
Ikprès m^idi. 
Il tranfpiroît que M. le Duc drCbautnes^avatf 
' partir ^ la veiUe , ua Cooder^four icadre 



' eoflâpte de la conduiie des Etats » & iaùxnitt 
les ordres du Roi. 

Les lettres de Bretagne , du tj Oâobre , msa- 
dent que , le Dimanche , les Etats demeurereot 
aux Chambres» fans rien faire du tout , & fc ic- 
garèrent à deux heures, les Chambres tenanteii 
Que , le Lundi , avant de fe retirer aux Cham- 
bres , on rédigea èc figna ce qui devoit être porté 
fur le regiflre depuis Jeudi. Enfuite que M. je 
' Comte de Lannion témbiga^ à fon Ordre qa'4- 
|>rès avoir inutilement tenté , en public & en par- 
ticulier, de leur faire connoicre l'irrégularité & le 
danger de leur fittiation ^ il fe croupit obligé, 
dans une circonftance auf& critique , de cotifUtcr, 
dans la plus exade vérité, le vora de fon Ordre, 
dont il n'avoit peuc-étre pas pris les voix ata 
«zaâement > & qu'il propofa le fcrutm > que.ia 
proposition fut d'abord rej;:ttéc i mais que la com- 
plaifance qu'il eut de n'y pas infifter , en ramena 
un affcz grand nombre à y confentir, & que le 
nombre s en accrut aifez pour que ce Hit l'avis de 
ia pluralité > qu'on alla donc au fcrutin , pour fa- 
voir il l'on perdfteroit ou non , dans l'a vis de ae 
point délibérer , & que l'affirmative l'emporta da 
l6y voix contré i^ i-que cela fait, les Etats fe leyc* 
rent à deux heures , les chambres toujours tenan- 
tes 9 Se qu'hier ce fut le même refrein > que tous, 
les pour-parlefs , les négociations , les propofitions 
de conciliation refpeâives entre les ordrçs , ont 
été inutiles s qu'on attendoit ce jour-là ( ls ) le 
retoilr du confier de M. le Duc de Chaulnes , qui 
feul potivoit tirer de cette inaâion. 

Voici ce qu'on mande de Rennes par les^ IqKres^ 
'du 17 de ce mois. 
^ Le couricr de M. le Duc de Cjiaulnes cft artîve 
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pilier matin à dix heures > à omc , M. le Pro^ 
cureur-générai eft venu aux Chambres , & là , il 
leur a nociâé les ordres du Roi portés dans la 
lettre de S. M. à M. le Duc de Chaulnes, dont la 
teneur s'enfuit. 

mMqmCousih, 

» Je vous ai , par une lettre du 7 du préfcnt 
I» mois , autorifé, ainfî que mes autres Commif- 
M faires , à recevoir les repréfentations des £tatSj 
» & à écouter leurs griefs fur la manière dont 
» les Ordonnances rendues en conféquence de 
1» leur demande pout l'impoûtion du Vingtième 
M ont été exécutées ; &~je vous ai en même tcms 
a» marqué que }c n'entendois pas que, fous prétexte 
» de drelTer le mémoire de ces prétendus griefs 
» & d'en attendre la réponfe , les Etats dimèraf- 
» fent leur travail ordinaire i que je voulois , au 
» contraire , qu'il fût commencé & fuivi confor- 
w mémcnt à ce qui s'eft toujours pratiqué. J'ap- 
a» prends néanmoins que M. le Procureur-général 

' » defdits Etats leur ayant remis par votre ordre 
»«- quatre articles des inftrudions que je vous ai 
» données , afin qu*ils en délibéraflcnt , l'Ordre 
de la NoblcfTe la refufé fous prétexte d'une dé- 
j» libération commencée à Toccafiondu mémoire 
o que leldits Etats ont fait drclTer au fujet de 
» rimpofition du Vingtième Et ce refus étant 
» dircdement contraire à mes intentions , que je 
» vous ai expliquées par madite Lettre , & que 

' » vous leur avez notifiées , je vous fais celle-ci 
9 peur vous dire de leur ordonner cxprcffémcnt 
» de ma part, & fous peine de dcfobéifTance , 
9 de délibérer fur le champ fur Icfdits quatre arti- 
o des dcfdités inftru^ions , que vous leur fere» 
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» remectre *> voas commandant , 8c même cn)ol- 
I» gnancd'y tenir la main , comme auifi de m*cn« 
I» voycr leurs repréfcncations & griefs tels que 
» ci-defTus , auifî-tôc qu'ils vous les auront remis, 
» pour y iïrz ftatué par moi , ainû que je le 
» jugerai juûe & convenable. » 

u Ecrit à Fontainebleau , le vingt - quatrième 
» jour d*0<ftobrc 1751. 

(Signé) Louis* 

Et plus bas Fbélifpeaux, 

La ledure ayant été faîte de la lettre du Roi& 

des ordres de MM. les Commiflaires d'y obéir far 

le chai|^p , fous peine de défobéiffance ^ & de 

l'cnregidrer, la Nobleflc /eft récriée en tumulte 

& avec chaleur fur l'accufation faufle qu'on lui 

imp^Jtoit d'avoir rçfufi de délibérer , & fur les 

^mprefSons dé£ivorable$ qu'on avoit données de fa 

^conduite à ce fujct , fouten^nt affirmativement qu'il 

n'y .avoit eu de fa part aucun, refus de délibérer 

fur les quatre articles dont il s'agit » ni même 

aucun ordre de la part des Commiilàires du Roi 

d'en délibérer autrement qu'à leur ordinaire dans 

le coorant de la tenue , & que ^ s'ils ue i*avoicnt 

^^si^it^ceu'avoit jaoïais .éçé par ^i^cune iAten- 

xion de ne les pas accorder , wais feulçmcut parce , 

qu'ils avoient entamé une ajSFaire importante ^ que ' 

leurs réglemens ne permettoleot p^s d'iaterrom- 

^re , & que, pour en (aire preuve , ils étoienc 

pr^ts d^obéir fur le cham^ aux ordres du Roi êc 

d'accorder cçs quatre articles ; ce que les trois 

Prdres ont fait unanimement. Mais la Noblcflè 

ayant à cceur de £e juftifier auprès du Roi , 9c de 

iie poii^t \sii&cr de traces fur leur rceiftrç d'un or« 

^e aiifli injurieux , ic l'Or4re (de fEgUfe s'étant 
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4^ngi à fon »ris , il fut ordpnné de (îûre uac di- 
oucacÎQO à MM. les Commillaires du Roi , pour 
leur rcpréfencer la fauffeti de raccufacion qui fer* 
f oie de^motif à l'ordre du Roi , & pour prier 
M. le Duc de Chaulnes de trouver bon qu'il né 
fut point en régi ft ré & d'envoyer au Roi un cou- 
^ier pour lui rendre compte de leur obéiilance 8c 
défabufer S. M. des mauvais offices qu'on avoit 
Tendue à POrdre de la Noblefle. L'avis du Tiers ' 
avoic été d'accorder les quatre articles , & de dé- 
puter vers MM. les Commiflaires du Roi pour 
leur repréfenter fîmplement que l'intention de 
l'aiTemblée n'avoit jamais été de refufer 4e délibé- 
rer fur ces quatre articles. 

MM. les Commiflaires du Roi reçurent la 
dépuution fur les ûz heures. M. le Duc de Ch^uil- 
|ies y répondit en femme que la Noblcfle chct^ 
^hpit à le &ire illufion à elle-même par un épilo^ 
gaffe de mots pour juftifier (a conduite i que les 
prdres fjc le mécontentement fur leur inaâion ôç 
Itc deflain formé de ne travailler à aucune de leurs 
jiFaires , malgré les ordres exprès qu'if leur en 
^voit doniiés de fa part i qu'il informeroic S. M. 
par l'ordinaire de demain de leur promptitude à 
i»béir à fes ordres > que la plus fùre judiâcation 
c|c leur condiCtite feroit de hâter autant le travail 
de leurs aÏFaires ordinaires , qu'ils y avoient ap« 
porté j«rau'ici de retardement , 6c qu'à l'égard 
de l'enregidrcment de la lettre du Roi ^ il confen« 
tqit avec plaifir à les en difpenfer , partageant 
avec eux la peine d'en laiflfer aucun veftige dans 
leurs regiftres , Se les jurant de l'cmpreflèmenc 
^vcc lequçl il faifîroit le;s qccafionis que les Etats 
Ipi Qffi:irpient ^c ^ire valoir da^s la fuite leur 
S^ele Se leur foin^iflion , &ç. 

Mai» ços .^épgnfes ^yant été rolcvéçs par pla- 
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fieurs membres ée la députacion ^ ce qui mie ijacV 
^ue chaleur dans les cxplicâcions , il ajouta qa'ï 
ne dévoie pas leur cachel- qu'il avoit des ordres 
trop rigoureux , pour né pas les leur annoncer 
d'avance , de preuer les affaires du Roi , & de n'f 
pas foufFrir de retardement. 

La députation ayant rendu compte à Pafièmblée 
tlu fuccès de fon audience , l'Ordre de la Nobleffe 
n'en paroiïïant pas fatisfait , on crut bien faire de 
finir la féance : il écoit alors près de fepc heures. 

La Noblefle peu fatisfaire des réponfes de M. k 
Duc de Chaulnes à la députation de la vciilc, 
s'occupatrès-vivement dans la féance du vendredi 
à fuirre avec chaleur l'aiFaire de la juftification ft 
autres diffêrens moyens d'y parvenir. Hlle fe fixa 
à un mémoire en forme de lettre , qu'elle projetta 
de faire préfentcr à M. le Duc de Chaulnes par 
une nouvelle députation^ pour laquelle elle de- 
manda l'adhéfion des deux Ordres de l'Eglife ft 
du Tiers. Mais ce mémoire » qui fut lu dans rafifeni- 
blée , étant conçu en termes peu mefurés , l'Ordre 
de l'ÉgUfe demanda les Chambres pour en délibé-. 
rer > i8c là , par la fagcfie des Préfidens » il fut ar- 
rêté , par conciliation entre les trois Ordres , de le 
contenter d'une députation verbale , à la tête de 
laquelle MM. les Préfidens furent priés & confeo» 
tirent de fe mettre ; elle fut chargée d'infiftcr ao- ' 
près de M. le Duc de Chaula es, pour le foilicicer 
de détruire les impreffions déhivorablet qa'oa 
avoit données à S. M. de leur conduite, êc de 
vouloir bien , à cet effet , faire partir un courier , 9c: 
informer les Etats de la réponfc, M. l'Evéque de 
Rennes, portant la parole , s'en acquitta avec tout 
les ménagemens Ôc les égards que la matière pou- 
voit permettre > & M* le Duc de Chaulnes y r&m 
pondit firoideraent , mais avec politefle Sl plus 
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d'adrcfife encore , que les Etats ne defiroient pas 
plus qae lui que la Nobleffe fe juftifiât auprès du 
Roi f Se qu'elle en prit elle-même le foin s ce 
qu'elle pouvoit faire en lui préfentant un mémoire, 
qu'il enrerroit à S. M. par un courier qu'il feroit 
partir fur le champ. Cette réponfe rapportée aux« 
Etats parut y mettre plus de calme dans les efprics 
qu'on ne s'y feroit attendu , & ils s'en remirent 
uns peine à M. l'£véque de Rennes & à M. le 
Corate de Lannion , qui ont été priés de faire 
le mémoire. Il étoit alors fix heures , Se la féan- 
ce- finit là. 

11 eft à remarquer qu'après la fignaturc des dcli-. 
bérations de la veille , M. le Préludent du Tiers 
repréfenta que de la manière dont elles avoicnt 
été couchées , il paroiiïoit qu'on n'aroit pas rem- 
pli les int^sntions des Etats de n'y laiffer aucunes 
traces de l'accufation intentée contre l'Ordre de la 
Nobleile , & du mécontentement du Roi y mais 
farepréfentation, toute juftc qu'elle étoit, ne fut 
pas écoutée. ^ 

Hier matin » M. le Comte de Lannion , qui 
ayoic eu la fièvre pendant la nuit , s'étant excufé 
de venir aux Etats , & M. l'Evcque de Rennes 
ayant pris les voix dans l'Ordre de la Nobleffe , 
comme c'eft l'ufage en ce cas -là , M. le Comte 
de Lorge fut élu pour Premier Préfident. Alors 
M. le Comte de Quelen , qui n'avoit pas pu trou- 
ver un moment la veille pour parler , notifia aux 
|£uts les demandes que MM. les Commiffaires 
4tt Roi l'avoient chargé de faire de l'abonnement 
de la Capitation . du Cafernement & desMilices , 
j,& un ordre à l'affemblée de fe faire rendre compte 
ifons délai des différentes commiflions qu'elle 
avoir nommées fur les afiaircs ordinaires » «centre 
autres de celle des conditions des baux . dont leurs 
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ififtniâiofls les chargeoient expreffîffi)B«tdeh3m 
le craTaii. Le cri général fut é'abord de reprendte 
Pa£dr€ du Vingtiemt v mais M« l'Evéque de Ren- 
nes ayant rcprêfent^ fortement TinconféqueBceK j 
k danger d'an rcfas de délibérer dans le inmoeoc | 
même , où les Etats écoient fi ▼ivemcntoccspfeà ] 
fe juftifier de raccufation qu'on leur en avok | 
faite , 5c de prouver qu'ils n'en avoient jantis et 
l'intention , quoique fa remontrance n'eut pas été 
généralement bien reçue , prononça au nom de 
fon Ordre qu'il demandoit les chambres pour t& 
délibérer. Alors M. le Préfident du Tiers propofa j 
à POrdre de la Nobleflc , que £^ eltc vouloii co»* 1 
fcntir à terminer le mémoire du Vingtième (ans 
concluions , fon Ordre s'y rcndroit. Ce qui ayant 
été hautement rejette , M. l'Evéquc de Rcmies ' 
répéta que l*Ordre de l'Eglifc demandoit les cham- 
bres pour délibérer fur les demandes du Roi , 9t 
il ajouta, en même tems fur l'affaire du Vingtième, 
& il fortit avec fon Ordre. Cependant l'Ordre <ta 
Tiers étant demeuré fur le théâtre & parlcmeûtant 
avec celui de la NobleiTe dans k deffeio de fc 
rapprocher mutuellement > plus de deux heures fe 
panèrent dans ce choc de tempéramens , pre^fe 
& rejettes. Enfin l'Ordre du Tiers fc détermina à ^ 
fe retirer dans fa chambre & fortit i mais cédast 
aux follicitations de la Noblefie , il rentra un mo- 
ment après , mais ce fut pour perdre encore wt 
heure en nouveaux parlementages aufli tflutilcs^ 
que les premiers. Enforte qu'il fortit une fccoadc 
fois pour aller dans fa chambte» Se M; Dailloo» 
quelque tems après , étant revenu feul fur le théâ- 
tre pour reprendre la négociation , la Noblcffc pa- 
rut fe fixer à l'avis de terminer le mémoire du 
Vingtième fans conclufîons , avec cette différence 
que le Tiers fe propofoit de le faire dans lester* 
mes fuivans. 



» Si le Roi veut écouter fa jaftice , il nous 
» accordera la fuppreinon du Vingtième i mais fi 
» les befoins de 1 Etat y font obftacle , fa bonté 
a> paternelle nous eiï accordera l'abonnement ; 
» comme le feuF 8c unique moyen de concilier 
» les intérêts de S. M. avec le foulagcmentdefcs 
» fujecs. 1* Au Heu que la Noblcffe vouloit y 
aliouter les autres mots : Ef qne nous lafufplions 
ie noKs accorder. 

Tant & tant fiit débattu fur cela fans fe rendirc 
de part & d*autre, qu'enfin huit hcures^ arrivant , 
8c ht frayeur de la perno£tation ayant gagné tout 
le monde , les trois Ordres te remirent à' tarder àc 
délibérer fur le tout ce matin. 

C'cft ainfi qu'il eft quelquefois arrivé à des 
voyageurs de marcher toute une journée , 8c de 
fe trouver à la fin au même lieu dont ils font par- 
tis. Cependant l'Ordre de l'Eglife avoii fou&rt 
très-impatiemment qu'ayant demandé les cham<« 
bres & s'y étant retiré , le Tiers ne l'eût pas fuivi. 
Le Tiers prétendoit juÂifîer fa conduite » en difanc 
qu'avant de fe retiret aux chambres , il falloit aue 
les Ordres fuiient convenus de l'objet de la déli- 
bération. L'Ordre de l'Eglife foutenoit que la 
propofition Acs demandes du Roi ayant été faite , 
l'objet de la délibération avoit été déterminé i 
qu'ainfi il étoit en règle. Je ne voudrois pas jurer 
que cette conteftation ne fe renouvcllât ce matin 
. & n'eut le même fuccès qu'hier. 

Dimanche , après la fignature des délibérations 
du famedi , les trois Ordres fe retirèrent aux 
chambres pour y délibérer fur le mémoire du 
Vingtiemç , & fur les quatre papiers de la veille» 
( C'eft le nom qu'on a donné aux ordres venus de 
la part des CommifTaires du Roi.) Mais parmi ces 
papiers il y avoit un ordre aux> £tau de fe Ëiire 
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rendre compte de leurs comxniiCoiis, &fur-tmit des 
conditions des baux. Cet ordre aToic été infcrit 
la veille dans les regiftres , comme les auttes. La 
NoblelTe Ty vit avec déplaifance lors de lA figna^ 
ture y & propofa de l'y rayer , comme n'étant ni 
nécefTaire ni dWage d'infcrire ces fortes d'ordres. 
£t elle le perfuada à TEglife & Tordre foc rayé. 
Cependant l'Eglife mieux tnftrnite Se éclairée par 
l'avis du Tiers , qui fut que l'enre^iftrement qui' 
avoit été fait la veille devoit fubufter , revioc à 
cet avis-là« Mais ce qui fe paiTa dans la fuite de 
cette journée ne permit pas de remettre cette 
affaire en règle. 

Les £cats étant donc aux chambres , on y com- 
mença à délibérer fur le mémoire du Vingticme^& 
l'on fut deux heures avant de le finir irrévocuble- 
ment. L'Eglife y fit quelques changemens dans 
les conclunons , qui enfin furent adoptées & qui 
jie conclurent à rien. Le mémoire fut mis an net 
ic remis le foir avec la juftification de la Noblefle 
par MM. les Préfidens des Ordres, à M. le Doc 
de Chaulnes , qui les a envoyés par un couticr 
qui partit lundi à une heure après-midi. 

Enfuite on délibéra fur les trois autres papiers 
concernant l'abonnement de la Capitation ^ & 
l'impofition & l'adminiftration du calernemem Se 
des milices. La Nobleffe fut d'avis de nommer 
unç commilEon , pour examiner ce qui feroit le 
plus avantageux dans les circonftances préfentes , 
d'abonner ou non la capication , 5c de laifler oa 
prendre l'adminiftration du cafernement & des mi« 
lices. L'avis de TEglife ft celui du Tiers furenr 
uniformes à députer vers MM. les Commiflàires 
du Roi pQur demander la diminution de la capi* 
tation à quatorze cens mille livres , & à ordonner 
rimpofition du cafcrneinent 8c des milices , donc 



radmîniftratîon fcroit faicc par la Coramîflîon in- 
termédiaire. Les avis des trois Ordres ayant été 
envoyés refpedlivement dans les chambres, les 
chambres fc rafTemblerent fur le théâtre ; & là ,<*lcs 
Préfidens répétèrent chacun dans la forme ordi^ 
uaire l'avis de leur Ordres 8c les avis des deux 
Ordres de l'Eglifc &. du Tiers étant uniformes , 
M. TEvêquc de Rennes prononça en confécjuencc 
la délibération* Mais ce nit au milieu des dameqxs 
les plus vives dans l'Ordre de la Nobleâe i ce qui 
les détermina un moment après à remettre les Etats^ 
au lendemain ^ âc il fortit avec TEglife & le Tieics. 
La Noblefle , dans le plus grand tumulte , fît mine 
de voiiloir refter h M. le Comte de Lannion l'en 
dJÂuada , mais ce fut fans lui faire abandonner fa 
prétention que la délibération étoit nulle , & que 
fur la matière dont il s'agiiToit , la pluralité des 
deux Ordres ne fufHfoit pas & que l'unanimité des 
trois y étoit néceflaire. 

MM. les Préfîdens ayant informé àla conférence 
du foir MM. les Commiflaires du Roi de cette 
conteftation , ils jugèrent conformément à ce qui 
leur çft prefcirit dans leurs inilrudtions , ne pou* 
voir fe difpenfer d'y mettre ordre-, & en confé-. 
quence ils remirent à M. le Procureur-Général 
Syndic , un ordre qui déclaroit de la part du Roi 
Giic dans le cas dont il s'agit , la pluralité des Or- 
dres avoit fuffi pour former la délibération , &: 
q^ue telle étoit l'intention du Roi dans tous les 
cas fcmblables ou de même nature, ^t le même 
ordre ordonnoit au Sieur Berthelot , Commis du 
Greffe , d'infcrire la délibération fur les rcgiftrcs , 
$c en joîgnoit à MM. les Préfidens des trois Or- 
dre^ de la /igner , & aux Etats d'cnrcgiftrer le 
dit Ordre. 

M. le. Procureur-Général Syndic fe préfcnta 
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lundi à Tauvertarc de la féance , & fur le refiis 
que fie la Noblcffc dVntendrc la Iciftorc des déli- 
bérations de la veille , il dit qu'il étoic poricur d'un 
ordre du Roi à ce fujec » & il le remit au Commis 
du GreiFe pour en faire la leé):ure > mais la No- 
bleffe s'y oppofa , avec une fureur qui fc reiiou* 
vçlloit toutes les fois que M. l'Evéque de Ren« 
nés vouioit parler. De manière que voyant TinUi- 
tilité des remontrance^ êc des requificions qu'il 
leur fit à diffi^r entes fois ft par compaffion jpour 
M. le Comte de Lannton , qui avoit en la ncvre 
toute k nuit & qu'il avoit encore , il remit les 
Etats au lendemain. Il écoit alors deux heures 
Se demie. 

La NoblefTe, pour fonder fon oppofition à la 
délibération de la veille» difoit qu'elle n'étoic pas 
en règle : z ^. Parce que fon avis n'avoit été qu^un 
avant faire droit aux demandes du Roi » & qu aln£ 
les deux autres Ordres ayant opiné for k fonds , 
leur ayis ne pouvoft pas faire pluralité , puifqu'ellc 
n'avoit pas opiné for le même objet* i*. Que 
quand même on pourroit dire qu'elle eût opiné , 
il n'étoit pas vrai que s'agilTant d'impofition ou 
d'abonnement , la pluralité des deux Ordres foff it, 
& qu'il y failoit l'unanimité des trois > & c'cft 
pour éviter la décifion de cette queftion , qu'elle 
s'oppofa avec tant de vivacité à la leélure de l'or- 
dre de MM. les Commiflaires du Roi , fentaoc 
bien qu'il la décidoit contre elle. 

Cependant MM. les Conraiiffaires^ du Koi 
avoient été mandés chez M. le Duc de Chanlnes 
pour ehtrer avec lui aux Etats , afin d'y foire en- 
regidrer l'Ordre , de d'y fiaire %n<r la délibération 
en leur préfence , lorfqu'ils apprirent que les Ëtftts 
étoient 4evés. 

Toute Ufoijtée fo pâffi^câ négociations , exbei« 
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étions , foUicitâiions , pour ramentr , pcrfuadcr, 
intimider les Cheft de la Nobleife. La plupart 
confencoient bien à revenir à l'avis des deux Or- 
dres , mais jls vouloienc que ce fut après avoir 
retourné aux chambres» & que ia délibération de 
la veille fut regardée comme non avenue , & que 
fur-tout il ne fut pas queftion de Pordre de MM« 
les Commiâaires du Roi. 

D'an autre coté , MM. ks^ Commli&ires du 
Roi , regardant comme an mépris de Tauvoriti 
de S. M. la radilatioade Fordre du (mneék ^ 8e le 
refus tumultueux dfencendre lar Ieâ!ure d^ celui àe 
U veille , vouloiént impérativemenc que le- pre- 
mier fut rétabli & que le fect^nd fut enregHtré , 
fc la délibération fignée en conféquence. £t ils 
fie diffimulerent pas que le ^rt de f alTembléc en 
éépendoit , & qu'ils* entreroienc le lendemain it 
«et eilct. / 

Les chofcs écojetic en cet écat hier matin à 
Pouverture. La fccne charngeatoac-à-conp : M. le 
Comte de Lannion pf ic la paix>le^ Bc de ce ton 
de perfuafion qui lut eft naturel & qui lui a toa* 
jours réufTt , il exhorta la Noblcfïc à prévenir 
l'entrée des Commiflaires du Roi en revenant k 
l'avis des deux Ordres , & il y réufli t. Cela fait , 
& la délibération ayant été fignée , on négocia 
auprès de M. le Duc de Chaalnes , pour obtenir 
^tt il retirât l'ofdre du 50 qui étoit devenu inu*- 
Ule, au moyen de la date du 19 qu'on avoir 
donné à la délibération , & il voulut bien y con« 
fcntir. Ainfi l'on reprit le chemin d<)nt on s'étoit 
écané dimanche. On fie trois députations con(é« 
^ives à MM. les CommiiTaires , dont la deri> 
mcre , les Préfidens à la técc , pour demander la* 
îéduéàon de la capitation à 1400000 livres. Et 
te^s trois ayant étéinuriles , vratfemblableinenc 
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on 'pr«>ndra ce matin de nouvelles mefurcs f ott 
it dirpeafer de délibérer définitivement fur cet 
article jufqu'à la réponfe du Mémoire du Vbs* 
tieixie y qu'on attend famedi ou dimanche par le 
retour d'un courier parti iundf. 

Les féances du. mercredi & jeudi ont été très- 
tranquilles & de bon accord entre les trois Ordres. 
On délibéra unanimement for le rapport de M. le 
Préfident de Bedée : enfuite tes trois Ordres fe 
féunirent, à Tavis que la Nobleffe avoit pris. 
)e 19 ^ au fujet de la Capitation , de nommer une 
Comràiffion pour examiner fi, dans les circonf- 
tances préfentes, il feroit avantageux, ou non, 
d'en accepter l'abonnement > de la féancc finit par 
convenir de procéder, le lendemain, à l'éleélioa 
d'un Subftitut, laquelle a^ occupé toute la féance 
d'hier. Le fieur Chapelier a été élu, de l'avis de 
l'Ëglife & du Tiers : il a eu dii^-huit voix dans 
TEglife 5 vingt dans le Tiers , &' quarantc-cbq 
dans la Noblefie. Le fieur Gelin avoit eu faixante« 
dix-fcpt voix dans la Nobleffe , feize dans TEglife , 
^ feize dans le Tiers. Le fieur Abeille n'a eu que 
quarante-neuf voix dans la Nobleffe y une dans 
1 Eglife , le cinq dans le Tiers. L'éle(flion faite , 
on requit encore le defir dWoir la permiffion 
d'en élire un fécond» & il palTa , à l'unanimité 
des trois Ordres , de faire une nouvelle députa- 
tion , à cet effet, à MM. les Commiffaires du Roi, 
à laquelle M. le Duc de Chaulnes a bien voulu , 
cette fois- ci , promettre d'en écrire. 
. Il femble qu'il ed arrangé que, MM. les Com- 
miffair.es du Roi feront /aire ce matin aux Etats 
la demande du fonds ordinaire de deux cens mille 
livres pour les Etapes , de cinquante mille livres 
pour les Haras , & de huit mille livres pour la 
Marccbauffée , & qu'on comnpiencera le rapport dc: 
la Commii&oa interipédiaiic. 
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Gn a appris par les nouvelles de Bretagne , en 
date du 5 Novembre , que le courier du Roi a 
apporté à M. le Duc de Chaulnes une réponfe au 
dernier mémoire des Etats , qu'il n'a point voula 
communiquer, «nais qu'il a die verbalement que, 
le Roi s'en tenoit à la première réponfe & Your 
foie être obéi, 

L'afTemblée des Etats tenue en confiqQence » a 
£té fort vive. Il 7 a eu fur-tout une grande fer- 
mentation contre M. l'Evéque de Renne» ^ &i'oa 
s*eft féparé fans rien conclure. On devoit fe raf- 
icmbler le lendemain, ht^ cbofes étoient en cet 
état au départ de la pofle. 

La féance de dimanche fe pafTa en négociations 
■ affez tranquilles de l'Ordre de la Noblefle avec 
les deux autres. Après avoir tenté inutilement de 
les amener à faire une députatien pour demander 
l'abonnement , d'abord cruement , puis en termes 
couverts , & voyant qu'il n'en obtiendroi^ rien à 
moins de fe rapprocher d'eux , êc du deâr qu'ils 
avoient , de (avoir les réponfes ultérieures que 
M^4. les CommiflTaires avoient fur le Vingtième « 
il propofa de faire demander à M. le Duc de 
Chaulnes qu'il lui plût envoyer à raiïemblée la 
Lettre qu'il avoit reçue en réponfe à leur Mémo!» 
re. L'Ordre de l'Egllfe trouvant la demande delà 
lettre mal-honnéce & indifcrcte , l'adoucit » en pro* 
pofant de le prier feulement de faire part aux 
Etats des réponfes qu'il avoit reçues à leur Mé- 
moire » & la Noblefle y confcntit. Le Ti^rs f 
ajouta de demander s'il n'avoit point reçu de ré- 
ponfes à leur Mémoire plus favorables & plus dé- 
caillées que celles qu'il leur avoit notifiées la 
veille. Les avis furent pris en conféquence , & la 
députatiotf paffa à l'avis des deux Ordres de l'E- 
glife & de la NoblcfTc > ac Us Etats après avoir 



Mimmé la dépuration , & Tavoir chargée d^ 
rendre compte le lendemain , levèrent la féance. 
Il école alors quatre heures. 

M. le Duc de Chaulnes répondit à la dépota- 
tioD , q^i'il leur avoit fait dire la veille la feule 
réponfc <)«*il eue i leur faire ». auant à la fuppref- 
fion & à Tabonnement , & qu à Tcg^ar d de leori 
j griefe ^ s'ifee vouleHent les raflem^bler tous U, char- 
ger t^ae cotnmkTion de les déduire & d'en coft* 
ttrer avec liM. 1^ Commifiaûes du Roi , il leur 
déclaroic que S. M« ks awok aucorifé» à ftamet 
4an& la préfenee tcoue far ceux qui lui aroienr 
paru bien fondés. 

Cecce réponse y n^ortée lundi à l'aâemMée , y 
fut reçue pluftaycc dfindifpoikioci que jamais \ oxt 
tij. repondit qu'avec le cri g^ctéral : mmtChoM' 
htm I & les Ordres s'y retirèrent 8c y font en* 
core, car la féance d'hier & celle de lundi qac 
été nulles , & elles ont fini à troi& heures , cbain* 
bres tenantes , comme on ea écok coaveou en y 
allant 

Par les lettres de Rennes » en date du i o de ce 
mois , on mapdc que les Etats s'aftembknt tous 
les jours auffi. infruÂaeiirenKnt depuis dix heures 
du matin jufqu'à deux heures après-midi , & fe 
ié parent toujours , chambres tenantes , iàns rien 
faire i que la Nobleffe perfide toujours à ne vou- 
loir entendre à aucune autre délibération que pour 
Tabonaernent , & que les deux autres Ordres pcp* 
fiftent à ne vouloir, pas s'y prêter , ne vo^latu pas 
conclure à une demande formelle de l'abonne^ 
raem \ que \t^^ les Comraiifaires du Roi avoiene 
cavoyé ordre au Procureur - général Syndic , de 
faire à l'ouverture de raflcmbléc , Icfture d'un 
Arrêt du Confeii du % Novembre , fervanc de 
i4p$>Afe «)«i. Mémoire des gric&Xur le Vingtième v 
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ItA avoît étér exécute , que l'ordre de la No- 
ie , fans autre réponfe ni délibération , après 
Icdiure de cet Arrêt » demanda les £tats aa 
ndemaia » ce qui avoit été fait , malgré les reprè- 
ntacions de M« l'Eréque 4^ Reoocs & de M. le 
omce de Lamiioa , qui dciiroienc que cet Arr£c 
i< envoyé à l'examen de la CommiUion du Ving. 
«me pour en rendre compte à Paffemblée U y 
ûxc des obferyatians V que cet^Arréx contient huit 
rcicles ^ qui déterminent ja forme de» déclara* 
ioos & proïKmcent des peines du double & dm 
[«adruplcs , même rétroaâives , pour les années 
7'^o , 1751 , 1751 , contre ceux qni auront Êtù 
Le fauflès déclarations* 

R.épùnfe des Etats de Bretagne à MM. U$^ CcMi* 
^îjfaires du -Roi, 

» Les Etacs de Bretagne n'ont rien de plus ch«f 
qtie les droits de franchifes & libertés de leur 
pays ) ils ne peuvent en honneur ni en confcience 
confentir qu'il foit donné atteinte à des droits 
que leurs ancêtres tetir ont tranfinis eomme.l» 
portion la plus précieufc de leurs hérita-ges. 

M Le plus effcntiel de ces droits eft qu'il ne 
peut être commencé ni continué aucune levée de 
deniers dans leur pays fans leur confenicment , ni 
ao^elà de la durée de ce confenteroent. Ce point 
fondamental de la conditution de leur gouverne- 
ment , que leurs anciens Souverains îuroient , à 
leur couronnement ^ de maintenir , 5tdont Tobjêr- 
vation a été promife avec folémnité en x 5 $ 1 » 
lorfque la Bretagne fîit unie à la France, pat le 
cénfentcmcnt de nos pères : ce droit , rcconna 
dans tous les contrats , que les Etats ont paffê de« 
peis avec les C(HBmii&ircs des Rois prédéccfTcufs 
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dt S. M. & âTCC ceax de S. M. a écé viole dans 
rimpofinon & la percepcioû da Vingticme > & il 
eft évidemment menacé de Tétre encore dans la 
fuite. 

» Ce grief toache fi fenfiblement les Etats > & 
il eft fi important pour eux qu'il foit réparé ^ qu'il 
leur fait oublier, dans le moment préfcnt , tout ce 
qoUb ont fooffert de la part des RégiiCètirs da 
Vingtième , quelque grand qu'il foit, ils ne fao- 
roiem peafer qu'un Souverain > au(fi équitable que 
leur glorieux Monarque , veuiUe anéantir de taie 
an droit fi authentique ; droit qu'il maintient 9c 
qu'il confcrve lui-même par les promefTes folem- 
celles (|u'il £iit aux Etats dans les contrats que fcs 
Conmuflaires paflcnt , tous les deux ans , en ion 
&om y avec eux. 

» Les Etats méritent d^autant plus que ce droit 
leur foit confervé , qu'ils l'ont eux-mêmes fait 
prêter , autant qu'ils ont pu , aux befoins de l'Etat > 
dt c'eft avec ces fentimens qu'ib perfiftent à oârir 
dfimpofer eux-mêmes le Vingtième, 8c de lever, 
jafqu'aux Etats prochains qu'ils tiendront en deux 
ans , fur les fonds a/lujcttis au Dixième , une fo^- 
me de neuf cents mille livres par an , & de £iire 
remettre cette fomme à la taiffe des amortifTemens 
pour l'acquit de cette compofîtion , à laquelle ils 
ne peuvent confentir qu'à cette condition i toute 
autre manière de la lever étant trop onéreufe au 
peuple de Bretagne. » 

L^tr€ écrite de Kennet , /e x i Novembre. 

» Nous voilà à l'agonie , êc il n'y a plus qu'un 
miracle quipuifTe nous en retirer. Hier matin, à 
l'ouverture , MM. les Commiâaires du Roi firent, 
notifier. aux Etats, par M. ic Procureur-général. 



Syndic , l'ordre du Roi ci-joînt , arec injonction 
d*en faire la IcAore, de rcnrcgiftrcr & de Tcxé- 
cutcr fuivant fa forme & teneur , fous peine de 
défobéiflancc. L'ordre lu, deux ^euris fe païïe- 
renc dans une confufion effroyable , un grand 
nombre de l'Ordre de la Noblefle s'animant les 
uns & les autres pour fortir de l'affemblée , 8c 
tous réfolus à ne point l'enregiftrer. Au milieu 
de ce tumulte , où les repréfentations des Préfî- 
dcns fur le refpcd & l'obeiffance dus à un ordre 
du Roi , revêtu de la forme & l'autorité les plus 
authentiques , ne purent être écoutés, ou le furent 
inutilement , l'Ordre du Tiers demanda les Cham- 
bres ; & , l'Ordre de l'Eglife étant du même ayis ^ 
ils s'y retirèrent 5 & là , après avoir réfifté à toutes 
les conférences & in£nuations de l'Ordre de la 
Nobleffe , qui vouloir les engager à faire une dé- 
putatibn vers MM. les Commifi^ires du Roi , pour 
les prier de retirer l'ordre du Roi, l'Ordre du 
Tiers envoya le fien d'enregiftrer l'ordre. L'EgKfc 
demeura long-tems en panne , pour dontier le rems 
à rOrdre de la Nobleffe de lui envoyer fon avis} 
Aiais^ après l'avoir attendu en vain jjfqu'à fept 
heures , elle envoya le fîen , qui étoit , comme 
celui du Tiers , d'enregiftrer l'ordre 5 & , à nenf* 
heures , les trois convinrent de fe r^irer récipro- 
quement , les Chambres tenantes. Ce qui en arri- 
vera aujourd'hui , il n'y a que Dieu qui le fâche. 

Dans la féance de Vendredi , M. l'Evêque de 
Rennes mit en avant de fe retirer aux Chambres , 
pour délibérer fur l'Arrêt du Confeil, du z de ce 
mois , 8c demandâmes Chambres en conféquencc. 
L'Ordre du Tiers fot du même avis , & ils y allc- 
Yent. Mais l'Ordre de la Nobleile s'obftina à en 
fixer la matière à l'objet général du Vingtième, 
ans faire jnention de l'Arrêt du Cooieil, Ccpen» 



dâfic on bc 9 dans l'Ordre de la NoUtflc, an Mi« 
noift de réflexions contre les difpoficions dadit 
Arrêt , tendances à prouver que » bien loin de re< 
médier à nos griefit, il les augmente} & TOrdre 
de r£gttfo» de Ton coté, travaille fur le même 
objet , ft ne ^éloigne pas de trouver des embarras 
ie de grandes difâultes fiir rexécocion dudit Ar* 
rét. Mai»k journée d*bier a empécbé qu'on n aie 
rien faix à cet égard. L'avis do^ Tiers avoit cti 
d'envoyer ledit Arrêt à la Commiiïion dw Viog" 
ticme pourries obfervatiofis qu'elle y auroitfaùei 
être portées par une dépixation à MM. les Corn* 
sni^Taires du Roi », après avoir été approuvées daos 
l'aâèmbiée. i^ 

Di PAR LE Roi, 

7y Le Roi étant informé qiie par un abus qui 
s'«(è introduit depuis peu de rems dans raffemblèe 
des £tats de Bretagfie , un des Ordres voulant 
empêcher qu'il ne foit pris de délibérations fut 
les af&ires portéesauz £tacs , rtfufe de former a& 
cim avîsv Enforteque l'expéditioa defdiccs afFaiics 
cft entièrement arrêtée » & voulant faire ceilèr lU 
abus auflî préjudiciable à ion fervicc qi^aux viri« 
tables intérêts de la province, S. M. a ordonné 
Zc ordonne que cbacun de(Hfts trois Ordres fem 
tenu de délibérer 6c donner ion avis fans aucoa 
délai fur toutes lefdites affaires., de quelque nature 
q^a'elles foiem Etqu'aufG-t&t qu'un defdits Ordres 
aura donâê fen avis , les deux autres feront teous 
de donner le leur dans les vingt-quatre heures j 
fans aucun éjg^ird au rang qu'il pourroit être dans 
l'ufaçc d'obfcrvcr entre eux de le donner : le top^ 
à pcmc de défobéifrancc. Et où un dcfdits deux 
Ordres^ Iciqucls auroicnt été en retard de donner 



leurs a^is , f eftr&roit de dennet le 6eh dan» les 
vingx-q«atr« , veut S. M. qu'atteiKhi <^ ter rcfts 
0e peut être regardé que comme un aviv contraire 
à celui des deux autres Ordres , la délibératioii' 
foit te demeuré formée par k» pluraHté-des deu< 
Ordres contre un , & comme telle couchée for le 
regiftre & fîgnée par le Préfidenc des trois Ordres. 
Ce que S. M. vfeut être exécutée ,'nonobftanr 
toutes proteftatîons , oppoficions ft autres aâe» 
contraires y qu'elle a dès a préfem déclarés nais Se 
de nul effet. N'entend néanmoins S. M. qu'un 
defdits Ordres rcfufant de donner fou avis , la dé- 
libération puiiTe être réputée , formée par les fuf- 
frages àt% deux autres Ordres , dans les cas où , 
fuirant les réglcmens defdits Etats , les délibéra- 
tions ne peuvent fc former que par le^ fuffrages 
Huanimes defdits trois Ordres. Enjoint S. M. à fes 
CommffTaires auxdits Etats , de faire lire le pré- 
iènt Ordre dans leur aiTemblée , de faire tranf* 
crire fur le regiftre de leurs délibérations , & d« 
tenir exadlement la main à fon exécution, lait à 
FomamibUém, 14 Oftobre 175»» » 

( Signé } L o u I s» 
£t plus bas 9 

PHELIP71AVX. 

Par les lettres de Bretagne du 15 , on mande 
que la NoblefTe avoit fait Ton poflible poinr enga- 
ger rOrdre de l'Eglife à faire une députatien i 
MM. les Commiiiaires du ^oi pour leur faire 
part de leurs obfervations fur l'Arrêt du Confeil 
do 1 de ce mois & en tirer l'argument j qoe tra- 
vaillant de concert à cette affaire principale de 
Taffemblée , Tordre du Roi étoit venu à contre- 
tems^ mais que l'Eglife n'avoit pas vaulo s'j 
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pr^cr , ic que la Nobicffe avoît député ^jaacre de 
£et membres poor fapplier MM. les Commiflai- 
Tes do Roi de retirer cet ordre t qae M. le Duc 
ée Chaulnes leur avoic répondu arec beaucoup 
de politeflê qœ leur demande ne pouvoir être 
accordée i que les cémoi^ages de bicnreillance 
dont cette repoufe fat adoucie , la firent rcceroir 
fins indifpoûtion de la part de la NoblefTc > que 
M« le Coime de Lannion tV traDfporta lui-mcmc , 
& en re^uc la même réponfe , avec beaucoup de 
regret de la pan de M. de Chaulncs, de ne pou- 
voir avoir cette complaifaoce > que lundi matin , 
M. le Duc de Chaalncs & MM. les Commiflâi- 
res du Roi firent favoir à raffcmblée qu'ils al- 
ioient s'/ rendre 9 que M. le Duc de Chaul&es 
ayant pris iéance , 8c s'étant couvert ic affis , dit, 
qu'ayant été informé que l'ordre du Roi n'avoit 
pas été enregiftré , il veaoit pour le faire enre* 
gif^rer en fa préfence , le fit relire par le Greffier, 
coregifbrer fur le livre des délibérations , & figner 
par MM. les Préfidens des Ordres , & s'en fit 
tranfcrire fur le champ une expédition i que M. . 
le Comte de Lannion avoit engagé l'Ordre de la 
NoblèfTe au refpeât & au filence , qu'ils tinrent 
très-ezadtement^ aînfi que les deux autres Ordres» 
qu'après la fortic des CommifTaires du Roi , l'Or- 
dre de la NoblefTc fe partagea en difFérens avis , 
maïs fans tumulte, pour faire des remontrances 
au Roi fur ledit ordre > que le 14 au matin , ça 
projet de remontrance^ fuç lu à l'aiTemblée de ap* 
prouvé des trois. Ordres , qui ordonnèrent qu'elles 
fcroient infcrtces fur le regiftrc & portées par une 
dépuration à MM. les Commiffaircs du Roi , qui 
fcroient fuppljés de les appuyer de leurs bons offi- 
ces i ce qui fut fait. JL'objet des remontrances ctt 
A% coiftatei le droit Se la pofTeflion des Etats d'à- 



voir Ytcommlc intérieure de leurs délibératbftf 
& de leurs réglemens , & de faire voir que Tor- 
dre du Roi ne peut avoir eu de motif que de leur 
en ocer le droit > ce qu'ils ofcnt ne pas craindre 
de la bonté du Roi : ou celui de les punir d'en 
avoir abufô , ce dont ils s'efforcent de fe juftifier : 
que le 1 5 ils étoient aux Chambres an départ de 
la pofte pour délibérer an fujet de l'Arrêt du 
Confeil du i de ce mois. 

On mande de Bretagne que les Etats alfemblés 
le 15 , s'étoient retirés aux Chambres pour délibé- 
rer fur le plan de fixer l'objet des griefs i qu'après 
Quelques débats , il fut arrêté que , fans perdre 
de tems fur l'abonnement & la régie , MM. les 
Préâens des Ordres conféreroient tacitement arec 
MM. les Commiflaires du Roi pour^ fur leur 
réponfe , être délibéré le lendemain ; que M. le 
Duc de Chaulnes , pour toute réponfe aux Préfî- 
dcni , leur avoit montré trois lettres , une du Roi, 
l'autre de M. le Garde des Sceaux , & ia dernière 
de M, de Saint-Florentin i qui lui défendoient 
expreffîment de ne plus entendre parler de l'af- 
£iire duVingtieme^fous quelque prétexte que ce fut; 
que cependant, malgré cela , il vouloit bienoren- 
dre iûr lui d'en écrire : les Etats lui faifoient 
une députât ion à ce fujet , perfuadés que , S. M. 
n'ayant refîifé l'abonnement à la Bretagne , que 
parce qu'aucune autre province d'Etats ne l'avoic 
obtenu v le dernier , à l'exemple du Languedoc , 
loi faifoit cfpérer pour les Etats la même admi- 
niftration du Vingtième : que cette réponfe ne 
facisfit point, du tout la Nobleffe , qui fe déclara 
ne vouloir demander ou adopter d'autre plan dé 
régie que celui que les Etats auroient jugé capable 
de remédier à leurs griefs. Sur quoi \ts. trois Or- 
dres sommèrent des députés de chacun d'eux ^ 



pour convenir des points prinçip^x dupla& de 
régie & en rédiger les anicles , aui furent drcflib 
âu nombre de ux , qu'il fut arrêté par les Etats 
que les députés qui avoient rédigé ces aiticlcs, 
iroient chez M. le Duc de Chauines en cpnfércr 
avec lui » fans cependant prendre aucun engage- 
ment qu'après leur rapport aux Etats mêmes des 
délibérations prifes en conféquence > qne ces dé- 
putés ayant expofé à M. de Chauines le defii 9i 
les raifons de 1 aCemblée d'obtenir une admini^ 
tration du Vingtième qui put remédier à leao 
griefs > il leur avoit fait voir les mêmes Lettres 
que ci-deJûTus , & que la feulé l-aifon qui pouToii 
Tautorifer à écouter & à pr.opofer auciine demande 
de leur part fur la matière du Vingtième , & qaQ 
prendroit fur lui » fi Içs Etats lui en faifoient la 
proportion , étoit de fupplier le Roi de leur accor- 
der la même adminiftration fur le Vingtième que 
S. M. avoit accordée aux Etaps de tanguedoci 
qu'il ne pouvoit rien de plus , & qu'il cxhortou 
les Chefs à réfléchir fur le danger .d infifter fur au- 
tre chofe , & qu'il n'avQÎt cédé qu'aux inftancesl 
réitérées des députés d'eptendre le plan de leai 




- . qpi 
déjà fort vif la veille. 

Par les lettres de Rennes, en d^te du if , ou 

mande que la réponfe de M. de Çhjiulncs nVoit 

joint fatisf^it la Nobjeffç, mais que cependant 

elle Tavoit écoutée avçc m^oins d'indilpofitiofl 

Îu'on ne crajgnoir , ^ que (Jir les lepréfcncatiflM 
u p.r:éfidcjQt des ^trois Qrdrcfi qui leur avoit rc- 
jppptré quç ,c'4çoit la feide qjie M. le Duc 4e 
Chauines îtvoit ,pii prei\dre fur lui , les JEt^ii 
£toicm coAVcptii de j^^ç u^c ji^ttuûpii ^.AL k 



bxxe de Chaulnes pour le prkr d'écrire confort 
nément à fa réponfe ^ & de favoir quel feroit le 
craicement que la Bretagne pourroic efpérer rela- 
tWcmenc à fa fîcuation malheureufe , à fes droits 
Bc à la différence de ta nature de fes biens > pour , 
fur la réponfe de la Cour , communiquée à l'affcm- 
btée ^ être pris par les États le parti qui feroit 
jugé convenable *> qu'en conféquence M. le Duc de 
Cnaulnes avoic fait partir un couder, dont en 
attendoic le retour mardi au foir : que le rcile de 
la féance fut rempli par la continuation du rap- 
port de la Commidion intermédiaire » que M. 
FEvéque de Rennes fit rapport de trois affaires 
qui regardent les cinq groflcs fermes , 8c fur lef- 
quelles il fut itaxué > qu'on auroit pu continuer 
à recevoir les rapports des deux autres Commif« 
ifions , mais que la NoblciTc s'y étoit oppoféë , 
'& qu'il parroiffoit qu'il n'en feroit fait aucun juf- 
*qu'aa retour du cpurier de M. de Chaulnes. 

Par les lettres de Rennes , datées du ii , on 
Inande qu'on n'a voit finit autre chofe depuis Di- 
manche , que de continuer le rapport de la Com- 
ttiiffion intermédiaire, dont on avoit extrait quel- 
ques articles peu importans , -fiir Irfquels il avoic 
été délibéré i qu'on ignoroit le contenu des nou- 
velles de la Cour , àrrivée,s la veille 5 mais qu'il 
tranfpiroit qu'elles n'étoient pas favorables : qu'on 
'tttendoit le Courier cxtraprdinaire , qui dévoie 
arriver le foir , & apporter la réponfe. 

On mande de Rennes , le 14^ que M]^. les Corn- 
inîffaîr.es du Roi étoient entrés^ la veille, aux Etatss 
'^ue M* le Duc de Chanjnes y avoit fait lire 8c 
çnrcgiftrer trois 4cttres , une du Roi ,,qui défend^ 
«fous aucun prétexte, aucunes rcpiéfehtj^ions for 
*lc Vingtième , S. M. ayant prononcé définitive- 
tn^nt la-dcBiispar fon Arrêt di^Confcil, dp i de 
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ce mois, fovLs peine de défobéiflance; Taatrtde 
' M. le Garde des Sceaux , ^ui marque , dans les 
termes les plas fores , le mcconcenccmenc du Roi 
de la conduite des Etats » 5c ordonne de les réparer^ 
au premier refus qa'ib feront de délibérer au bouc 
de vingt-quatre heures i que S. M. veut bien , par 
grâce , leur accorder la même adminiftration fur 
le Vingtième , que celle qu'elle vient d'accorder 
aux Etats de Languedoc i Se celle de M. de Saiat« 
Florentin , qui explique les intentions du Roi an 
fujct de l'ordre de S. M. du i40âobre dernier, 
dont il ordonne l'exécution à toujours > & , en cas 
de réfîftance , féparer l'aiïemblce. £t , après les 
avoir fait figner par les Préfîdens , qu'il s'en étoic 
fait donner une expédition i que le tout s'écoit 
pafTé dans le plus profond fîlence de la part des 
Etats i qu'après la forcie de MM. les CommifTai^ 
xt$ , plufîcurs de la NoblefTe avoîent propoié , 
comme unique reffource dans la circonOrance pré- 
fente , de faire un procès-verbal de la conduite des 
Etats depuis l'ouverture » Ce dVn demander en- 
fuite la clôture à M. de Chaulnes,: mais que là 
plus grande panie des Etats sV étoient oppof2s 
formellement i que, TEvéque de Rennes ayant 
voulu remontrer , dans les termes les plus forts ft 
les plus pathétiques , le péril & les conféqoenccs 
de la plus légère réfidancc aux volontés du Roi , 
cela avoir occafionné le plus grand tumulte > & 
que , pour le faire finir» on avoit demandé les 
Chambres pour y continuer le rapport des araires 
commencées ^ afraires aflez peu importantes. 

xS Novembre. La dernière féance a été auffi 
cumultueufe que les précédentes. La proportion , 

2ui r fut faite , de la part des Commiâaircs du Roi, 
e procéder au nouveau bail des fermes, excitarop- 
Soùtion la plus vive de la part de la Noblcflc i & 
Êdlttt^ pour calmer ce fcu^ cputeréloouence & 
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h fermeté de M. I'£véque de Reitoes , êc tome 
la flezibilicé 5c l'adrcfle de M. ie Coime de Lan. 
oion. Ils ont eu couc lieu d'exercer ^ faire briller 
leurs calens par l'aigreur qui s'étoit mife dans les 
efprics » qu'ib adoucirent au point de les porter 
à obéir à Tordre des Commiuaires du Roi. 

t$ Novembre. Après bien des débats fur le rap, 
»ort de laCommif&oD^aafujet des conditions des 
taux, on convint de députer à MM. les Com* 
initfaires du Roi , pour leur demander l'approba** 
tion des changemens que les Etats dévoient faire 
au bail aébicL M. le Duc de Cbaulnes , après avoir 
pris Tavis des autres Commiflaires fur les deux 
changemens qui étoient l'objet de la contcftation 
adoucit le premier , qui coniiftoit à communiquer 
aux Parties intéreffées les procès-verbaux de ré« 
tcllion , avant que de les porter en Jufticci êc il 
rcfofa nettement le fécond , qui étoit de laiifer 
Excr le prix de Teau-dc-vie par les Etats. Deux 
autres députations faites aux CommilTaires fur le 
même fujet , i la follicitation de la NoblcfTe 
ont été tout aufli infruâ:ueufes. M. le Duc de 
Chaubes a £iit procéder de fon autorité par les 
Héraults des Etats , à la première publication da 
bail i le refus de la fixation du prix de IVau-dc-vic 
à mis la Noblellè dans iine fureur qui vralfembla* 
blement rendra mille laproçhaiae (eance^ comme 
les deux précédentes. 

Dans Taflemblée des Etats , du premier Décem« 
bre. la ferme des devoirs» après bieà des débau 
entre les trois Ordres » a été adjugée à M. Dau« 
cour^ à quatre millions cinq cests mille livres^ 
(nalgré les menaces êc proteftations de la p^rt 
d'une trentaine de ceux qui étoient d'avis contraire- 
i l'adjudication , fous prétexte qu'elle ne dévoie 
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£trc faîte qu*après le dépoc au Greffe des coii& 
tions. 

s Par les lettres de Rennes , du 5 Décembre , on 
tnande que les féances avoient été des plus vWet 
au fuj.'c de la banie faite contre la yolonté des 
Etats de des enchères reçues , ir contre laquelle la 
NoblefTe avoit voulu protefter dans les cermesde 
nullité des banies faites des enchères reçues ft 
des adjudications qui pourroient s*cnfuivrc, & 
expofer toutes les infractions qui ont été Êiitet 
dans la préfente tenue aux droits , libertés & fraii* 
chifes de la Province ; mais que TEelife avoir 
cherché i calmer les efprits , autant qu elle avoit 
pu , & avoit enfin fait confentir les Etats à fbrmct 
la délibération fuivante : 

» La Etats , voyant que les banies Bc les jKf 
I^Ucations des fermes ont été £iit;es avant le dq>ot 
les conditions au Greffe, contre la difpofition de 
^Article III , Chapitre VII , du Régiement de 
X687, Bc fans garder les intervalles prefcritspar 
kdit Règlement , protcftent contre la forme dâm 
laquelle les banies ont été faites i en conféquence, 
chargent M. le Procureur • général , Syndic , ft 
MM. les Députés en Cour» de veiller à ce qu'à 
iTavenir, ledit Règlement foit exécuté fclon fa 
forme & teneur. » 

La feoonde enchère , qui fut banie par MM; 
les Commiflaires du Roi» eft demeurée au fieuf 
Davignon à cinq nrillibns, 8c contre le vœu de 
toute la NoblefTe , dont le plu)s grand dombre 
s'eft retiré. Précédemment où avoit propofé de 
délibérer « dé la part de M|vl. les Commiflaires, 
fur différentes gratifications à accorder *> entr*au- 
ires » 1 5,000 livres à M. le Duc de Chaulnes , $c 
1 5^000 livres à Madame la Ducbefle de CbaïUoes* 
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La NoblefTc s'eft oppoiée à ce qu'il 7 f&c détibér C, 

Par les lectres de Rennes » du 8 » on raande qlie 
l'Arrêt du Confeil pour la régie du Vingcicmc ^ 
n'eft point encore arrivé i que les Ecacs en paroif- 
fenc fore impatiens • 

Que y dans le dernier travail , ils avoient ac- 
cordé piufleurs ptnfions , 6c acheté 1,500 livres un, 
étalon L'.moiîn pour les baras de TExéché de 
Qaimper i * 

Que> le Jeudi matin . M. le Duc de Chaulnes, 
feul&fans gardes, fuivant Tufage, vint dans l'af- 
femblée , recommander , au nom de Son Altefle 
Sérénidime M. le Duc de Penthievre , MM. les 
Evéques de Vanncs^Marquis de la Rivière , & fîeur 
du Bodan » Maire de Vannes , pour la députation 
à la Cour > M. l'Abbé Cué , le Marquis de la Mai« 
fons, & le Kerebar Sénéchal de Léon, pour la 
députation à la Chambre des Comptes. Les Etats 
fe retirèrent aux Chambres pour délibérer, & ils 
ajoutèrent de délibérer en même tems fur la con- 
aouation dans l'emploi de leur Tréforier : fur 
quoi les avis des trois Ordres furent unanimes. 

Par les lettres de Rennes , du xo , on mande que 
Ton avoit élu pour Préfident de la Noble/Te» M. 
de Lorgerii , Doyen de la NoblefTe , & délibéré 
pour &ire des gratifications extraordinaires à 
MM. les Préfîdens des Ordres , pour les dédom- 
mager de la dépenfe extraordinaire de leur table , 
& qu'il avoic été accordé pour ce 9 f 000 livres de 
gratification , outre 40000 livres de leurs Préfi* 
dcnces ordinaires \ qu'on avoit aufll accordé les 
gratifications ordinaires à MM. les Procureurs- 
généraux, Syndics , 6c une eratification cxtraordi* 
naire de ^000 livres à M. Te Comte de Quelen , 

Que M. l'Evêque de Rennes pria les Etats de 
prendre en bonne part le refus qu'il fc croyoit 
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ôbligf de hirt de la gratiiicaiiofi de |0C00 linH 
qu*iU aroient accordée > & M. de Chaolûes refiifa, 
avec beaucoup de policeflè » les i f ooo Ut. que-iei 
Etats lui aroient offertes pour lui témoigner leur 
recoanoiffance , (a place ne lui permettant pas 
d'accepter ce préfent , fans an ordre du Roi. ^ 

Qu'il fiit enfiiice arrêté un fends de 1 391 50 li- 
Très pour Touvrage de la ftatue du Roi , donc cft 
chargé le fieur le Moyne » êc l'on difpofa dtâ difc 
férentes penfions vacantes en Êivenr dca Cadets 
militaires ; 

Que l'Ordre du Tiers a pris fait ft caufe pont 
M. Duclos contre l'Ordre de la Nobteffe , q^i a 
refiifé de le joindre à MM. les Députés en Cour, 
pour les feins à donner à l'ouvrage de la ftatue da 
Roi , comme il y avoir été aflbcié dans les tenues 
de 1744 , i7^S & 17 ;o, où il a été perfonacU» 
meni( cbmi d'en £iire l'infcription. 

PaV les lettres de Rennes . du 1 > , les Commif- 
faires ont fait propofer , de nouveau , Penregiftrc» 
ment des quatre Arrêts du Confeil , dont il a ét£ 
queftion. Les Etats n'ont point déféré à cette pro» 
pofition i & il tranfpire que les Commiflaires doii 
vent venir i Taflemolée ^our faire enregiftrer ces 
Arrêts. Le Clergé 9c le Tiers-Etat ayant été d'avis 
dé fiiire fends de ^00,000 livres pour les grands 
chemins » M. l'Evêque de R-ennes en a prononcé 
la délibération an milieu du plus grand tumultes 
ft la Nobleflfe a protefté de nullité , à caufe do 
dé&ut d'unanimité dans les trois Ordres. 

De Rennes > le i j. -^ Les Etats ont chargé leurs 
Députés en Cour de tâdher d'obtenir du Roi des 
conditions qu'ils veulent apporter au fnier des 
grands chemins, pour lefqncls il a été arrêté une 
jomme de fix cents mille livres. 
Lti Commiffaircs duRoi font entrés ^ Mercredi, 



w Thiâtrr, ùà M. de Chaulnet y ft fait enregif* 
trer, en fa préience » les quatre Ariécs que les 
Etats aTeîent rcfiifé. Après leur fortie » la Nobicfle 
s*émut beaucoup contre cet enrcgiftremcnt , Bc 
détermina à charger le Député 9c Procureur-géné* 
xal^Syodic, à former oppourîon auxdits Arrêts ^ ic 
4c fe rendre à la Cour, après la clôture des Etats, 
pour y faire des remontrances au Roi à ce fujet. 

Enfuite le Procureur-général^Syndie, fit faire 
le^re de i'Arréc du Con7eil> concernant la régie 
au Vingtième, qui contient cinq articles. Comme* 
il étoit tard, on remit la délibération au lende« 
main s & , pour nommer les Commiilaires de cette 
Commii&on , ce jour la NoblefTe obligea les Etats 
de prendre l'avis par fcrutin > flc il y eut pluralité 
de 107 voix contre 18 de refiifer la régie , comme 
iofuffifante i réparer la ruine totale de la Pro« 
TÎnce, & même de refufer foa confentement à 
rjnipofition du Vingtième, Les Ordres étant au 
Tbeatre tous d'avis différens , il a été tardé à 
fïeraain à en former la délibération ; mais Top* 

So£tion décidée de la NoblefTe ne permet pas 
'cfpérer aucun bon fuccès. 
LaNoblcfle perfiftant dans fon avis , 5c les deux 
ancres Ordres n'étant point d'accord dans le leur , 
le Tiers & l'Eglife vouloient qu'il n'y eut point 
de délibération -> mais, la Noblefle prétendant que 
le refus de la régie s*enfuivoit de droit 9c de (ait, 
des trois difFérens avis le fien devoit prévaloir , 9c 
former la délibératipn » non-feulement de refufec 
la régie, mab même fon confentement à Timpo* 
ficion i on fot obligé de lever la féance i & M« le 
Procureur-général , Syndic , rapporta i MM. les 
Comnoiflaires du Koi ?Arrét de la régie , qu'ils 
ont repris le x^. La Nobicfle , perfiftant toujours 
dans fes mêmes principes , fembloit ne vouloir 
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{)oint cèâcr \ mais etifin elle fe rendit , 8t accepta 
a proportion d'in(crire les crois avis fur \c regif« 
trc y & d'y ajouter ces mots : En conféqucnce , les 
£cats ont chargé M. le Procarenr-généraUSjndic» 
de rapporter à MM. les CommifTaires du Roi 
l'Arrêt du Confeil, du S de ce mois, & l'Indrac- 
tion 7 jointe. 

La Commiffion de la Capitation doit Ëiire Ion 
rapport , fur -lequel les Etats auront à délibérer 
j^îls accepteront ou non ràbonnement. 
^ Les dernières (éances de Taflemblée des Etats 
âe Bretagne ont été plus ou moins tumultoeafes^ 
fuiyant les objets qu*il y a eu à traiter. Comme ils 
font de peu d'importance , on n'en a point fait 
mention : il fufRra de dire que la NobicfTc s'eft 
toujours foutenue dans fon fyftéme, flt qu'elle n'a 
accédé que forcément aux délibérations qui n*en« 
troient pas dans Ton efprit. Elle a fait un Mémoire 
en forme de Remontrances au Roi , que les Dé« 
pures en Cour font chargés de préfenter , 8c dont 
la minute a été dépoféc au Greffe. On coroptoit 
que les Etats pourroient être clos le xi au loirs 
mais , la féance ayant fini trop tard , cela ne 
pourra être que pour le 13 de ce mois. 

Enfin on a appris que la clôture des Etats s'é- 
toit fait^e le i ^ , avec proteflation , de la part de 
la Noblefle , dJe tout ce qui s'eft £iit contre fca 
avis & Tes privilèges. M. & Madame de Chàubei 
font de retour d'hier 15 a Paris» 
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Si/fe ie/ cewc ijii <mi*ék$ Lettres de cachet, d^Jë 
Noblejfe de Bretagne y f(y Jje lien de leur dé^ 
tention, 

M, & Madame 4ç Pjré » à Saintes. ^1 

MM. de Kcrfau(bn, à Ifloire, en Auvergne. 

M. de la Berneras , à Angouléme. • 

M. de Kerquefec , à Ganac y en Bourboifioîs. 

M. dclCcratrice , à Iflîgny , en Normandie. 

M. de Begas , Ton oncles > à Vhoiiif , en Bourgogne. 

M. de Begas , fon neveu , à Gueret , en Marche, 

M. du Latcay Sainc-Péon , à Nevers. 

M. Duthoya Baron, Sénéchal de Quintin^ à 

Moncmorillon, en Poitou. ' .. ' 

M. de Vavincourt , au Mont Saint-Michel. 
M. Defchard , aux Charitains , à Pontorfon. 
M. Bédoyere, à Angouléme. y 

MM. Trouffîer » de Langourla , de Sceaux ; 
le Mantier » doivent erre enfermés & conduits , 
comme les deux précédens , dans des Châteaux « 
par la Maréchauflée » 9c à leurs frais. 

On ne fait point où M. l'Evéque de Rennes % 
îc;u ordre de refter dans fon Diocife, 







K% IL (Page 60.) EféU des yaiffutMêSÊ 
Franfois , prihpéu Us AngloU^méua Im 
ddeiâraiion de la guerre* 

Hombrc. Noms des Vaiflcaux pris. Caftcari. 
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▼enanc de la Maninit^ac. 

Un Navire Tcoanc de Bor- 
deaux à Saint Valeri. 

Le Cbeumueaiuf , allant de 
Rouen à Morlaix. 

Un vieux brigaotîn , forti 
d*Honfleur , cbaigé de left. \ Le CoU 

Le FiBarieux , venant de ^cbefter* 
la Rochelle à Dieppe. 

La Flore ^ allant du Havre 
à Saint-Domingue. 

L^FUle de Rouen, venant 
de la Rochelle. 

Le Tafcal , venant de Bor- 
deaux. 

L? Boulier . venant de ta 
Rochelle a Saint-Valery. 

Le Trifte , venant de Bor- 
deaux à Dunkerque. 

Le Duc de Parme, allant de 
Nantes à Saint-Domingue. 

La Bonne-foi » barque de 
l'Idc-Dieu. 

Le Marqnif , navire de 
Bayonne , venant du Grocn^ 
land , chargé de quatre ba^ 
leinet. 



L'Allcge 
duCoy^ 




' KToffibro; Noms des Vaiâeaux pris. Capteurs, 
X>e l'autre fan. 

I Navire ▼enant du Cap VEmbaf- 

Breton à Dunkerque. • . . cade. 
% Deux bateaux de pécheurs. L'Allège 

duBrijioL 
I La Conception , allant de Deux 

Marièille à Roterdam. • • Allèges. 

DeuxBri- 1 
Igantins 
Un 

^Roche 
» V Éternité , allant de Bor- 
deaux à Porto VYork. 

B LtSaintThomas,a\hntde Le Ao» 

la Rochelle à Honfleur» . » cbefier^ 
1 La Diligence , allant dé 

Bordaux au Havre. « . . • Le Cigne, 

l V Aimable Sufamte^f cmni L'Allège 

de la Rochelle à Calais^ • • àaEofton. 

Ayant, 
lété for- 
cée de 
La Ftwidence^ allant dcl relâch. 
la Rochelle à Boulogne. . .r àPorts» 

^mouth, 
y fut 
laiffée, 
VAffsf, allant du Havre ^ 



à Saint-Domingue. 
Le 5. Jofefh , allant d'Hon- 
^ 1 fleur i Bordeaux. 
|0 I La BienbeHrcnfe de Chan^ 



Pris par 

divers 

vaif- 

feaux^ 



(398) 

Nombre. Noms des Vaillcaiix pris. Captcoti. 



€p<0Mtre, 



Ital , Tenant de Terre-NenTc 
à Dieppe. 
Le DoBfbm , allant de la 
Rochelle à Calais. 

Navire dont on ne fait 
pas le nom. • • • • • « 

La Marie^a$h€rine;fcmni ^ 
de la Martinique au Havre. 

Le Prince-^Cbarles , allant 
de Saint-Valcry à Marfeîlle. 

La iMnctte , venant de la 
Martinique à Dunkcrque. 

La Marie- Anne, allant du 
Havre à Marfeîlle. 

Les Deux Amis , allant de 
Briac à la Rochelle. 

VElifdbetb, allant d'Hon- 
âeur à Breft. 
ai \ Le Jean- Baptifie , zlhnt 
de Gucrncfey à Nantes. 

V Aimable , allant du Ha- 
vre à Bordeaux. 

Le Saint'Françins , allant 
de Saint - Martin de Ré à 
Dunkerque. 

Le Saint-Marc , allant dt 
Nantes à Saini-Dominique. 

Les Treize Cantons , allant 
de Nantes à la Martinique. 
Un Kateau , allant de Mor- 
fx, laix au Croifix. 



U en« 
voyésâ 
Ports- 
moutb. 
La cha« 
loupe le 
Cttrieux* 



Con« 

duits â 
Ports- 
mouth 
par di- 
vers vaif- 
feaaz. 



(399) 

tf ombre. Noms des Yaiflcaor pris. Capteurs. 
De t* autre part. 



i* 



zx 



^3 



Un briganiin , dont le nom 
eft inconnu. 

Le Jafin , venant de la 
Martinique à Nantes» 
LcLaurierg "1 venant de 
LsiGracieufe^J Terre-neuve. 

Le Saint'Jeau , chargé de 
fcl. 

Le Duc â^Ayen , venant 
de Saint-Domingue, 

V Aimable , venant de 
Terre-neuve au Havre. 

Le Flaciliane , venant du 
Cap François à Nantes. 

La Afane^Anne , venant de 
Terre-neuve à Saint-Malo. 

VEfférauce , venant de 
Saint-Dominique au Havre. 

La Marie^Anne , allant de 
Bordeaux à la Martinique. 

La Catherine ^ venant de 
Terre-neuve au Havre. 

La Pouponne , venant de 
Terre-neuve à Dieppe. 

Le Jean , on ne fait pas 
d'où il eft. 

Le BelvifeaUy venant du 
Canada au Havre. 

La Jdere - Elifahetb , ve- 
nant de Saint-Martin de Ré. 
I Le Saim^Louis , de Calais. 



Pris par 
divers 
vaifTeaux 
& en- 
voyés 
à Pli- 
motttb. 



(300) 

Nombre. Noms des Vaiflouix pris. Cafcnos» 



Ci-contre» 



LcB<mDév9$ 
Le Hardi ^ 



▼enant de 
Terre neu- 
ve à la Ro- 
_ chelle. 
La Sophie , ailanc de Bor* 
^ deaux à la Maninique. 
C ^ Navires venant de Saint- 



IDomingoe. 



Petits bâtimens Tcnan- 
Ide Terre -neavc, 
^ a Barques. 



BrigafitiA du Cfoi£c* • • 



70 



Le Trudaine » allant du 
Havre à Saint - Domingoe. 
La Comète » venant de Saint- 
Domingue à Nantes. 

Le Datif bin , venant de la 
Rochelle a Calais. 

allant de 

la Ro- 

chefle à 

Nantes. 

VAimahh , allant de Nan- 

tes i ta Martinique. 

Le Sàtut-Jean, venant de 
Terre - neuve au Havre. 




Les Deux Fi/f,i 
LtSaim-Effrit^\ 



Pris par 
divers 
vaifT. de 
envoyés 
à Ports- 
inoiitli. 



Nombre. Noms des Vaifieaax pris. Ca p teon ; 
1}€ Pamrt fâri. 



70 



II 



La Frudeme, 
Le Duc de 

Fentbievre, 




103 



Tenant de 1 
St. Domm- 
ue à Bor- 
éaux. 
Le Diadème, allant de la 
Rochelle à l'Ifle- Royale. 

La SamteJCatberùu, allant 
de la rivierejde Seudre àOun- 
kerque. 

Le SémS'Jofifb^ Tenant 
de Cette au Havre. 

La DemoiftlUMatiêy allant 
de la Rochelleà Dunkerque. 
VVmom y venant de Cette 
i Dunkerque. . 

LzTanam^ allant à Dnn- 1_^* 
kerque. 

VAimakle ^ vepant de la 
Martinique à Nantes. 

L'£^^if»fe,allant de Bor- 
deaux à Saînt*Domingue. 

léM Providence > Tenant de 
Marennes à Honfleur. ^ 

Le FoU ^ allant de la Ro- 
chelle à Dieppe. 

V Aimable , allant de la Ro- 
chelle à Calais. 

^ Tenant 
Le Beau^fUs , f de Terre- 
VAftrée, Ç neuve à 
J Nantes. 
L'Hf rm/tf^allaat de POrient 
I en Guinée. 



Prisptl 

IdÎTers 
tnwojtà 
àPortt« 

IDOUClu 






* 



Nombre. Noms des Vaiffcaux pris. Capwwi; 



lOj 



venant de 

Se. Do^ 

miogue à 

Bordeaux. 



VJfirie, venant dn Séné- 1 
gai àfOrient, chargée de i j S j 
tonneaux de gomme. 

Le Solide , venant de St. 
Domingoe au Havre 

Le C^iirlei, venant de St. 
Domingac à Nantes. 

V expédition , '^ 

La Nouvelle 
Concorde f 

La Fureté » 

Le Comte de 
Afirefoix , ^ 

Le AfyheUt VrmnçmSy ve- 
nant dlflande auj^ Sables 
d^Olonne. 

VAigU , venant de Lilbon- 
ne à la Rochelle. 

Le SMnt Nicolas , venant 
de Terrc-neu?e à Dieppe. 
^ ^ -Prisfd 

le iVi/ 

La ViBoire , venant de h\feaii * 
Martinicjuc au Havre. ^ 



Prisptr 
divers 

vaiff. ft 
envoyé* 
àPoris- 
moatb. 






Vaiffcau ayant i8 canons 
montés , 1 80 homhies , avec 
quelques caiffes d'armes. . 

Le Marchand y de Dunker- 
que» venant de Léogane à 
Dunkercjuc. 



cuvoyà 
à PortS" 
moutiu 



Pris pal 
le J^^ 



1 



(303) 

Kotnbre. Noms des Vaiffeauzpri». Capcienfs; 

De Vautre fart. 
X05 



I 



• I 



Le Jean de Wit , Tenant de 
Tcrrc-ncuve, à Benique, avec 
154 hommes. 

L'^t/en/ifre, venant deTei- 
, re^neuve à Saint<>Malo. 

La Brayine, yienant de Tçr- 
rct^neave à Honfleur. 

VEfpérance » allant de 
Baymine à Bilbao^ 

La Maruamn^ 

,M<^**''^'*/ Tenant de 



Jaru^ 



Terre- 
neuve* 



La Françoifi, 
L^Afagdelaiue,^ 
VAnnibal^ 

La Marie-FrançûifetYcn^titi 
\àe la Hochellc à Dankcrquc.| 
Le Dw ir Bourgogne , ve- 
nant de la Marcinicjue ai 
Havre. 

L*H//e«ff,vcDant de la Ro- 
chelle à Dunkerquer 

La il^arîe^ venant de Louîs- 
bourg. 



Lâfttfc&V^vcnant de Tcr- 
rc-rieuve à GrandYilie. 



^ 



ixo 



Envoyé 
à Pli- 
mouth 
/" par le 
I Cheval 
^ Marin. 



Nombre* 
1&» 



IX 



(504) 

Koms des Vaiffeaax pris. Cap tei^ 



▼e&aAt^ 
Le Sam-Jean^ /deTer- 
Le Jean Ro^^ri A rc-ncu-j 
Le J«4S» C4i/i6/- 1 Te à 

viUe. 

VAimabh Ûmom , venant] 
de Terre-neure an Havre. 

Lafi^i»e,yenanc de Léo-j 
gane à Nantes, 

Le Saint'-Efprk , venant] 
d*Amfterdani a Bajonne. 

VAimabU-Maru ^ venanil 
aCap François àD unkerquc. 

La Malverfée , venant dul 
Canada à Breft. 

La AfarU'Magdeleine , ve- j 
nan| de Terre-neuve à Gran- 
villc. ^ , 

La Marie-'LoHife , allant de 
a Rochelle i la Martinique. 

VUeurtnfe Marie , venant 
e la Martinique à Honfleur. 

La Gentille 
farguerite^ 

Le Jacob & 
\Marie . 



ï4* 



Le Triomphe , 
La /^niitf Heif • 



venant de 
Tcrrc-ncu-j 
Ve à Gran- 1 
ville. 

venant de 
Terre- 

neuve au 

Havre. 



divers 

ivait. ft 
envoya 

iPli- 
imoutk 



neuve à 
Se. Mato. 



Kombre. Noms des Yaiflèaux pris. Capteurs; 
I>e Fantrefarf. 

La Confiance , Tenant de 
St. Domingue à la Rochelle. 

VAimabUMirtbe ^^cn^ni 
deTerre-neuve à la Rochelle. 

Le Jacques 8c^ ^^^^^^ ^^ 

MoTU^ ' I Terre- 

V Hirondelle , 

Le Jeune 
Saint' Jean , 

La Jeune Amitié , Tenant 
de Terre-neuve i St. Malo. 
Le Vaujbin^ dont le voja- 
\ ge D^eft pas mentionné. 

"> Par k 
#chaloii- 
LeJKfor/rWir5iixtf>TenantV pe le 

de Tcrre-ncuTe à Honfleur.i^p//er«i» 

\ envoyé 

r/àPli. 

niottcli« 

• n Tenant de ^ 

tttbétis, ^Terrcneuve 
LeL^tfi^^> r àSaint- 
^ Malo. 
Le Vue de Luxembourg^ 
Tenant de Terre -ncuTC à 
Bordeanx. 

LzFidette, Tenant de St. 
Domingue à Bordeaux. 

^Tenant de 

VAebUk, C Saint. Do- 

L'-A»/m^»,r«ïingue à 

,41 I ^Bordeaux, 



Pris pat 
divers 
TaiC U 
envoyés 
à PU- 
mootlu 



Nombre, 

Ci<oHtre, 
14} 



19 



Pris par 

I" divers 
vaifl: & 
cnvoyfa 
àPlU 
rnouth. 



iSx 



Noms des Vaifïeauz pris* Gapteoit* 

La Reine des Anges , ayant 
1 1^ hommes d'équipage , ve- 
nant dcTerre-neuve à Sainc- 
Malo. 

Le Viarme, de 14 canons 
& ^oo hommes d'équipage ^ 
venant de Terre - neuve à 
Saint-Malo. 

V Aimable Rofe, venant du 
Canada a la Rochelle. 

La Colombe ^ venant de 
Porto à Bordeaux. 

Le Bon tems , venant de 
Gafpé à Bordeaux. 

La Jeanne^Pierre , venant 
de Gafpé à Saini-Ma!o. 

U Aimable Marguerite > ve- 
nant de Gafpé à Bordeaux. 

UAjrurance,'):^''''''' ^^ 

T - i-^-j. /^ve à Hon- 
^ fleur. 

Le TéUmaquT, venant de V^^Ll 
Terre-neuvcàSaint-Malo. f^ ^^'^ 

La Subtile , venant de St, J^q^j, 
Dpminguc à Bordeaux. 

UEfférance , venant de 
^ Terre-neuve à Honfleur. 

La Fortune , venant de la ' 
Martinique au Havre. ^ 

LzPaix, ^T-^^î,^^ 
LcMar^isde U^»«^-Do. 

• ^ Nantes, 



Pris par 

divers 

vaiff. » 



^ornbre. Noilb des YaifTeauz pris. CapteurSi 
>e P autre fart* 



îéSiMarieThérefe, 
La Grange ^ de 
Tcrre-neuvc. 
VOlfVier^ 



lo 




Le Jeune 
Croific. 

venant de 
Terre- 
neuve à 
^ Honflear. 
Un gros Vaiîeau venant 
de St. Domingue. 
Navires pris par 



Le Neftuue , 

Le Saint'Ma^ 

tbieu. 



La Reine des Anges, venant 
de la Martinique au Havre. 



178 



. Le Bei» 

de guerre 
cn^ allant 
à Gibral- 
tar. 

Le Col- 
chefier^U 
' envoyé 
_ à îal- 
•^ month. 
/L'AUegc 
La Rencontre , venant de\^ le Caskea 
la Martinique au Havre. A &ettvové 

\ moutb. 

Navire {rançois. ; ; . La Cha- 
loupe la 
Fortune* 



llombrc Noms it$ Vaiiïcanx pris. 

178 

I Sénititt , allant de MarfeiU 
le à Cadix fa cargaifon cf-l 
1,000 000 u vires. 



Capccm 

i 

LaCW 
loupe b 

rwfTmmt 



Lefif» 
La Mtrgarida, navire def ^^ , k ! 

Marfeille, • • • ./^coaduitl 

Madcre. 

^ Le Kiâ^» 

I La Rofetti , venant deC"^' f 
Loaubourg i Bordeaux, f^ ^^^^ 

3moac)i« I 

*\ taCh*! 
1 Gros navire percé pour 10 # loupe le 
canons, venant de la Marti- ^Sanvé^^ 
ai^ue. • • . • •! ^ ^^^ 

IduitàPli. 
^moatk 
as B&timenschareés de vivres, ^ Par la 
venant de Bordeaux 5t de Amîrans 



Breft. 






ao4 



Bofca- 
wcn, 
M0A70 , 
Holboor- 
ne , pen- 
dant le 
tems 
qu'ils om 
croifé à 
khan*! 



Roubre. Noms des Vaiflcauxprîf ; 
po4 



XXI 



B La 1>itîvrmiit » alfaat de' 
Terre^ncuTc ao Hatrc. 



At Tcrre^Bf iivc au Uatrc* 

t le yàmqneiur , allant de la* 
6iiadclottpc à Bordcauvf 



Le SMnii^ï>enU , allahi de ' 
Terre-neavc à Honfleut. 

LzSoc^té, allantdclaGaa* 
delottpe à Honfleur. • • • 

Le Pbénix . allant de Saint 
Domingue à Bordeaux. 
. J Le Jean^ Louis 1 allant de 
' fTcrre-ncuve à Nantes. 

Le Ftkmbere , allant de 
Terre«neu?e à Honfleur. 



Cafteorib 



teiir et 

LooiA 

Ikourg 9l 

de Golfe 

S. Lan* 

rent. 
Le frig^ 

conduit 
âPli« 

noutK 

Entoyé 
àPliZ 

mouth. 

Conduit 
à PU- 

montb. 
Le Ho* 

,cbeft€r,Sc 
conduit 
àPlim. 
EnToyi 
à Ports- 
mouth» 

Idem» 



Nombre. Noms des Vaiffcaur pris. Captcurii 



Ci-eontre. 
lit 

I 



La Vénus > allant de Saint 'ï Le S^' 
Domingue à Nantes. > nault 

J Hehmefs, 
Le Si- 



112. 



y aifleau , allant de la Mar- 
tinique à Marfcille. 

Le Frînce d'Angola , joli 
vaiffcau , ptfrcé pour i S ça- 
nons , ayant 40 nommes d'é- 
quipage , venant de Saint- 
Domingue au Havre. 

Un vaiffeatt venant de 5t. 
^ Domingue,çhargédefucre& 
d'indigo , conduit à Mafaon 
par la Princefi'Louife. 

Un vaiffcau venant de .la 
Martinique, chargé de fucrc, 
conduit à Mahon ,par la 
Frincefe Louife. 
■' Le Saint'Fitre > venant de 
la Martinique à Marfcille. 
Le Grand-Duc^ allant de 
Bordeaux au Cap François. 
Le Partein, ayant 180 ef- 
claves à bord, qu'il portoit 
de la côte d'Afrique à Saint 
Domingue. 

VAlcion, autre Négrier, 
allant de la cote d'Afrique 4 • 



naulc la 
Fortuwfi 
& con- 
duit a Ci* 
brakar. 
L'Efex, 
de con- 
duit à 
Port*- 
mouth. 



i4'îspir 
l'Efcadrc 
^a Com- 
modore 
Franlc- 
laQ,&en* 
voyés 
à Aoti* 



^Tonbre• Noms des VailTeauz pris. Capteurs;' 
O^ rautrefart. 

Saine Domingue, arec 5x1 

Efclaves. 

Vlnfante^ de Bordeaux , 

venant de la Guadeloupe à 
\ Bordeaux, 
t Les Denx fetits , venant 

de la Martiniqne à Bayonne. 
I ' VAimahle,ycnantécVîn» 

de à fiayonne , chargé de 

X77 Efclaves. 



X Un navircj venant de Ter- 
re-<neuve. 



Les Ames au Vtttgatotre , 
venant des Ifles de 1* Archipel. 



htTrwcedeDomhei, allant 
de Bordeaux à Louisbourg.i 



t La Marpteritte, de N antcs , I 
allant en Guincek • • 



xxt 



Envoyé 
à' Ports- 

moutk 

par le 
Sfafortb. 

Le Fort" 
lÈnd, k, 

& con- 
duit àLi* 
bourne. 

Lâchai. 
de guer- 
.relaLoii- 
tre , & 
conduit à 
Hallifax. 

LeHjfin* 
i>er,frég. 
de 40 ca« 
'nons » 0c 

envoyé 
>aux Bar-* 
bâdcs. 



Nombre* Noms des Yaiffeanz pris. Capccam 



Cj-^oitrrf. 
lis 



II 
1 



i 



Sénault ^ Teotnc de Saiat-I 
Domiogue en Irance, • 



Navires entoyis â Mahon 
par la frégate le • • • 

LcMarviUe^ allancduHa- 
▼re i Morlait , enToji à 
Doavres par le • • • • 

Navires envoyés à la Ja« 
snaxqae par le Chef-d'Efca* 
dre Coace, coismandanc le 

Antres envoyés au même 
liea , par le . • .^. • 

LenavirePilim^^manc 
de la Martinique , ellimé 
t, 100,000 liv. » chargé de 
toc bariqaes de fucre & 700 
Mies de caft » pris à deux 
Ueaes de Cadix Se conduit à 
Gibralur par la frégate • • 

léZ Seine f ^ 

LsLÂUriaane, Vde Nantes. 

VHe&or , J 

Le R9i ie'% 
^Jnda, S de Bordeanz. 

Lcfériewi, J 



CoHi 
duitili 
Jamaî»! 
qmcjM» 
la cb- 
|loopck 
Hitd. 
rbéM 



fHOUtb, 

Sévef% 
Gndà 



%€l 




^ 



(313) 

Nombre. Noms des Vailièaux pris. 
De Vautre fart, 
i6i 



Capccur«. 



La Gahrielîe , de Nantes 
I allant à Rochcfort. 

L'Hirondelle , allant de 
iBayonne à Nantes. 

Le Sénaultr^<iri^«,venant 
dcSaim-Dominguc àNantcs. 



En- 
voyés à 
Plim. 
par la 
frcg. le 
Lynne. 
Envoyé 
à Dou- 
vres par 
laniémc 
frégate, 
^ Deux Navires venant de lat^Prispar 
[Martinique en France, char- Jle Chef 
I gés de fucre, café & coton. / d'Ef- 
1 Deux Sénaults & deux cha-V cadre 
I loupes, chargés de fucre &f Froa- 
7 î^demclaffe, allant de la Mar-^kland& 
Jcinique à St. Euftache. J cond. à 
I Un Sénault revenant deV Saint- 
/ Saint-Euftachc à la Martini- \ Chrif- 
f que , chargé de munitions de j tophe. 
s» bouche. •^la frég; 

% Navires conduits à Lune- le Sor» 

gade par landAc 

14 can; 

& 17^ 

honf. 

Vaiffeau, allant au Cap^rd'équip. 

Breton, ayàntàfonbordijj y Con- 

foMàti. * . I duits 

Sénault, chargé de muni-x parrOx* 
lions de g^ierre &, de bou-l fcfrd à 
17 j l^rhe pour Q.uebec. \plina. 



Tome IIL 



O 



Nombre. 
Ci' contre. 

i 



Noms des VaifTcaux pris. 



Capteurs; 



La Fefiale, venant de St. 
Domingue àNanteSjpris par 



Le Bon ami , Sénault allant < 
de Bordeaux à Québec. 



VAhbé, allant de Breft au 
Cap Breton 4 avec 1 80 foldats 
à foA bord ^ pris par 



X V L^ Dauphin y venant de lai 
Martinique à Bordeaux. 



Le Duc tP Anjou , allant del 
la Rochelle à JLouisbourg. 



Le Gra^d Urjm » allant à 
Québec , avec 130 foldats à 
bord. 



>» VaimabU Ç^^ venant de 

\tberine, yli. i/L^ni' 

^ 3 Le Comté de '^ rïique en 

j Chrmtmt , ^ France. 

85 c 



leDini- 
kerque, 
le Lyn^ 
caftl, & 
coudait 
àPorts- 
mouth. 
le Lyn^ 
cafil,^ 
condait 
à Pons- 
mouth. 
le Aîed' 
way , & 
'conduit 
à Ports. 

mont 

parle 
Cbern, 

Cond. 
à Eym. 

par le 
Sénault 
Hernefs 
ItfTin^ 
kbefier^ 
&cond. 

«ux 
Barba« 
des* 



Nombre. Noms des Vaiffcaux pris. Capteurs. 

De P antre part, 
x8j 



V Aimable yiBûire, allant 
de Bordeaux en Poicou,cbar- 
gé de vin & eau-de-vie. 

Le Saint'Micbely allant de 
Bordeaux à Morlaix , chargé 
de vin ôc eaa-de-vie. 




La Vigilante 
Magdelaine , 
Le Vautour , 



allant de 
Rouen à 
POrient , 
chargés de 
poudre bal- 
les & mar- 
tchandifes 
feches. 
La Tortme , du port de 
450 , allant de Rocheforc au 
MilTidipi ^ ayant 140 foldats 
à bord , & 5 o femmes qui 
alloient s'établir dans cecte 
colonie. 

Le Brillant , venant de 
Saint-Domingue à'BordeauXj 
chargé de Aicre , d'indigo & 
de café, conduit àWaterîord. 

La Fidelle , allant de Bor-*J 
deaux à la Martinique , pris \ 
& conduit'à Plpnouth. J 

LaTi^w^',vcnant de Saint- 
Domingue à Bordeaux , pris 
6c envoyé à Portsmouth par 




te St: 

Albanie 



\tRom* 
mey^ 



Nombre. 
Cp-contre» 

I 



Noms des Vaiffcaux pris. Capteurs; 




La fV«w,vcnatit de Saint- 
Domingue à Bordeaux , pris 
& envoyé à Plyroouth par.. 

La Saintonge , allant de la 
Rochelle en Canada, pris & 
envoyé à Plymouih par . . . 

5, ^ • *!> venant de 
LcTrtton./^^ Domin- 

^ Lt Sam^ KacàBor- 

^Marc, Î^Seaux. . 

V Aimable Catberine.ycnzTit 

de la Martinique à Marfeille, 

pris & envoyé à Plymouthpar 

VHehne Olymfe , allant de 
Saint-Domingue au Havre, 



Sénault , chargé. de café & 
fucre, allant de Léopne à 
Louisbourg , pris près Tiflc 
de la Tortue par . • . . • 

Le JJ/^rJ,venant d'Afrique 
aux ifles françoifes, avec 700 
Nègres , pris Se conduit à la 
Jamaïque, 

Autre vaiflcau,venant d*A* 
frîquc, avec 180 Nègres, pris 
^conduit auiG àlaJamaïquc. 




leVrff- 
momb. 




la cha^* 
loup, la 
fTcaz- 
le. 
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OBSERVATIONS. 
' Dans les trois cens bâtimens que les Ângloîs 

nous ont pris avant ia déclaration de la guerre , il 

y en avoit : 

Venant de nos Ides . . « . 74 
Négriers , chargés de près de deux mille 

Nègres " . . .5 

Bâtimens portant des marchandifes & pro- 

viûons à nos Ifles 1^ 

Bâtiment allant en Guinée . . . z 
Navires de la Compagnie des Indes , un 

allant au Sénégal , & l'autre en revenant. . i 
Terre -neuvîcrs. . . . .66 

Bâtimens revenant de la pèche de la baleine, a 
Bâtimens portant des provifions à Flfle 

Royale & au Canada, ou en revenant. , ii 
Bacimens faifant le grand Cabotage. . 17 
Barques^ Geokttes & autres petits bâti- 

xncns , faifant le petit cabotage , tant fur les 

côtes de France que dans nos colonies. . 7 5 

Total é . . . 500 

On compte que les villes nommées ci-deifous 
on perdu à peu près : 

Bayonne , au moins , navires. '• • « . 5 

Bordeaux, . • • • 40 

IjA Rochelle • . , 15 

fiantes ••••.•.55 

Sédnt-Malo 15 

Cranville ..,.• 9 

Honfleur. 17 

Le Havre» •«•••••••« ^7 

Vieffe ^ 5 

DunKerque. «•••*. 6 

jPiarJeuU • • . • 13 



Le forplus dcs^prifes font des bâtiinefis de peu 
de conféquence pour la plupart , dont quelques- 
uns appartiennent aoz villes qu'on vient de noni« 
mer » les autres à de petits ports. 

On a repris onze bâtimens à Màhon. 

Les Efpagnols nous ont fait rendre le navire 
V Amitié y de Marfeille , pris près de Cadix , dons 
la cargaifon étoit trcs-confidérable. Nonobftant 
la déduâion à faire pour cet objet , on eftime la 
valeur de ces vaifleauz pris , au moins 3 0,000,000 
livres. 

Les Anglois ^ en s'eraparant de czs navires & 
de nos vaifieauz de guerre VAkide , le Lys & 
rEfpérance , ont fait au moins fîx mille ofHciers> 
mariniers éc matelots prifonnicrs , & mille cinq 
cens foldats ou gens de nouvelles levées. 
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N<». III. ( Page 61.) Précis de la via de Lêuis 
Mandrin i {* ) Chef de Contrebandiers ; avec 
un récit de fa frife & de Inexécution de fm 
Jugement* 

JL/ouis Mandrin^ d'une famille obfcure,né 
à St. Etienne de Saint Geotrs , village près la côte 
Saint-André, en Daupbiné, prit en France pani 
dans les troupes , dès qu'il fut en âge de porter 
le moufquet. \\ déferta. Il rentra bientôt dans le 
royaume , où deux de fes fireres & lui fe mirent à 

(*) Cette pièce a été faite de Tordre du goa« 
^ernement , pour faire croire que Mandrin n'a 
pas été pris par les troupes du Roi , & l'a été 
lans l'aveu de la Cour. 



Ëiire la faulTe monnoic. Keckercfaés & jettes en 
prifon à Grenoble , l'un d'eux fut pendu , l'autre 
envoyé aux galères y Mandrin échappa à la juftice : 
on ne le condamna pas moins , dit-on , par contu- 
mace à la potence. Se voyant profcrit , & ne 
iachant où donner de la tête , Ton premier métier 
fat celui de maquignon, qu'il exeiça pendanc quel- 
ques années ; mais ayant commis un aflaifinat, il 
fut encore condamné à écre rompu vif par arrêt 
du Parlement de Grenoble^ Il fe porta enîu ire pour 
chef d'une troupe de contrebandiers , gens fans 
aveu & profcrits comme lui. Ses exad^ions , fes 
meurtres & autres faits qui ont eu cours pen- 
dant environ deux ans , font connus par le juge- 
ment rendu à Valence , le 14- Mai 1755. 

Mandrin , avec Saint-Pierre , frcre de fon Ma- 
jor , & cinq à fîx autres de fes gens , furent furpris 
la nuit du 10 au 11 Mai , par les Commis des 
fermes du Dauphiné , qui s'étoient déguifés > il 
ne fit aucune refîftance, & ils le conduiiirent à 
Valence fous une forte efcorte. 

Les Quatre premiers jours on permit i* tout le 
monde de parler au prifonnier. Il répondoit afTcx 
poliment à toutes les quefliions qu'on lui faifoit , 
quand elles n'étoient pas indifcretes i d'autres fois 
il répondoit bruiquement , fur-tout aux Religieux 
& aux Eccléfiaftiques : il eft vrai qu'il ne s'efl: 
échappé que lorfqu il étoit dans le vin i M. Levet 
ayant ordonné qu'on lui donnât ce qu'il deman- 
deroit. Il eft faux que Mandrin lui ait tenu des 
difcours infolens > comme on l'a dit > bien loin 
dc-là , il lui a toujours parlé avec refpedl. On 
i'examinoit foir & matin. On le confronta avec 
deux de fes valets i Mandrin répondit à la con- 
frontation de l'un deux , nommé le grand Bertier » 
q^u'il ne falloit pas s'en tenir à la dépofition 

.04 
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Â un TAlet. Le nommé la Pierre , conduâcar de 
fcs chevaux & défe rieur des Volontaires de Gan- 
tés , répliqua qu'on ne dévoie pas ie furpc^fler d'ca 
impofcr à la judice de la terre ^ fe trouvant furie 
point d'aller paroître devant le fouverain juge. Il 
tut fuccedivement confronté avec d'autres pnfoD* 
niers de fa troupe , témoins de fes forfaits ; mais 
il répohdoit que la probité exigeoic de lui de ne 
rien dire fur le fait d'autrui , que cela ne le rc- 
jçardoit pas. 

Un garçon perruquier , détenu comme pour fait 
de contrebande , fut élargi fur la preuve établie , 
après la déposition de Mandrin , que ce dernier 
l'avoit force quelques jours auparavant d'entrer 
dans fa troupe'uniqucinetit pour le rafcr. Quel- 
que réfolu que parût Mandrin , le fupplice de deux 
de fes camarades , & leur bonne difpo&ion à 
foufFrir la mort pour expier leurs crimes , firent 
fur lui quelque imprtfliun , au moment fur - tout 
que l*exécutcur de la juftice s'en faifît pocr les 
conduire fur TéchafFaud ; mais il alla bientôt 
noyer dans le vin les fombres penfées qui i'agi- 
toicnc. Endurci dans le crime , il n'avoit point 
de confiance aux eccléfiaftiques 9 il avoit déclaré 
qu'il ne vouloit fè conférer ni à Prêtre ni à Reli- 

Fieux de la ville. Une Dame de la charité , qui 
avoit vu tous les jours dans fa prifon , renoa- 
vella fcs inftanccspour l'engager à fe confcfler le 
faraedi 14. Mai , jour auquel il avoit été jugé i 
xnais cette Dame refpo^able ne put rien obtenir. 
Le lendemain elle fut plus heureufe : elle lui parla 
avec tant d'onâ:ion qu'elle lui fit ver fer des Ur- 
ines. Le voyant touché ,elle lui propofa pour con- 
felTeur le Père Gafparini , Jéfuite Italien \ homme 
de mérite de la maifon de Tournon , qui étoic 
pour tors chcx.M. TEvéque de Valence. Elle fut 
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dire à M. Lcvct , l'état ou elle aroîc laiffé Mail. 
drin. M. Lcvct fe fit porter à la prifon , & lui 
annonça qu'il vcnoit le voir, non pas comme fon 
juge , mais comme fon ami j qu'il vouloit lui pro- 

^^^^ f ^ ^^°' *^ ^"^^^^ bcfoin j qu'il ne pouvoit 
aflcz l'exhorter à rentrer en lui-même & retour- 
ner à Dieu. M. Levet le toucha fi fort qu'il ré- 
pandit beaucoup de larmes. 

Il lui envoya le Révérend Pcre Gafparini , dont 
il lui avoit fait un éloge pour le toucher davan- 
tage. On rapporte que ce Perc entra d'abord en 
converfation avec lui fur des fujets indifférents , 
quil lui parla cnfuite de l'affaire de fon falut , & 
qu'enfin il le détermina à fe confeffer. Le criminel 
youloit le remettre au lendemain i mais ce Père , 
qui favoit que Mandrin devoit être exécuté le 
1^ , l'engagea à commencer fa confcffion le di- 
manche. Il l'acheva le lundi , après qu'on lui eût 
lu fon jugement. Il fit cette œuvre .<|^y religion 
avec les démonftrations de la plus viv^douleur. 

Ce grand criminel fut exécuté fans avoir été 
appliqué à la queftion , parce qu'à Tiiiftani qu'on 
corainençoit à l'y préfcnter , il avoua quelques 
crimes dont il n'a voit pas voulu convenir aupa- 
ravant. Il porta fur l'échafFaud le même front 
qu'il avoit eu aux combats de Baone& de Grc- 
nan, mourant plus chrétiennement que le nora- 
b«e & la griéveté de fes crimes ne fcmbloient le 
promettre. Il cncourageoitcçux quis'étoient char- 
* gcs de l'exhorter ; il étoit bien différent de lui- 
niéme & du nioment où , parlant à l'un des fiens 
pris avec lui , il difoit d'un ton de fanfaronnade, 
le voyant beaucoup pleurer , qu'il ne valoit pas la 
peine de s'aiftrifter > qu'un mauvais qnart«*d'hcure 
cft bientôt paffé. Sa phyfionomic , qui n'avoic 
lien de farouche au premier coup d'ail, intéreft 
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foie tout le monde. Ses juges forces de le cou* 
damner y ne purent lui refufer de la pitié i le 
boureau même ne put retenir fcs larmes. Cç «*cjî 
fas moi ^ lui dit Mandrin , ce font mes crimes qtu 
tu dois pleurer > puis l'embraffant ifais ton devoir , 
mon ami ^ le plus promptement que tu pourras. If 
s'écoit arrêté à deux pas de TéchafFaud pour en 
examiner la conilruélion , avec une hardie/Te qai 
étoit , fans doute , le figne d'une parfaite réfîgna^ 
cion. Il y monta avec termcté » il parla pca & foa 
ne pat entendre que ces paroles : Jeunejfh , prenet 
exemple fur moi ; ir vous , Employés , je vous de^ 
mande pardon. Auroit-oh cru que c'écoit la voit 
de cet homme , qui tant dé fois lenr avoir caufé 
de â grandes alarmes ? Dans Tinflanc où Ton 
àlloit le frapper : 3^ ai hefoin , dit-il , de toutes mes 
forces; donnez-moi ^ s'il vousplait de T eau delà 
û6te. Le Révérend Père Gafparini ^ qui avoir de 
cette liqueur , lui en préfenta. Mandrin en but. 
On lui en frotta le vifage. Le Père , qui fe trouva 
mal, sVn fervit auili. 

Mandrin s'étoit déshabillé lui-même , il avoit 
fait fîgne qu'il étoit inutile de lui couvrir le vifage. 
A peine eut-il reçu les neuf coups , qu'il fat étran- 
glé : adouciffement qui honore l'humanité de fes 
tuges. Ain(î expira à cinq heures & demie da 
fbir ,le lundi i6 Mai 1755 , & termina fa bruyante 
carrière , ce chef des contrebandiers , qui avoit 
eu la témérité de combattre M. de Fifcher , & 
que le hafard favorifa au point de lui échapper. 
Ainfi finit , moins troublé que tous fes fpe(flateurs > 
Louis Mandrin , âgé > dilent les uns » de vingt- 
neuf ans , & les autres de trente - neuf , deux 
années après fon entrée dans la contrebande. Il 
étoit d'une taille d'environ cihq pieds quatre pou- 
ces , très-brcti prife s il avoir le regard vit, la* 



jambe belle , le vifage long , les yeux bleus 8c 
les cheveux châcain-roux : tout prévenoit dans fa 
figure. Il n*étoit pas abfolumcat dénué de cer- 
taines qualités de Tame s il avoit la repartie vive 
& jufte. S'il eût cultivé en lui les bonnes influences 
.de la nature , on préfume qu*il eut pu être autre 
chofe qu'un grand fcélérat. Il étoit très-robude , 
juroit beaucoup , fumoit fans ce(Ie ^ buvoit 8c 
aimoit excedîvement la bonne chère : il étoit en 
tout tems moins fanguioaire que fcs camarades. 
Le matîn de l'exécution , fon confcfTcur lui par- 
loit d'un commis au coche du Rhône , à qui il 
avoit donné la vie fauve , Mandrin répondit : 
f oublie aifément mes bienfaits. 

Il avoh demandé d'un autre ton à la Dame <jni 
lui par^oit de confelHon & de falut , combien il y 
avoit dk cabarets d'ici en paradis , ajoutant quil 
n^avoit )quefix livres à déf enfer fur la route. Ces 
mots^ d'autres recueillis de la bouche de Manu 
drin fcrviront à caradérifer le fond de fon ame. 
Il eft certain qu'il conduifoit toutes les marches 
& contre-marcnes , & qu'il dirigeoit les opéra- 
tions de fa troupe. Quelques perfonnes qui croient 
connoître le génie des autres contrebandiers , 
prétendent qu'aucun ne fçaurojt entièrement le 
rcmplacen Du Rhin à la Méditcrrannée , fur 
cent quarante lieues de l'argc , il n'ignoroit pas 
un fentier. 

On raconte que dans l'un des entretiens que 
Mandrin eut avec M. Levet , il lui dit que trois 
différentes fois il avoit eu occcadon , s'il l'eût 
▼oulu , de le tuer ou le faire enlever par fa troupe , 
^ il lui en cita les circonftanccs». 

.^ 
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Jugement Sovveîlaih, ^ a ron- 
damié i la rvme Unis Mamdrim , du lieu de 
Saint'Etuume de Satui-^teoirs , en Daufbiué , 
frindfal Chef des Codtrthaudiers qui ma cwm- 
mis les crimes tjr défordres meadonués au juge- 
meut du 14 Mùù 1755 , exécuté h x4 dadu 
mois. 
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ASPiL&D Levet , Seigneur de MaYa?a! , 

Çoofeiller, Seerétaire du Roi, Corsmifrairc du 
Coofeil, nommé par Arrêts àts j Décembre 1738, 
% Oâobre 1741 & i Avril 174 j , pour inftraire , 
5c juger fouverainement & en dernier reflbrc les 
procès des contrebandiers , employés in£dcles , & 
ceux des faai-faoniers , leurs tauteurs & compli- 
ces dans les provinces de Dauphiné , Provence , 
Languedoc y Ljonhois, Bourgogne ^ AuvergnCi 
Kouergue & Quercy. 

Vu ledit Arrêt du Confeil , du j Décembre 1758, 
& la Commillion du grand fceau fur icclui^ du 
même jour , 5fc. 

Nous Commî/Taire du Confeil fufdît ^ en vertu 
du pouvoir attribué par ledit Arrêt du j Décem- 
bre 1758» de Pavis des Gradués, Juges- A/TefTeurs 
de la CommifCpn , au nombre requis par l'Ordon- 
nance , avons déclaré ledit Louis Mandrin , natif 
de Saint-Etienne de Saint-Geoirs , en cette pro<% 
vince de Dauphiné , duement atteinte convainctt 
d^avoir fait la contrebande avec attroupement & 
port d'armes , depuis deux années qu'il a été 
obligé de quitter fon domicile audit lieu de Saint- 
Gcoirs , à l'occafion des pourfuites faites contre 
lui, poux raifon d'accufations de fabrication & ex- 
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poCtîon de faolTc monnôie , & d*un affaflînat, & 
notamment d'avoir été le principal chef de la ban- 
de de onze à douze contrebandiers , dont cinq à 
fix fe détachèrent au village de Curfon , le 7 Jan- 
vier de Tannée dernière , pour aller à la rencontre 
de cinq employés de la brigade de Romans , qui 
fc lailTerent approcher , croyant qu'ils étoient de 
quciqu'autre brigade } & , profitant de cette fur- 
prifc , les fufîllerent , en tuèrent deux ^ en blcffe- 
rcnt deux autres , dont un mourut deux jours après 
de fes bleffures, volèrent les armes dcfdits em- 
ployés, le cheval du Brigadier, qui fut du nom- 
bre des morts , Ton manteau & Ton chapeau bordé 
en or, que ledir Mandrin a porté j & , la nuit da 
8 au ^, allèrent chez le nommé Dutret , em- 
ployé de la brigade à cheval du Grand Lemps , & 
après Pavoir maltraité & menacé de mort, volc- 
rcnt Tes armes , & obligèrent fa femme de les con- 
duire à l'écurie , où ils prirent le cheval dudit 
Dutret i de celle de plus de trente qui , le 7 Juin 
faivant , attaqua les employés dans leur corps-de- 
garde au Pont de Claix , fur le Drac , après en 
avoir fait ouvrir la porte par furprife , tua un 
dcfdits employés , en blefla plufieurs , vola leurs 
armes & eftcts , ainfi que quelques-uns apparte* 
Dans à un particulier qui avoit fon habitation près 
dudit corps-dc>garde > de ceux faifant la plus 
grande partie de ladite bande , qui, le 10, firent feu 
près du village de Laine , fur des employés de la 
brigade de Taulignan , qui fuivoient le grand che- 
min de cette ville à Montelimart , pour le rendre 
â leur pofte , en tuèrent un , en bleflcrent trois 
autres , dont un mourut peu de jours après : dm 
nombre des trois de la même bande , qui , le len- 
demain onze , étant reftés au cabaret de Tioullc ^ 
paroiffe de Saint-Bafilc ^ en Yivarès , faâllcrcnc |^ 






devant ledit cabaret » un Sergent du Régiment de 
Beifuncè , le fuppofaQt être un employé ou ef- 
pion : laquelle bande alla dans le Rouergue , où 
elle commit plufieurs défordres , & entr'autres , le 
X 3 ,tua une femme enceinte à Saint-Romede-Tarn, 
chez laquelle un particulier , pourfpivi par quel- 
ques-uns defdits contrebandiers , voaloit fe réfugieri 
le 50, força Tentrepofeur de Rhodez à prendre 
de leur tabac , & de le payer au prix que ledit 
Mandrin fixa s & elle écrivit au Subdélégué de 
rintendance , pour faire rendre des armes dépo- 
fées à la maifon de ville , faiûes quelques années 
avant fur d'autres contrebandiers > le 5 Juillet fui- 
vant, fit audi prendre de force des tabacs à l'en* 
trepofeur de Mende ; & le 9 dudit mois , d'avoir 
ledit Marndrin , fe retirant en Savoie ou en SuiHe , 
èc paffant avec fa troupe audit lieu de Saint- 
Etienne de Saint-Geoirs , toé le nommé Sigif- 
mond-Jacqacs Moret , ci-devant employé, & un 
enfant de dix-huit mois qu'il tenoit entre fcs bras, 
foupçonnant ledit Moret d*avoir été caufe que 
Pierre Mandrin fon frère , qui a fiibi là peine de 
mort podr fauffc monnoie , avoit été arrêté i d'a- 
voir été le principal chef de celle qui pénétra fur 
la fin du mois de Juillet dernier dans la Franche- 
Comté , tua , blcfla de vola plufîeurs employés 
des brigades de Mouthe & Cnauneuve , & auilî 
le principal chef de celle qui pénétra de Savoie 
en France le lo Août fui van t i força le i^ l'ciitreo 
pofeur du tabac à Brioude de lui compter une 
fomme d'argent ,> fous prétexte d'un dépôt dans 
fon bureau de quelques balots de tabac j le i8 , 
les débitans de Crapone , à lui payer *auffi une 
fomme , pour raifon de la remife de quelques 
tabacs j ainfî que l'entrepofeur de Mont-brifon» 
où clic força les prifons & en fit fortir onze pri- 






fbnnîefS 5 arrêta le 1 Septembre , paflant à Pont* 
de-Vele en BrefTe , deux employés de la brigade 
de Carmoranchc , auxquels elle vola la plu» 
grande partic^es appointemens de la brigade , 
dont ils écoient porteurs i Se le s tïtz près da 
château de Joux fur des employés qu'elle ren- 
contra , dont un fut tue & d'autres blcffés > d'a- 
voir été de la nombrcuîc bande , aufïi comme 
principal chef, qui pénétra de Sayoie en Burgey , 
là nuit du 3 au 4 Odobre dernier , fit des exac- 
tions fur plufieurs receveurs de l'adjudicataire gé- 
Aéral des fermes du Roi , fous prétexte qu'elle 
Icor laiffoit quelques balors de faux tabac } le 4 
à Nantua -, le 5 à Bourg-en-Brcflc i le tf à Châ- 
tillon les Pombes i le 9 à Charlicu , à Rouanne 
le même jour î les le , 11 , n , i j & 14 , à Thiers, 
Arnberg , Marfal , Arlan & la Chaife*Dicu 5 le if 
fit payer une fomme de ^00 livres aiix proprié- 
taires des grains qui étoient dans les greniers de 
la maifon occupée par l'entrepofeur du Puy , pour 
ne pas les enlever 5 les 17 , 18 , 10 , ii & 11 , 
continua fes exaélions fur les receveurs , entrc- 
pofcurs&débitans, à Pradclle, Laugogne , Tancc^ 
Saint-Didier, Saint-Bonnet-lc*Château i le 13 à 
Montbrifon & à Bocn i le 14 pour la féconde foi» 
à CharJieu i tira fur le poftillon conduifant la dili- - 
gcnce , pour voir fi quelques pcrfonnes qu'il cher- 
choit n'y étoient pas j le 9 , eta paffani à 5aint-Juft 
en Chevalet , y fit perquifition des employés , fur 
kfqncis il fut tiré , & l'un d'eux bleflc dangereu- 
fcnrent , fes armes & effets , ainfi que ceuj; du 
brigadier , fljrent pillés & volés i força le 16 le 
bureau de l'entrepôt du Puy àc maifon de l'entre- 
pofcur , vola , pilla ou brifa le tabac , effets Se 
nieubles dudit entrepofcur -, bleffa deux employé» 
qui avoient été propofcs à h garde dudic cmre* 






5&t 5 pîlla aafli le ii à Saint-Didier ,lc ii à Saint- 
oanct ,lc ij à Clugny &lc 17 à Saint-T rivicr , 
les maifons de diffcrcns employés dcfdits lieux , 
ainfî que le iS à Saint-Laurem, enFrancbe-Comr 
lé, oa elle tua un employé, vola aiiffi diftérens 
effets dans une maifon d'Orgelet \ le 17 , força les 
prifons de Bourg , Rouanne, Thicrs, le Puy, 
Montbrifon , Clugny , Pont - de - Vaux , Saint- 
Amour & Orgelet , & y enleva pluficur^ prifon- 
niers 5 comme encore de s'être trouvé à la tctc de 
celle qui pénétra de Suiflc en Franche-Comté , la 
nuitdtt 14 au 15 Décembre dernier *> tira le i^ 
fur des Cavaliers du régiment d'Harcourt , qui 
paffoient près d'un cabaret où ladite bande étoit 
arrêtée , en tua un, vola fes armes , habit , cha- 
peau & manteau > le 17 , fe rendit à Seurrc en 
Boureogne , y fit pcrquifition des employés , vola 
les effets du capitaine général , après avoir enfoncé 
les portes de fon appartement & commode > força 
les receveurs du grenier à fel & de rcntrepôc du 
tabac à lui payer une fommc d'argent , & ce der- 
nier à lui donner une reconnoifTancc d'un nombre 
de balots de faux-tabac qu'elle laiffa dans fon bu- 
reau où il fut obligé de les recevoir > força le 18 
la garde bourgeoife d'une des portes de la ville 
de Beaune , après avoir fait les difpoûtions à 
quelque diftance de ladite ville pour y réuflir , fur 
lavis qu'elle eut qu'on y montoit la garde, tua 
deux bourgeois qui en faifoient partie & enbleffa 
d'autres , tua aulTi un foldat qui étoit lians ladite 
ville par congé, qui fe trouva par hàfard fur le 
rempart près ladite porte j obligea le maire à venir 
au fauxbourg parler audit Mandrin , pour traiter 
de la fomme au'elle vouloit exiger \ contraignit 
* ledit maire d écrire aux receveurs du grenier à 
fel & de l'entrepôt du tabac , d'apporter la fommc 



convenue & fixée par Icait Mandrin à loooo Im' 
ce qui fut exécuté par Icfdits receveurs i laquelle 
bande força encore le 1 9 lé maire & les halntans 
d'Autun à lui ouvrir les portes de la vilj^, mena- 
çant d'en efcaladcr les murs , de mcit/e les faux- 
bourgs à feu & à fang , d'emmener avec elle un 
nombre de jeun-'s cccléfiaftiqucs qu'elle avoit 
rencontrés à quelque diftance de ladite ville, allant 
recevoir les ordres à Châlons , qu'elle avoit obli- 
gés de revenir avec elle , & gardés par forme 
d'otages jufques à ce qu'elle eue reçu la fomrac 
qu'elle vouloit du receveur du grenier à Tel Se de 
l'entrepofeur du tabac , laquelle fut réglée & con- 
venue dans la maifon de ville , où ledit Mandrin 
& deux autres de fa troupe fc rendirent 5 la }^lus 
grande partie de la bande étant demeurée au-dc- 
vanc dudit hôteUde-vilie i combattit le 10 au vil- 
lage de Guenand , paroiflc de Brion , contre les 
troupes du Roi , fur lefquelles elle fit feu la pre« 
miere , tua & bleffa pluueurs officiers , foldats , 
dragons & hufiards , & tant à Seurre qu'à Autun 1 
força les prifons & en fit fortit les prifonniersi 
d'avoir ranemblé enfuite trente-un ou trente-deux 
contrebandiers de ladite bande ^ à la tête defquels 
Mandrin fe mit , lefquels volèrent le n , quatre 
chevaux , armes & équipages de quatre cavaliers 
de maréchauffée , au lieu de Dompiere,en Bour- 
bonnois > le 12, , afiaffinerent , au lieu du Breuil , 
cinq employés de la brigade de Vichy , quoique 
quelques-uns demandalient la vie à genoux *> le 
13 , un particulier au lieu de Saint-Clément , fous 
prétexte qu'il ne vouloit pas leur indiquer les mai- 
fons où étoicnt les employés qu'ils croyoient qu'il 
y avoit dans ledit lieu y le même jour , & le 14 , 
obligèrent par différentes violences & menaces , 
les receveurs dc^Ccrvicres & de Noirc-tablc , à' leur 



compter ane fomme d'argent , & dans le dernier 
lieu , cirèrent contre la porte de la maifoa du bri- 

fadier des fermes , blelTerent fa femme qui étoit 
errierre pour l'ouvrir ^ laquelle mourut quelques 
jours après fa blefTure» le 15 , firent exaction for 
un des débitans de la Chaife-Dieu^ 3c le 2^, 
firent feu fur la cavalerie des Volontaires de Flan- 
dre Se du Oauphiné , au lieu de U Sauvetat , dans 
le Melay , Se tuèrent un marécRal-des-iogis » & 
enfin ledit Mandrin , d'avoir en outre écrit & 
figné la plus grande partie des reçus des fommcs 
exigées defdits receveurs , entrcpofcurs & débi- 
tans dans quelques-uns defquels il a déclaré que 
les fommes exigées ne lui avoient été payées qu'à . 
force de violences Se de menaces , & d'avoir écrit 
lui-même fur des regiftres d'écroue , des priions 
de Bourg & de Seurre , l'attentat par lui iaift fur 
lefdites prifons : Pour réparation de quoî, & des 
autres crimes, réfultans du procès , avons con« 
damné ledit Louis Mandrin à erre livré à Texé- 
tuteur de la haute juflice , qui le mènera nud 
en cbemifc , la corde au col , ayant un écrittau 
où feront ces mots , en gros caraderes : Chef de 
contrebandiers , voleurs & ferturbateurs du refos 
fublic i Se tenant en fes mains une torche de 
cire ardente , du poids de deux livres, au-de- 
vani de la porte de l'églife cathédrale de cette 
ville , qui fait face à la rue de la Pérolcrie , oa 
ledit Mandrin , nue tétc & à genoux , fera amende 
honorable , & déclarera à haute voix qu'il de- 
mande pardon à Dieu , au Roi & à jaftice de 
tous fcs crimes Se attentats j fera enfuitc conduit 
à la place des Clercs, Se là , aura les bras , jam- 
bes , cuifles Se reins rompus vif, fur un échaf- 
faud qui fera à cet effet dreffé , mis enfuite fur 
une roue la face tournée vers le ciel , pour y finir 
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;s jours ; après quoi Ion corps mort , fcraj)ar Icdîc 
Eécuieur expofé aux fourches patibulaires de 
:tte ville 9 préalablement ledit Mandrin expofé à 
i queftion ordinaire & extraordinaire , pour avoir 
ar fa bouche la vérité d'aucuns faits réfultans du 
rocès , & la révélation de fes complices : Décla- 
ons tous & chacuns fes biens connfqués au Roi, 
ir iceux préalablement pris la fomme de dix li- 
res d'amende , en cas que confifcation n'ait lieu 
u profit de Sa Majefté > & encore fur iceux pris 
a fomme de mille livres aufli d'amende envers 
edit Jean-Baptifte Bocquillon , adjudicataire gé- 
iéral des fermes , & les dépens du procès i cfqucls 
unendes & dépens avons condamné ledit Mandrin 
tnvcrs ledit Bocquillon , ayant égard à fa requête 
à\i jour d*hier. Et fera le préfent jugement impri- 
mé, lu , publié 6c affiché dans toutes les villes 8c 
lieux dénommés en icelui » & par- tout ailleurs 
^u il appartiendra. Donné dans la Chambre cri- 
minelle du Préfidial de Valence & Dauphiné , le 
14 Mai 1755. ( Signés) Levet^ Gaillard y iMtU 
lier , Boloxon , Bacbajfon , Rouverre , de FEtang 
& Cozon. 

Et plus bas eft écrit ; Le 16 Mat 1755 , fe 

jugement ci-devant a été lu par moi Greffier dû 

la CommiJJîon foujjigné , audit Louis Mandrin , & 

exécuté même, jour fuivant fa forme & teneur» 

( Signé ) N. Uorter. 
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Dtfcours de M. le Comte de Noailles oft Roi 

Sardaigne, 

SIRE, 

J. ^ B Roi mon Maître fc dcvoît à luî-mcmt 
le défavcu qu*il a fiic de ce qui s'cft paffc , for 
le territoire de Votre Majcfte , & le foin qaM 
a pris de faire punir les coupables. 

Les ientimcns quM a toujours eu pour la pcr- 
fonne de Votre Majefté , ne Ijî ont pas permis de 
fe borner à onc attention qui ne pou voit fatis- 
faire que la juilice i il a voulu que cette circonf* 
tance fervit à rcflcrrer les liens de l'amitié qui 
ne Tuniffent pas moins à /otre Majedé que ceai 
du Sang. Je viens de fa part lui en porter le 
témoignage le plus folemnel. 

Rien n eft plus honorable pour moi que d'exé* 
cuter cet ordre didé par le cœur du Roi roos 
Maître , & d'aflurer Votre Majefté que votre ami- 
tié lui fera toujours chère & précieufe. 
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N^. lY. ( Page éf. ) i^técis des forces maritimes 

des Etats de l'Europe^ 



E 



MoscoVi£. 



^ N 17 ;o, la Marine de rimpératrîce ie Ruffic 

conûftoit en 50 vaiffeauz de ligne & près de 50 
frégates, outre 80 galères ou demi-galcres j mais 
les matelots claffés ne raontoient qu'à 1 5,000. 

5 u £ D £ , I75}- 

La Marine de ce royaume conâfte en 11 vàif- 
féaux de ligne , 10 frégates » 66 galères ou demi- 
galères & 2.0)000 matelots. 

Danmemarcx, 1754. ' 

Vaifleaux de ligne j j , frégates i^ , galères 50, 
Lts matelots paiïenc 15,000 , en y comptant ceux 
que peut fournir la Norwege. 

Hollande, OM République des Provinces^ 

Unies ,1754. 

La Marine de cette République eft peu de cho* 
fe> elle ne confifte que dans 10 ou xi vaifTeaux 
de ligne & ii ou 15 frégates. Elle cft plus riche 
en matelots ; elle en a bien 100,000. Toutes les 
chofes néce/Taires pour la conftruâiion Se l'arme* 
mène des vaifTeaux étant en grande abondance ea 
Hollande , cette République peut rétablir prompt 
temcnt fa marine. 

V E K I s E, 1753. 

Les forces maritimes .de cette République con^ 






fiftent en 14 TaitTcaux de ligne , ^ frcgaces , to 
galéafTes & ij galcres. 

N A P L. £ s. 

Deux yaifleauz de ligne , 4 frégates ou che1>ecs.^ 

Toscane, 1751. 

Un vaifleau Se 4 frégates. 

"M A L T H £• 

Trois rai^Teaux de ligne , i frégates & 5 galères: 
Portugal, 1755. 

Seize yaiileaux de ligne , treize frégates & on 
chebec. 

£ s p AG M £, 1755. 

Qaarante-un vaifTeaux de ligne, 19 frégates^' 
a paquebots ,^ 4 bombardes & 5 brûlots. 

Grande-Bretagne, X755* 

Cent trenteMin raiâeaux de ligne & iri autres 
bâtimens armés. 

France, I75J, 

Soixante-feptYaifTeatixde guerre , 5 1 frégates ; 
xoâûtes,! barques armées,4ckebecs & 5 corvenes. 



N<>. VL ( Page xoo. ) Cbanpmfar h Ros dcFrugi. 
Air : Foilà, mon anjin VaUure. 

JP A t R E pour fes fujets , mon Coufin; 
Un admirable Codc^ 






Mais luivre en les projets , mon CoQiin ; 
Toute une autre méthode , mon Coufin ^ 
Voilà d'un Mandrin l'allure» 

Lever force fotdats , mon Coufin , 

Les mener au pillage } 
Les payer en ducats , mpn Coufin , 
Qu'on prend fur fon paflage , mon Coufin / 
Voilà d'un Mandrin , &c. 

D'un ton doux & flatteur , mon Coufin , 

Dire aux gens que l'on pille, 
Qu*on eft leur protcfteur, mon Coufin , 
La tournure eft gentille , mon Coufin, 
Yoilà d'un Mandrin , &c. 

Sans droit & fans raifon,, mon Coufin i 

Tenir dans l'efclavage , 
D'une auguftc maifon , mon Coufin , 
Le plus précieux gage , mon Coufiii , 
Voilà d'un Mandrin , &c. 

A tout le genre humain , mon Coufin ; 

Devenir méprifablc , 
Au fcul Ànglois enfin , mon .Coufin , 
Se rendre comparable , mon Coufin , 
Voilà d'un Mandrin , l'allure , mon Coufin ; 

Yoilà d'un Mandrin l'allure. 



^Amre Chanfon. Air ; De tous les Cofucins du Monde* 



o.. 



, Frédéric , ton eftwcprift. 
T'&cera juf<^iiU la chcMiiC;! 



T'armant concrc plus fort que toi. 
Les Dieux ne font jamais propices 
A qui préfume trop de foi , 
Serré par deux Impératrices. 



Autre Chanfon, Air : Ffnlà mon Coujin Vallwn* 

JL# * Anti-Machiavel , mon Coafin, 
£(1 d'un Roi débonnaire. 
Mais qui s'affiche tel , mon Coufîn , 
Et fait tout le contraire , mon Coufîn , 
Voilà d'uB Mandrin Taliure » mon Cou&i^ 
Voilà d'un Mandrin l'allure. 
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FalinadU» 



o I , qui fçus mériter par ta grandeur ftoïquc, 
L'hommage de nos cœurs & celui de nos voix , 
FRÀDiitic , quMle efl: donc l'indigne politique 
Qui te porte à trahir, à dépouiller les Rois ? 
La force & le pillage annoncent mal tes droits. 
Jufqu'ici bienfaifant , ton cceur jufte , héroïque , 

Eut en horreur de tels exploits : 
Chéri de l'univers , ton humeur pacifique , 
Tes talens , tes vertus par-tout don noient des loix : 
Parmi les noms fafteux l'afFcâion publique 
Flaçoit déjà le tien , fi digne de ce rang« 

Roi Philofophe & Conquérant \ 

Tu pouvois prétendre à la gloire 
Qu'affurent aux héros notre amour & f hîftoîre,'* 
Mais leciiarmeeCl détruit , qui te rendit fi grand : 
Infidèle à ta foi| cid^qui l'auroit pu croue ! 

De 
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Jjç xtB amis trompés lu deviens le tyraii. 
Prince ingrat ! Tu n'es plus après cette vidoire 
Qui fera pour jamais détefter ta mémoire ' 

Qu'un faux (âge & qu'un vrai brigand !* 



N«. VII. ( Page 107. ) Très-humbles & très-ref. 
peBueufes Remontrances , que préfement au Roi 
notre très - honoré ,& fouverain Se^neur , les 
Gens tenants la Cour des Aides. 
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JLi A guerre que vous vencï de déclarer à vos 
Ciincmw , avoit été annoncée par l'impatience de. 
vos fujcts i leur jufte indignation la leur faifoit 
regarder comme indifpenfable dans un tems ou 
la modération de Votre Majcfté lui faifoit em- 
ployer tous les moyens poflibies pour la prévenir. 

Il n'eft perfonne, fans doute, qui ne fente la 
néceflîté des fccours extraordinaires qu'exige Vo- 
tre Majefté j & perfonne qui ne s'cmpreffc dV 
confacrer une partie de fa fortune. 

La Nation Françoifc s'cft diftinguéc dans tous 
les tems par fon attachement pour la perfonne 
facrée de fes maîtres i pourroit-elle fc démentir 
dans une circonftancc , où c'cft moins le peuple 
qui combat pour la gloire de fon Souverain , que 
le Souverain lui-même qui prend les armes pour 
l'intérêt de Ton peuple ? Pouvoit-elle être infen- 
fible à des infultes & à des violences réitérées qui 
ont rendu leurs auteurs odieux à l'europe entière, 
tandis que la juftice de votre caufe en a fait la 
caufe commune dç tous les Souverains ? 

Pourroit - on fe pUÀadre d'une contribution . 

Tom III, * P 
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donc TempToi eft juftihë d'avancé par ic fxnSzm 
recours dotinés à notre commerce de à nos Colo- 
nies ^ par une augmentation grodigieufe dans 
votre marine , & par des conquêtes au£ utiles 
(jtie glorieufes f ^ 

Non , Sire , c^cft toujours le même efpYtt'qdS 
anime vos fidèles fujets v ce font auili les mêmes 
principes qui dirigent les démarches des Coun 
auxquelles Votre Majcfté n'a confié une paf^ie 
de (on autorité fuprême , qu'en les chargeant fpé- 
cialement de lui repréfencer lés abus qu^on ea 
pourroit faire. 

Votre Cour des Aides ^ à q<iî fes TonAions 
journalières donnent la facilité de voir de plas 
près qu'aucune autre tous les inconvéniens qci'en« 
traîne h multiplicité des importions , & la torm'e 
irrégulicre dans laquelle il n'eft que trop ordinaire 
d'en faire la levée, n*a pu fciipa^r les yeux fur le 
préjudice que portéroit à' vos fujets Texécotion 
illimitée des trois EFéclarations du 7 juillet derniers 

Elle auroit été coupable , fi ehe avoit négligé 
de porter aux pieds du trône, Tes très-humbles & 
crès-refpeAueufês Remontrances fur un objet auifi 
intéreffanc : mais le tems dans lequel ces trois 
Déclarations nous ont -été préfentées , étoic trop 
voifin de celui auquel devoit commencer la pep- 
teption des nouveaux fubfides qu'elles établiffenc 5 
tout délai, tout retardemétit auront pu nuire à 
un recouvrement devenu nécêiTaire } la raifoà 
d'Etat l'a emporté fur toute autre confîdération , 
1k votre Cour tics Aides a procédé fur le champ 
& fans balancer à renrec^fèrement qui lui étoît 
ordonné : clic n'a pas craint que fès repréfenta- 
tiens , qui auroient dû naturellement le précéder, 
pcf diflint rien de leur force j elle s^ciï flattée , aii 
contraire , que fes arderrtes Supplications fi'co 
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trouvcroient qac plus d'accès dans rotre ccrar^' 
A que fa prompte obéiiïaace lui fouroiroic um 
nouveau titre pour préfenter avec confiance à 
Votre Ma jefté , des réflexions qui n'ont d'autre bar 
que le bien de Xon fervice & le foulagement de 
les* peuples. 

Le paiement des fubfîdes qu'occadonne la^ 
guerre la plus jufte 8c la plus iDdifpenfable , feroit 
•un £irdeau accablant pour le peuple qui le fournit» 
-fi^il n'en regardoic la fin comme un des premiers 
Avantages que doit lui procurer le recour de la 
•paix. Mais , Sire , comment vos fujcts pourroient*- 
■iU être foutenus par cette ' efpérance , puifqu'oa 
ieur impofe de nouvelles charges , tandis qu'il* 
•Supportent encore une partie des impôts établis 
pendant la dernière guerre, fans pouvoir envifager 
une époque fixe & certaine , à laquelle ils puilïenc 
s'en promettre la Aipprcffion*^ Votre Cour des 
^ides ne perdra jamais le fouvenir des glorieux 
^vénemens de cette guerre mémorable. Se il lui 
eft facile de préfumer que ce qui à préparé le 
iucccs de vos armes > a pu produire un dérange- 
ment confidérable dans vos finances. 

C'eft ce qui a engagé Votre Majcfté à confer* 
ver après la paix le premier Vingtième , & fi le 
terme n'en a pas été &xé pour-lors , c'eft qu'on 
Ti'avoit encore achevé la liquidation des dettes » 
à l'cxtindion defquelles les deniers de ce Ving- 
tième étoient deftinés» mais il n'eft pas vraifem- 
blable qu'après huit années de tranquillité , Técaç 
■de ces (dettes nt fait pas encore arrêté. 

Voilà , Sire , ce qui caufc les plus vives allar« 
mes de vos peuples i l'idée de la perpétuité de 
l'impôt les enraie : & il eft bien difficile de cal- 
mer leurs inquiétudes , quand , d'une part , ils 
confidecentles afTurances que VotreJ^ajçAé leui( 

P z 



a-données «c ▼icnt encore de leur rciiowcllcf ; 
que le produit de Tancien Vingtième fera employé 
â l'amortiffement des denes de TEiati & «juc, 
tfunç autre part, ils voient qu'au heu du terme 
fixe qu'on pouvoit affigner à cette raipofition , 
on annonce une durée de dix années , qui ne 
commenceront à courir que du terme incertamdc 
1 1:...: A^ u p^iz 'y cn")i^<^c Gu on tait aè- 
de l'imp 

lui CI. a-aw éirangei , ^^ , 

toicnc pas connues , ou que les états n en fiiflcnt 
pas filés , ne.feroit-il pas à craindre que la révo- 
lution de dix années aptes la paix , fôt infufe- 
fante pour remplir un objet dont on ignoroit 
rétendue? Maisiî, comme on ne peut pas dou- 
ter les dettes qu'on fe propofe d amortir lo«t conf- 
tatées , nul motif ne peut empêcher Votre Majefté 
de déterminer avec certitude le tcras ou Eue 
pourra faire ccffcr l'impofition. 

Le premier Vingtième fut pcéfenté à vos peu- 
ples en 1749, non-feulemenr comme un moyen 
de parvenir à la libération des dettes de votre 
Etat mais encore comme une opération écono- 
mique , qui jointe à l'ordre que Votre Majefté fc 
propofoit d'apporter dans l'adminiftiation de fcs 
finances , dcvoit lui fournir des reffources capa- 
bles d'ajfurer \ dans les tenu de nécejjîté , la gloire 
de fin Etat , & la tranquillité des Alliés de fa 
Coufonnne , fans être forcée de recourir à des 
moyens extraordinaires. ,. , ,/ i 

Une efpérance fi flatteufc rendit plus léger le 
poids de la nouvelle impofitîon, ôc ce fut ce qui 
diminua la vivacité des démarches que vos Cours 
firent pour-lors à l'effet d'en demander la fopprcl- 
fion ., ou du moins d'obtenir la fixation de fa du- 
Ifcc, Mais quelle a été la douleur de vos fujeti 
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quand ils ont appris qu'après fept années on étoit 
encore iî éloigne du but qu'on s'écoit propofé , 
Se que ramortifTement des dettes étoit n peu 
avancé , malgré le paiement annuel du premier 
Vingtième i Ils ont défefpéré de voir jamais la 
fin de leurs maux , puifqu'au préjudice des crpérani* 
CCS qu'on leur avoit fait entrevoir , le premier inf- 
tant de la nouvelle guerre étoic marqué par Tim- 
pofition d'un nouveau Vingtième , & que Votre 
Majefté étoit déjà obligée de recourir aux moyens 
extraordinaires qu'£lle avoit voulu éviter. 

Nous ne porterons pas un regard indifcret 6c 
téméraire fur l'emploi ni fur la didribinion des 
fonds immenfes qui ont été confommés dans le 
cours de la guerre vzG^éc i mais nous ne pouvons 
BOUS empêcher d'obferver que , fi les fecours que 
vos Peuples s'empreflerent alors de fournir à Vo- 
tre Ma jedé , joints à ceux qu'elle a pu tirer de 
£cs conquêtes, ont été infumfans, fi l'Etat s'cft 
trouvé endetté à la paix de plus de quatre cens 
millions , comme la longueur propoiée pour la 
durée do premier Vingtième femble l'annoncer , 
la crainte de vos fujets » fur celui qui vient d'être 
établi , n'eft que trop excufable. 

La parole de votre Maicfté les raffure , quant 
à ce quelle contient de précis & de certain > mais 
i'obfcarité dont elle fcmole enveloppée à quelques 
égards ne peut que les.allarmer , dans un teras 
malheureux fur-tout , où il eft permis de prévoir 
tous, les événemens poffibles. 

l\ eft arrivé plus d'une fois que la ceffation 
réelle de la guerre n'a pas été fuivie immédiate-, 
ment de la publication de la paix : nous en avons 
vu un exemple récent du règne même de Votre 
Majefté , & Elle donna dans cette occafion un 
témoignage éclatant de fon amour ^ our fes Peu- 
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fies , en faifant eefier l'impofîcion au même inf- 
iant que la guerre pour laciuelle elle avoit ècé 
établie. 

Nous ne dontons pas que û de pareilles cir» 
confiances fc préfentoienc , Votre Majefté ne re- 
gardât ce qui &'efl; pafiî en 1757 conwnc la règle 
de fa conduite > mais les inquiétudes de vos fujecs 
Jie peuvent être diflîpées que par des afIuraDCCS 
précifes : votre peuple allarmé vous les demande, 
âe votre Gourdes Aides qui connoitjla fcnûbi- 
lité de votre ccrac , ofe fe âatter que cette grâce 
ne lui fera pas reBifée* 

U eft , Sire , encore d'autres inftances que nous 
oferons faire à Votre Majefté , Se nous ne crain- 
drons point de dire que Tob jet n'en eft pas moins 
intéreflanc , puifqu'ii eft queftion d'obvier à une 
foules d'injultices qui fe commettent , fous pré- 
texte de l'exécution de yos ordres , & à l'ombre 
de votre autorité. 

Le poids des impofitions , nncertifude de leur 
durée , ont excité nos juftes plaintes > il eft cepen* 
dam vrai que la forme de la perception ajoute 
encore à la rigueur de l'impofition en elle-même. 

Une taxe qui fe répartiroit fur tous & an cha« 
cun de vos Sujets , dans la proportion de leurs 
biens 3c de leurs facultés , feroit, fans doute > 
l'impofition la plus jufte & la plus égale i mais 
elle devient plus onéreufe que toutes les autres, 
quand elle eft fixée fur des eftimations idéales 
& trop éloignées de la juftice. 

Or , quelle juftice peut-on attendre , quand le 
travail du Laboureur , l'induffarie du Fabriquant , 
le crédit du Négociant font devenus des objets 
â'impofîtion ? 

. L'article XI de votre Edit du mois de Mai 1 74^, 
ordonne qu'il fera levé une contribution /or ks 



parttcnîters commerçons, & autres ^ dont la fro^ 
fejjion efl défaire valoir leur/irgent; ôc , comme , 
en rédigeant cet article , on en a prévu les incon- 
Ténicns , il eft ajouté qu'il sic fera exigé d'eux de 
déclarations d^ antres biens, que de ceux énoncés dans 
les Articles ly&Vdu fréjent Edit. 

Votre Majefté , par une reftridion fage , a « 
lans doute , voulu prévenir l'abus qu'on pourroit 
faire de la difpofition rigoureufe de l'Article » & 
empêcher que , ibus lo prétexte de vérifier les 
déclarations des particuliers , on ne voulCit établir 
vne inqui&ion odieufe dans l'intérieur de chaque 
famille. 

Mais , d'un autre côté , il n'a plus été pofTible 
cle prefcrire aucune règle pour cette répartition , 
qui y en fuivant les termes de l'Edit , deyoit étrç 
proportionnée aux revenus & a^ux profits, dei 
contribuables. 

Il a fsUlu FeçQurir à des évaluatÎQx^s a^rbitr^ires > 
& ceux qu'on a cru devoir aux Vingtièmes d'in- 
duftrie « font obligés d'attendre leur fort d'une 
décilîon qui ne pciit être rendue que (njç des efti- 
mationjs incertaines *> déciCon contre laquelle 
néanmoins il feroit inutile de fe pourvoir , puis- 
qu'il n'e(t pgs plus pof&ble au contrib^uable d'ea 
prouver î'injuftice , qu'il ne l'a été au Cx^iinpiV 
faire de Votre Majefte de la rendre avec juftice, 
& avec connoiâance de caufe. 

Tel eft. Sire , l'état où font réduits les Cbn)^ 
Uiercaas & les Artifans de votre Royaume > ces 
Citoyens précieux à l'Etat , qui travaillent , au(Ç 
efficacement dans le fein de la paix qu'au milic^i 
de la guerre , à rendre votre Empire de plas c^ 
plus floriflant. Se à augmenter vos richeiTes éç 
votre puiflance. 

C'eft fur cm que porte , en çaticr » cette il» 
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pofitiofi , me nooi ne craignons point de nom^ 
iner odieoie , & donc nous oibns toqs dcm^ider 
la fnppre^n. 

Parmi tos antres Sujets , les ans Tivent da pa« 
frimoine de leur père , dont ils conibniment an- 
nuellement le produit , fans augmenter ni dimi- 
nuer ta ric&efle nationafc ; ceax-là n'ont jamais 
été compris dans la difpofîtîon de FArticle XI is 
FEdit de X 74 9 : 

D^iutres ont augmenté leur fortune , & même 
accomnlé des tréfors con(îdérables , par les gains 
qu'ils ont laits dans le recouvrement des deniers 
royaux , ou dans la perception des droits établis 
au profit de Votre Majefté ; il fcmble que ceux-là 
devroient être compris , plus que pcrfonnc , dans 
Ja claflc des particuliers , dont la profeilion eA de 
feire Taloir leur argent , & qui » à ce titre , font 
plus fiijcts an paiement du Vingtième d'indulfaie? 
Derfbnnc cependant n'ignore qu'ils ont été affez 
beureux pour s'en faire exempter. 

C*cft donc le commerce feul & les arts qui en 
dépendent , qui font devenus l'objet d'une iinpo* 
ition , la plus dure de toutes , puifque c'eft la plus 
arbitraire 5 8c c'eft cet affujcttiffement qui Jette le 
découragement & le dégoût parmi ceux qui ont 
cmbraffé des profcffions fi utiles. 

Ceux d'entre eux dont la fortune eft la plus con- 
£dérable , faifoient autrefois parade de leur opn- 
îencc pour augmenter leur crédit : ils font obligés 
aujourd'hui de cacher foigneufement un gain l^i- 
time, pour échapper aux recherches dcsRégiiTeurs 
d<^vos droits i ou de s'expofer à une taxe exorbi- 
tante , s'ils veulent fbutenir ce crédit^qui fait quel- 
quefois route leur richelfe. 

péj^ plufieurs refuftnt de fe livrer à une cntre- 
frifc inceitaiae^ ayant appris > par une ficheufc 
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expérience > qu*on évalue leur fortune, d'aprfc Ici 
cfR>rc$ qu'on leur voit faire, fans confîdérer quel' 
en eft le fuccès , & qu'ils ne peuvent obtenir au- 
cune modération , quelque revers qu'ils aienc 
éprouvé. 

Bientôt tout établifTement conHdérable fera rai- 
fteax pour ceux qui oferont le hasarder » s'ils n'onc 
eu l'art de fe meccre fous la protection des arbitres 
de l'impoûtion , en les perfuadant de l'utilité de 
leurs entreprifes! 

Dès-lors l'intrigue prendra la place de toute 
autre induftrie : o.i verra éteindre l'émulation» 
cette bafe nécefTaire du commerce > & les étran- 
gers y libres de tant de chaînes , pourront entrer 
en concurrence j avec un avantage prodigieux. 

Que de grands objets , Sire ! qu'ils font dignes 
d'occuper Votre Majcfté ! & que le moment dans* 
lequel nous les lui prélcncons , eft propre à lui en 
feire fentir l'importance ! Les Citoyens dont nous' 
défendons ici les intérêts^ font ceux qui , par ua 
' travail aflldu , des rifques continuels & des com- 
binaifons prefque infinies , ont trouve le moyen 
de faire goûter nos Arts aux Nations étrangères ^ 
5c de«nous enrichir du produit de leur luxe : ce 
font eux qui entretiennent une circulation nécef- 
faire d'efpcccs & de denrées entre la Métropole de 
_ Tos Etats & vos Colonies , ces Colonies prècicufes , 
qui font la richefle de la France , & l'objet de la 
jaloufie de tant de nations i ce font eux , en un 
mot , 8c eux feuls , qui portent l'abondance dans 
le fein de votre Royaume. 

Il eft fuperflu âc s'étendre fur une vérité dont 
Votre Majefté eft déjà pleinement convaincue s 
£ elle a pu douter de l'importance dont il eft de . 
foutenir Se de protéger le commerce de fes Sujets , 
les ennemis le lui auroient fait connoitie, par les 
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«fforts qu'ils Ont faits » en dernier lieu, pour Ta- 
néantir. Votre Majcfté a fcnti Patceince qu*on vou- 
loic porter à fa puiiTance , en décour nanc la fourcc 
des richeffes de Ton peuple : Elle s'efl armée pour 
fe défendre » Elle a regardé l'avantage du coni« 
nierce ,. ainfl que la sûreté des Colonies , comme 
les véritables objets de la guerre aâaellc , & com- 
me un des fruits qu'£Ue fe propofe de retirer de 
fes conquêtes. 

Après des marques d'une prote^ion R puifTante, 
perfifteroit-Elle à founiettre les eommcrçaos 5c les 
artifans à une impoficion , qui ne peut jamais étre^ 
qu'une fource intariffable de vexations & d*in« 
quiétudes f 

C'eft avec la^ confiance la plus refpe^ueufe. 
Sire, que nous avons ofé vous préfenter ces obfcr- 
vations > nous les avons cru dignes de frapper un 
grand R.oi. 

Qu'il nous foit permis d'/ joindre un autre ta« 
blcau , propre à faire imprefllon fur le meilleur ic 
le plus tendre de tous les pères. 

Nous venons de vous préfenter cette clafle pui(^ 
fante de négocians , dont les vaftes entreprifcs 
nous ont paru dignes d'attirer ks regards de Votre 
Majeflé : mais il eft un autre ordre de Citoyens , 
dont l'induflrie ne peut être trop encouragée , flt 
dont cependant l'induflrie devient un prétexte à 
de nouvelles taxes > ce font ceux jdont le travail 
journalier augmente la valeur des productions de 
la terre , & la maflfe des richcUès réelles : Snyns 
néceffaires à l'Etat , puifque c'cft d'eux feuls que 
le commerce général du Royaume tire toute fi 
Ibrce & touce fa fubftance i hommes livrés i la 
peine Se au travail , dont l'indigence feroit feule 
tm motif peur les fccpurir , & dont l'obfcurité 
leur âdt éprouver des bjuftices^ toujours inpa- 



nies 9 parce quelles rcftenc coujoars ignorées; 

Les Magiftracs à qui Votre Majefté a donné 
J'Adrniniftfation de chaque Province ^ choiiis par. 
Eiic-méme , font dignes , fans douce » de la con* 
fiance donc Elle les a honorés y mais eft-il poiCble 
que cous ceux encre qui ils font obligés de parca» 

Sjcr l'autorité qu'ils tiennent de Votre Majcfté^ 
eronc également capables d'en abufer f 
' C'eft cependant à ces Minières fubalternes 
qu^eft commife l'évaluation des faculté» 8c de 
1 induftrie du malheureux artifan i 8c eux-mêmes 
ne peuvent procéder à cette eftimation que fur le 
rapport de quelques hommes d'un rang encore 
inférieur» auxquels ils font forcés d'accorder Icqr 
confiance. 

Que d'abus doivent naître de cette fubdivifion 
d'une autorité arbitraire! 8c quelle reflource refte- 
t*il à un malheureux , qui n^a ni le loiiir , ni la 
hardiefle néceflaire pour faire entendre fa VQix^ 
6c réclamer contre l'oppreiGon > Â combien de 
Iiaines , de vengeances 8c de veiatipns de toute 
cf^ece , une pareille Adminiftration ne doit-elle 
pas donner lieu? 

C'eft ainH que, fous le plus jufte des Rois^ 
rinjuftice , qui n'ofcroic fc montrer à découvert , 
n'en cft que plus a^ivc dans l'obfcuriié. C'cft ainfi 
qu'une opération fauffe 8c vicicufe en eile« même > 
entraîne une multitude d'abus qu'on n'a pu prévoir^ 
8c qu'on nepcut détruire qu'en tes attaquant dans 
kur principe » 8c ce font là prépifémenc les objets 
fur lefquels doivent porccr 4cs très- Uumbles 8c 
uèf-Fefpcé^ac^&s xemony-imccs de vos Cours. 

La grandeur de Votre Majeilé , & les foins ioh 
porcans dont Elle eft occupée , ne lui perreetceac 
pas de defcendre danii les détails , ni d'appercevatr 
des maux auxquels Elle feule peut remédier. C'eft 
pour s'en ioftruire 8c pour y mettre ordre. qu'Eue 
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aotts a conincuées non- iculumem les juges de fcs 
peuples ^ mais auffi leurs patrons Se leurs dcfcn- 
leurs , & quelle nous a chargé» du foin de faire 
parvenir jufqu'à fa perfonne (kcrée, les )uftes 
plaincts des malheureux. 

Ne négligeons donc point une occafîon pré- 
cieufe de vous faire connoicre Toppreûion dans 
laquelle votre peuple gémit depuis long-tems , Se 
ne dilfimulons pas à Votre Majefté^ que ce que 
nous venons de lui préfenter comme l'objet ie 
plus digne d'exciter fa fenfibilité , n'eft que la 
moindre partie des taxes arbitraires qui fe lèvent 
fur fes fujets , fous di6Férens noms & fous diffé- 
jFcns prétextes. 

. Sans entrer dans le détail des taxes irréguliercs 
èL néceflairement injuftes, nous fixerons feule* 
ment nos regards fur celle /qui fe perçoit dans 
Tocre royaume depuis plus de foixantc années ^ 
fans que vos fujets aient des^ formes judiciaires 
pour le pourvoir , ni des tribunaux auxquels ib 
puiilent s'adrefler» imposition qui eft dirigée par 
les mémos principes que le Vingtième d'induftrie , 
qui fe levé dans la même forme , & qui produic 
le même abus / impofition d'autant plus onereufe , 
qu*elle frappe indiftiné^ement fur toutes les têtes , 
& que depuis fon établiffemcnt elle a été aug- 
mentée^ par de (impies ordres émanés de votre 
Confeil , fans que Votre Majefté en ait donné 
connoilfance à fe& Cours , Se fans que cette aug- 
mentation foit connue des contribuables Se dans 
une forme régulière. . ' 

Ce feroit manquer au plus elTéntiel de nos 6e^ 
-yoirs Se abandonner l'intérêt de vos peuples , (jni 
nous cft confié , que garder plus long - teras le 
filence $ & de ne pas joindre aux repréfentations 
que nous ayons Élites à Votre Majdlé « fiur le 
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Vingtième d*induftrie , ae trcs-hutnblcs fuppKca-î 
tioRs dcHxcrà l'avenir des règles certaines , lanc 
à la percepiion de la Capicacion , c^u'à celle des 
autres impoiîtions qai fc lèvent arbitrairement 
dans votre royaume. 

Q}ie ce jour fera fortuné pour vos peuples 5c 
qu'il fera glorieux ' pour Votre Majefté » u nous 
iommcs aficz heureux pour la convaincre de ré- 
former les abus d'une régie infoutenable , & pour 
Pengagcr à y apporter dès-à-préfent , un remède 
prompt ôc efficace ! C'cft alors que vos Cours ne 
feront plus obligées de vous préfcnter des allarmes 
& des craintes au fujet de la perpétuité des impo- 
fitions : vos fujets , témoins de l'cfFct qu'aura pro- 
duit fur Votre-Majeflé Texpodiion de leurs maU 
heurs Se des foins qu'Elle fe fera donnés pout 
les foulager , feront. bien éloignés d'avoir aucune 
inquiétude fur l'emploi ni fur la durée des fecours 
que dans ces temps malheureux vous aurez jugé 
nécefîaires. 

Mais y quelque utile que cette réforme puifTe 
être à votre peuple , le zèle de votre Cour des 
Aides ne feroit pas pleinement fatisfait ^ (i , con* 
tente de vous repréfenter les abus déjà introduits^ 
elle négligeoic de remonter à leur caufê primi- 
tive. 
^ Cette caufe , Sire , n'cft ni incertaine , ni diffi» 
cile à connoltre s elle fe trouve dans rinfraâion 
des loix de votre royaume, de ces loix, moins 
refpeftàbles encore par leur antiquité » que par 
la fagefTe qui les a didécs. 

C'cfl au préjudice de ce& lois auguftes > que Ta 
connoiifance des conccftations fùrvenues au fujet 
du Vingtième 5r de ta Capitation , a été enlcwc 
aux Tribunaux réglés ^ & qu'on n'a aiflé à ceux 
de vos fojcts qui fc font crus léfi , que i'atceroa- 



tire de fe founicttre à une taxe iajaftc , ou de 
recourir à Taucorité de celui qui en eft i'autcor , 
en lut demandant de réformer Ton propre ouvrage, 

C'eft à Taide de ces accributioos , audl oaé' 
reufes à vos peuples qaUrrégalieres , qu'oa a pa 
établir la régie arbitraire dont nous vous avons 
£iit coAnoitre les pernicieux effets. Comment 
auroic - elle pu fubfifter û long - tems fous les 
yeux des Magiflrrats amis de la règle » êc accoo* 
tumés à ne prononcer qu'après avoir été ftiffi« 
fammenc inftruits ? 

Votre Cour des Aides , feule compétente pour 
connoitre de tous les impôts qui (e ievenc fur 
vos fujets , ne prétend poiat revendiquer fa ju« 
firdidion y & pour la conferver il faut adopter la 
forme établie dans la perception des impoiitiotts 
arbitraires. 

Ce Q*clï point la eonnoiflTance des conteftarlons 
relatives au Vingtième d'induftrie qu'elle vous 
demande , c'eH: Tabolition totale de ce droit qui 
ne peut jamais fe percevoir avec équité > Se û elle 
vous rcpréfente les atteintes qu'elle reçoit des 
fréquentes attributions , ce n'cft que pour faire 
connoîcre à Votre Majefté le préjudice qui en 
réfulte pour fcs peuples. 

^ Votre Cour des Aides ^ créée en même tems 
que les premières Impofitions fur lefquclîcs fa 
jarifdi(ftion a été établie , ne doit perdre aacune 
occaCon de retracer à Yotrc Majefté fon origine» 
comme un monument précieux ^e la juftice & do 
la bonté de nos Rois^. 

Ce fut aux fupplications de la nation entière ^ 
rcpréfcniée par les députés , que l'établiffenienc 
des anciens Généraux des Aides fut accorda , ft 
fe moment ou le peuple obtint cette grâce de foflt 
^OiYCfain , fat «eluioà fes uois Ordres de PEsat 



(353) , . 

eax mêmes , oa par d'autres opérations que !a 
îticeur des formalités ne permectoit pas de faire 
Il Judice réjglée. 

Ce motif etoit plaufible dans l'origine de Vita^ 
M>fition > &: votre Cour des Aides a fait connoitre , 
»ar fon filence , que l'intérêt de fa Jurifdiâion 
l'eO: jamais l'objet de Tes démarches ^ quand il eft 
>alancé par l'intérêt public. 

Mais cet impôt , renouvelle en trois occafions 
lifférentes , fe levé à préfent fans interruption , 
iepais quinze années. Quelle a donc été jufqu'à 
prefent la régie de ce Droit , fi , après un terme fi 
Long , les évaluations n'ont pas été faites ? Elles 
ont du-I'écre fans doutes Se, û cet ouvrage n'eft 
pas encore conduit à fa perfedion , que font de- 
ir.€nus les avantages qu'on fe promettoic de l'àd* 
ininiftration des Commiffaires de votre Confeil ? 

Nous n'en dirons pas davantage , Sire , fur ua 
objet & intéreifant , & qui a déjà fait tant de fois 
le fujet des très - bumj^les & tiès-refpedueure^ 
remontrances de vos cours. 

Nous n'invoquerons pas les loix norabreufes ,' 
par lefquelles toutes évocations ont été profcrites^ 
ni l'aveu de nos plus grands Rois , qui en ont re- 
connu l'abus dans pluueurs ad^ions éclatantes. 

Nous ne nous étendrons point fur les inconvé- 
niens qui fe trouvent à dépouiller les Tribunaïut^ 
pour leur fubftitucr un fçul Magiftrat , qui ne 
peut même porter fur les objets qu'on lui prefcntc 
qu'une application momentanée, & qui eft diftraic 
fans cefïc par des occupations d'un autre genre. 

Ces confidérations importantes • font trop pré- 
fentes à Votre Majefté , pour qu'il foit néceUaire 
de les lui rappeller. 

Qu'il nous fuffife de tenir fous un feul point de 
^ue le grand nombre d'abus qui réfultent des cooh 



droics dont clic ne peut jamais fc départir , puiC- 
qu'ils font intércns à fa confticution & à foa 
câ*ence. 

Tels font , Sire , les titres authentiques qoc 
nous ferions valoir aux yeux de Votre MajcucD 
fi, après lui avoir préfeaté le fpcdalc des mal- 
heurs publics , nous pouvions être occupés 4t 
Tintéréc pcrfonnel de notre compagnie. 

Mais ce n'cft point aujourd'hui le motif <pl 
nous anime i nous ne réclamons nos droics ^f]» 
parce qu'il font les droits de votre peuple ; no» 
ne nous plaignons d'avoir été troublés dans rciet- 
cicc de nos fondions cfrcntiellcs , que parce que 
' ce trouble c(l le commencement & la caufe des 
▼exations auxquelles vos fujets font expofés. C'cft 
en kur nom , Se non point au nôtre , que no(0 
fupplions Votre Majelté de laiffer à fes CouB 
des Aides le libre exercice de leur jurifdi^on, 
Se de rendre à fes peuples leurs juges naturels» 

La taxe qui fe levé fur l'induftrie, impôt viciées 
par fa nature' ^ n'auroit jamais pu foufirir les r^ 
gards de la Judice > ilja^eft pas furprenant qu'on 
ait voulu la fouftraire à notre connoiflance. M;ûs 
la partie principale de l'impofîcion » celle qui a 
pour objet la taie des bien s- immeubles, eft fut 
ceptiblc d'une règle plus cxadle, & d'une évalua- 
tion plus jufte. Par quel motif, & fous quel pré- 
texte a-t-elle été comprife dans une attribution 
donnée, par Votre Majefté, aux Commiffaircs 
départis dans chaque Province ? 

£n vain s'efForcera-t-on de vous prouver que la 
levée de cette impoûtion , pour être faîte avec 
exaditude , doit être appuyée fur une eftimatioQ 
préalable des terres & des autres biens-fonds de 
votre Royaume i Se que cette eftimation n'a po 
être Ëûce que par des informations prifes fui I0 



enx mêmes > ou par d'autres opérations que II 
enceur des formalités ne pcrmettoit pas de faire 
îu Juftice réglée. 

Ce motif étoit plaufible dans l'orieine de l'im* 
K>Gcion > & votre Cour des Aides a fait connoltre , 
>ar Ton (îlence, que Pintérét de fa Jurifdiâion 
%*c{ï jamais l'objet de fes démarches , quand il eft 
balancé par l'intérêt public. 

Mais cet impôt , renouvelle en trois occafions 
lifFér entes , fe levé à préfent fans interruption , 
lepuis quinze années. Quelle a donc été jufqu'à 
préfent la régie de ce Droit , fi , après un terme fi 
long , les évaluations n'ont pas été faites ? Elles 
ont dû. récre fans doute ; Se, fi cet ouvrage n'eft 
pas encore conduit à fa perfection , que font de- 
venus les avantages qu'on fe promettoic de l'àd** 
sniniftration des CommifTaires de votre Confeil ? 

Nous n'en dirons pas davantage , Sire , fur uti 
objet û intéreifant , & qui a déjà fait tant de fois 
le fujet des très > bm||^les & très-refpedueufejL 
remontrances de vos cours. 

Nous n'invoquerons pas les loix nombrcufes ," 
par iefquelles toutes éfocations ont été profcrites^ 
iii l'aveu de nos plus grands Rois , qui ea ont re- 
connu l'abus dans pluiieurs avions éclatantes. 

Nous ne nous étendrons point fur les inconvé- 
niens qui fe trouvent à dépouiller les Tribunaïuc,^ 
pour leur fubftituer un leul Magiftrat , qui ne 
peut même porter fur les objets qu'on lui prefcntç 
qu'une application momentanée, & qui eftdiftrait 
fans ceflc par des occupations d'un autre genre. 

Ces confidérations importantes . font trop pré- 
. fentes à Votre Majefté , pour qu'il foit néccflaire 
de les lui rappeller* 

Qu'il nous fuffife de tenir fous un feu! point de 
vue le grand nombre d'abus qui réfuUent des coaw 
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mimons 8t des attribucions particoheres , donnect 
dans la feule matière dps impoficions. 

Nous avons tracé fous vos yeux une efqaifie de 
ceux qui fb font introduits dans la perception du, 
Vingtième , de la Capitation & des autres impo- 
rtions , dont la connoifTance eft induemenc attri«i 
buée à des Commiflaires > ajoutons-y la créatioa 
de ces Tribunaux informes , établis fur les froB« 
tiercs de votre Royaume , pour y juger fouverai- 1 
iiement des délits qui concernent les droits 6»\ 
Tos Fermes. j 

Nous ne chercherons point à critiquer la con« 
duite de ces Commiflaires » mais , en leur fuppo^ 
fant toutes les qualités néceiTaires pour les fonc- 
tions qu'ils exercent ^ arrécons-nous à des faÎK 
conflans.' 

Deux malheurs très-réels font , d'une part, la 
terreur que ces Tribunaux irrégnliers impolênt^ 
aux peaples ^ de , de l'autre , le grand nombre i 
exécutions fanglantes q#fe font faites fous leur l 
autorité y depuis qu'ils exment. La néceffité de : 
détruire la icomrebande a été le prétexte de ces i 
établifTemcns redoutables. Jugeons > d'après desj 
exemples récens , & elle eft détruite , ou même j 
diminuée dans votre Royaume. 

Si nous portons plus loin nos regards^ & £ 
«ous coniiderons, en Citoyens 8c en ndeles Sujets 
de Votre Majefté, des objets lîtués au*delà de 
Botre rcflbrt i objets qu'il nous eft interdit de 
connoltre en qualité de Juges : quel défordre dans 
i'adminiftration de la JuAice! quelle confteroa- 
tion dans les Compagnies! 

Une de vos Cours s'eft vu enlever prefque l'o- 
mivèrfalicé de fes fondions, fur la (impie demande 
du Fermier des droits de Votre Majefté : des plain- 
tes refpeftueufcs OAt écé portées au pied du Trè? 
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,\ des juftifications très-fortes ont été préfentée^ 
Totre Confeil , fans qu'il paroiife qu'elles aient 
é écoutées. Cette efpece cPinterdiâion dure déjà 
»>Qis fepc années j & , pendant un 6 long intera- 
llié , un Juge fubaltcrne eft autorifé à remplir 
s fbnébians dVne Cour, à la charge, dic-on, 
an appel au Confeil de Votre MajeRé > comme 
la plupart des affaires qui intérefTent le Fermier 
î vos droits , aroient un objet affci conlîdéra- 
e , pour que les particuliers opprimés vinflent , 
i fond d^une Province reculée , porter leurs plaio- 
s dans la Capicaîe. 

Une autre Compagnie , digne autrefois des 
WJiés de Votre Majcfté , fe trouve accablée au- 
utrdliui du poids de fa difgrace : après avoir été 
rivée de fes fondions les plus importantes , fcs 
hcfs font difperfés j la Compagnie elle-même cft 
^rie par les condamnations les plus humiliantes : 
raps également funeftes à la Magiflrature 5c aux 
^euplcs qui lui font fubordonnés s aâes de févé- 
ké, auxquels Votre Majefté ne fè porte jamai» 
ii'avec douleur , & qui coûtent toujours à fon 
onir paternel , lors même qu'elle croit les devoir 

fa jufticê. 

Nous n'entreprendrons "point ici la jullifica- 
ion de ces Magiftrats infortunés s c'eft un objet 
(ranger à nos repréfentations > & dont nous n'a- 
:Ons aucune connoiffance juridique. S'il doit 
'élever une voix en leur faveur , c'cft celle de 
'à Province dans laquelle ils rendent la juflice à 
fo$ Sujets , & qui a été témoinde leur conduite 
le de leur malheur \ la confternatiôn qui y règne , 
cft un témoignage auquel nous ne pourrions rien 
ajouter. 

■ ■ Mais il nous rcfte une réflexion , qui ne peut 
i^mâis être déplacée dans notre tibuche , c'eft que 



It difgrace de cette Compaoriie 8c les malhcars 
qui en font uoe fuite necenaire , ont ca poi 
première caufe une de ces attributions irrc 
licres qui font l'objet de nos. plaintes 3c de 
lepréfcntations. 

L'importance des -objets que nous avons d^l 
traités & l'écendue qu'il a fallu leur donner, ne, 
nous permettront pas , Sire , d'ezpofer dans le. 
même détail les inconvéniens des différentes im-j 
pofitions comprifes fous le nom de droits récabliH 
& autres droits » dont vous avez ordonné la Icyéij 
par une des déclarations du 7 Juillet. \ 

On aura, fans doute, fait obfer?erà Votre 
Majefté que les impoiitions ne tombent que fur' 
les habitans de votre Capitale ,-dc on aura fiât 
valoir l'aifance de ces habitans , & les refib 
qu'ils peuvent tirer des richeffes prodigieufes q 
abondent èc font confommées dans cette viJfel 
immenfe. 

Mais qu'il nous foit permis de vous repréfenter ^ 
que c'efl fur la portion la plus pauvre de ce Peu* 
pie que tombe une partie de ces importions » ft 
que cette Capitale , fi riche & fi propre à four-i 
nir de puifTans fecours, à toujours été honorée 
de la bienveillance particulière , & , fi nous ofoM 
le dire, de la prédilcAion de Votre Majefté ft 
des rois Ces prédécefleurs. 

Votre Majeflé a tellement été frappée de cette 
réflexion » qu'elle s'efl déjà portée à accorder for 
cet objet une diminution confîdérable. O ferions- 
nous regarder cette marque de fa bonté comme 
■n motif pour efpérer une remife totale de ces 
droits ? & fi les malheurs de la guerre n*en per- 
mettent pas la ftipprefiion quant à préfent , ne 
pourrions-nous pas au moins nous flatter qu'ils 
n'auront pas plus de durée qUe la guerre pour 
laquelle ils ont été établis } 



Les circonftainntes qui obligent Votre Majefté 
établir des impots onéreux à ion Peuple , fuf- 
endenc en même tems la voix de vos Cours , 
C ne leur permettent pas de vous repréfenter la 
difere où ce Peuple eft réduit , avec toute Téncr* 
^e qu'exiger oit un pareil cas. 

Il faut cependant avouer , Sirc^ que c'eft-Ià Iq' 
principal objet de toutes nos démarches , c'eft ce 
)ui excite notre douleur le nos plaintes- à Paf- 
^eék de^ nouvelles impofition^) & ce motif bien 
puifTant fur le cœuir de Votre Majeflé » nous fait 
sfpérer de fa bonté , encore plus que de la force 
de nos repréfcmacions qu'après avoir humilié fes 
ennemis , fon premier foin fera d'apporter un 
foulagement néccflTaire aux malheurs de fes fujets« 
' Mais û la néceffité de fournir des fccours à 
FEtatj ferme pour un inftant nos yeux fur la 
£tuation des particuliers , il n'eft aucune conii- 
dération qui doive nous empêcher de vous cx« 
pofer nos allarmes fur la prorogation anticipée 
de droit dont Votre Majcfté avoit limité la durée. 
Nous ne pouvons nous empêcher de repréfen- 
ter en cette occafion à Votre Majcfté , qu'une 
partie des Droits qui fe lèvent fur fon Peuple, 
ont été pareillement impofés , dans leur origine , 
pour les befoios aduels de P£tat & pour un 
tems déterminé , & que c'ed par les proroea* 
lions fucccflives , qu'ils font devenus perpétuels. 

Nous ne craindrons point de remettre encore 
une fois fur vos yeux cette imposition funcfte 
que nous avons déjà préfentée comme la plus 
onéreufe de toutes, par la forme arbitraire dans 
laquelle elle fe perçoit. 

Etablie dans des tems femblables à ceux oà 
nous fommes , elle^ ne devoît durgr au'autant de 
tems que la guerre , aux bcfoins de laquelle elle 




Itoic eonraeree. Le ica Roi , votre augefte 
/ayeul , en donna fa parole royale , & il y 
enit celle de ne faire , fenisam fue U guerre 
éurer^ aucunes auures affaires extraordinaires \ 
meffes que la néceifité oblige trop fouTcnt d* 
freindre , mais qu'il feroit à éefirer qui ne (bâciK 
jamais données , que quand on eft s&r de pot* 
Toir les exécuter fidèlement. 

Les malheurs dans lefqaels votre Royanme fa: 
plongé ^ ne permirent pas à vos -Sajecs de demanJ 
der Pexécucion de cet engagement authentiquai 
Les premières années du regnede Votre Majefté j 
furent employés à acquitter dés dettes immenles, ! 
&: il ne lui fut pas poflîblc de renoncer i m ' 
fecours auffi néceflaire que dans le tems de I4 
guerre. Cependant il s'eft trouvé depuis » des tenu 
plus heureux» les malheurs publics ont cefléi 
nous avops vu Tordre rétabli dans vos finances» 
& rimpoiition fubfifte encore aujourd'hui. 

Voilà y Sire , les exemples que nous avons fooi 
les yeux , & que nous nous rappelions , dès qu'il 
efl queftion d une prorogation de Droits. Si votre 
Cour des Aides a néglige , en plufieurs occa£ooi 
importantes , de vous faire à ce fujet fes juftes 
repréfentations » elleacrn , fans doute , que toutes 
les réâexions poiCblcs vous avoient déjà été pré* 
ientées , & peut-être a-t-elle craint de vous nti» 
guer par des répétitions inutiles. 

Mais pourquoi chercher à di/Cmuler notre 
faute ? Convenons du reproche que nous avons 
à nous faire : nous avons manqué à un de nos 
principaux devoirs-, en différant fi long-temsde 
mettre fous les yeux de Votre Majefbé des objets 
fi' importans pour FadminiClration générale de 
fon Royaume^ 

La multiplication des abos nous force enfin i 
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tmipre le Clcfice, 0c nous ne pouross ùACir aoe 
iccafioxi pÎBS ctms^nMt , ^ue )e rhomciK ou v«s 
Sujets vont fupportcr de nouvelles impcfitions i 
:harge néceflaire , à la vérité , mais dont le poids 
i\ft pas moins accablant ponr le 'Peuple. 

Plus votre Cour des Aides a mis de célérité 
ians l'exécution de vos ordres & dans la pro^ 
inulga«ion de vos Loiz , 8c plus elle eft obligéfe 
Ae vous repréfenter avec force les abus qu'elle 
f a remarqués , Se les adouciffemens qu'on y peut 
apporter. 

Elle n'aoroit même rempli qu'imparfaitement 
fen devoir , fi elle s^en étoit tenue aux objets con- 
tenus dans les trois Déclarations. 

Le vice radical de plufieurs importions ne ponr* 
loit écre i^pperçu & fenti dans toute fon étendue , 
l^u'en rapprochant toutes les conféquences. 

C'cft ce tableau général qui ne peut manquer 
lie faire for r-cfprit de Votre Majefté une imprcf- 
fion forte de durables Se Ci les circonftances ac- 
tuelles & la grandeur même de l'objet ne lui per« 
taettent pas d'apporter aux maux de fcs Sujets un 
remède aufli prorapt qu'Elle le défireroit , votre 
Cour des Aides fe flitte<]ue les importantes réfle- 
loons qu'elle vierit de tracer , vous rcftcront tou- 
^jours préfcntes -, & elle fttpplie Votre Majefté de 
vouloir bien permettre qu elles lui foicnt préfen- 
tées dans des tems plus tavorables. 

Ce font là. Sire, les tr.ès-humbles 18: trcs-ref- 
ipeftueufes remontrances qu'ont cru devoir pré- 
■fentcr à Votre Majefté vos très-humbles & très- 
'obéiflans, très-fideles Se très-afFe^ionnés fujcts 
ye fcrviteurs , les Gefas tenant votre Cour des 
Aides, les Chambres affeniblées, le Murdi 14 Sep» 

tcrabpc 17,5^, 

( Signé ) Db I^amOxonon. 
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N». VIII. (Page 13 1. ) Mémùhre de. ce fi 
nous eft arriva à Louisbourg , depuis le lo Jam 

1757- 

j^ o u s fommes arrivés , le lo Juin 1757^^21» 
la rade de Louifbourg, fur les trois. heures après 
midi. Dès que M. Dubois de la Motte a mouillé, 
il a fait mettre pavillon quarré au mât de mifaine, 
diftindion de Vice- Amiral. Nous y avons trouvé 
M. de Beaufremont , qui étoit revenu de Saint- 
Domingue depuis le jour de la Pentecôte : Il avok 
le commandement du Tonnant ; & les autres vai^ 
féaux de Ton efcadre écoicnt le Défenfenr , le Dtf- 
dé^, V Inflexible & V Eveillé i Se pour frégates 1 
la Bmne 8c la Coinete. 

M. Durevefte étoit arrivé , deux jours avant 
nous , avec Tefcadre de Provence , à rexccptioa 
du Vaillant , que la brume avoit féparé des autres 
quelques jours avant nous , de qui n'cft entré que 
cinq jours après. 

Environ quinze jours après notre arrivée , les 
vaiffeaux , le Bizarre & le Célèbre , ont eu ordit 
d'appareiller pour Québec, pour y conduire les 
bàtimens qui étoient chargés du Bataillon de Ber- 
ry. La Fleur-de-Lys eft partie quelques jours après 
pour efcorter un petit bâtiment chargé des balots 
du Bataillon > mais , s'étant féparés dans la brume, 
un Corfaîre a pris le bâtiment : cependant l'équi* 
page s'eft tout fauve à terre. La Fleur^de^Lys eft 
revenue après dix jours de croifiere , fans avoir 
rien trouvé qa?un bâtiment iQarchand ; qui eft 
çptré,, ici fort heureufcmcôt > il apponoit des vi- 
vres pour rcfcadrç. 

Le 



Le Clievalicr de GrafTe cft revenu , le lo de 
Juin » avec la goélette fur laquelle il écoit allé 
pour croifer autour d'Halifax s il oe nous a ap-^ 
porté aucune nouvelle cenainc des mouvemens 
que font les Anglois. Il aVoit débarqué fur la côte 
un nommé Gautier ^ qui fait la langue des Sau- 
vages 9 celui-ci en a pris deux avec lui de fa con- 
noifTance : ils ont été enfemble jufqu'aux portes 
d'Halifar , ont tué cinq Anglois , 6c en ont amené 
un prifonnier qui dit qu'on attend d'Angleterre 
l'Amiral Holborn , avec xS vaiHèaux & 80 bâti^ 
mens de tranfport. 

Le 1 9 Juillet , M. Boishebert a amené du Ca» 
nada 150 Sauvages , 3c autant de Canadiens, qu'il 
a conduits au travers des bois & dés montagnes^ 
avec beaucoup de peines & de fatigues. Ils fonc 
campés à deux lieues d'ici : quinze de ceux^à fe 
griferent hier y & encrèrent le A>ir chez une femme 
pour lui demander encore à boire s elle leur ea 
refiifa -, ils ont voulu l'étrangler f on a crié à la 
Garde , qui efl: venue aufH-côc > un des Sauvages z 
mis la main fur le fu(îl du Caporal , dès qu'il eft 
entré > mais le Soldat qui le fuivoit lui a donné un 
coup de bourrade , & lui a fait lâcher prife. Les 
Sauvages ont entouré les trois hommes qui von- 
loienc faire feu *» mais fort prudemment le Caporal 
les en a empêché , €c à coups de bourrade ils les 
ont obligés de fortir de la maifûn.Ceux qui don-i 
nent à boire k ces gens*là , font dans le cas d'être 
punis de galères > ce qui n'eft point encore arrivé : 
mais fi une bonne fois on pendoit le pcemiex 
qui le fera , on ne verroit pas arriver fi fouvcnc 
.d auiïi triftes aventures. 

Du to Juillet. Nos équipages commencent à! 
fe rétablir : ceux qui fe portent bien vont faire du 
bois & de l'eau. Nous fommcf tous réparés à 



fxtCcnt 9c frets à nous rcmctcre en Kcn £tt actefi- 
danc nous faifons toujours faire un jardin ^ d*où 
nous efpérons tirer de la falade dans quelque tems 
d'ici ; c'eft beaucoup dans ce pays , où elle cft 
ibrt rare. Tous les jours on va à la péclie , qui 
eft fort abondante t ce qui £ait grand bien à 
réauipage , car on ne troure point ici d^autres 
jafraichiilenieDS, 

On va faire conftruire une batterie à la pointe 
de l'ilotte , qui puifTe poner au large » car aupa«» 
rayant il n'y en avoit points de forte qu'on ne 
pouToit tirer fur un vaifleau que quand il étoic 
dans la rade même. On va prendre pour cela les 
canons de la batterie Royale , dont les Anglois 
s'étoient fervi dans le dernier fiege pour prendre 
la ville. 

On continue toujours à travailler avec beau-* 
coup de vigueur aux fortifications de la ville , à 
là tête dcrquelles eft M. de Franquet , premier 
Ingénieur de la Nouvelle-France & Brkradier dc^ 
Armées du Roi. On dit que c'efl un fort habile 
homme. Il fait démolir a^ellement le Cap noir, 
qui eft une montagne de roches à un demi-quart 
de lieue de la ville & ou l'on pouvoit établir des 
batteries pour la battre. 

Le 17, les deux frégates la Càmett 8c la Brtme , 
ont appareillé pour aller creifer pendant quelque 
tems U fecourir un bâtiment marchand qui eft à 
quatre lieues d'ici bloqué par un brigantin. 

te x5, elles font rentrées avec le bâtiment , 
qui avoit efluyé un combat 9St% rudfc contre un 
autre bâtiment marchand. 

Le ler. Août nous eft arrivé un bâtiment mar» 

chand de la Rochelle, chargé de toutes fortes 

"de marchandifes & de vivres. Il n'a rencontré 

qu'un petit corfaire , qui l'a chafiè pendant quel- 



que tctns. Ordre de lever troîs Compagnies de 
VolontaireSjtirés des pilotins de TEfcadrc. Le i , 
M. Genouil a palTé en revue les crois Compagnies 
de Volontaires Se le bataillon de la Marine. 

Le 3 , font arrivés une demi-douzaine de fau- 
vages , qui écoient partis avec Gautier , il y a 
environ quinze jours i ils ont amené trois prifon* 
niers Anglois , dont un rapporte dçs chofes aflea; 
intéreffantçs. 

Nous fnmes hier voir le camp des fauvagcs qoc 
M. Boisliebert a amené du Canada. Ils font i jo 
Se autant de Canadiens. Ils font tous afTez bien 
armés & paroifTent avoir bonne envie de fervir 
le Roi , qu'ils nomment leur Père de Paris. Ils 
font campés dans une anfe du côté de la baye 
de Gabarus , où les Anglois firent leur defcente 
quand ils prirent la ville. On j a fait de bons 
recianchemens 4 avec quelques pièces de canon 
peur empêcher, le débarquement , en cas que les 
Anglois y veuillent vcnir.^ 

Sur les nouvelles que M. Dubois de la Motte 
a reçues que les Anglois dévoient venir faire des 
tentatives , il a fait former des retranchemens 
dans prefque tous les endroits praticables pour 
les defcentes. L'aiife la plus propre à cela etoît 
celle du grand Laurembec > aulTi il y avoit-il mis 
plus de canons & d'hommes. 

Le 7 d'Août , j'eus on ordre du Commiffaire de 
l'Efcadre de quitter le vaitTeau & d'aller camper i 
Laurembec , pour pourvoir à la fubfiftance des 

troupes. t 

JLe 8 , je mVmbarquai fur la goélette pour y 
faire porter les vivres néceffaires pour ii jours 
à Soo hommes qui vinrent le lendemain. Mon 
premier foin fut d'y faire conftruîre des baraques 
pour y mettre les vivres à l'abri du mauvais tems, 

Qz 



..»! 



Le 9 » les troupes dcftinées pour la garde de ct% 
trois aufes fe rendirent à leurs poftes s outre ^oo 
liommes des foldats de la Marine, il j a voit loo 
(Volontaires tirés des pilotins de toute l'Efcadre , 
commandés par des Officiers de la Marine. Dans 
les comroencemens il y a eu une grande confii- 
£on » tant pour la diuributioa des vivres que 
pour l'arrangement de chaque pofte. Mais à pré- 
lent tout e(t en bon ordre. On attend les An« 
clois de pied ferme : comme il y a encore pla^ 
Seurs autres endroits qui font propres à débar- 
quer , le Général a eu foin d'y envoyer des troupes 
pour s'y oppofer. 

Le 1 9 , au foir , nous avons vu 2. x Voiles 
J^ngloifes, au nombre defquelles étoient i^ ou 
xy Vai^eauz de ligne & le refle des frégates. Ils 
font venus aflcz proches de la ville pour diftin- 
guer très-clairement les vaiffeaux qui font dans 
la rade. Le lo , nous les avons encore apperçus 
au matin» notais la brume eft venue U nous les 
a cachés. 

Dans le principe le camp n'étoit établi que 
pour douze jours , mais comme les Anglois n'ont 
encore fait aucune tentative , le Général craint 
qu'ils ne reparoiffenc > ainû il nous faic délivrer 
pour douze autres jours des vivres. Pour moi , je 
ne crois pas que nous les confommions tous > car 
voici le tems où les coups de vent deviennent 
fréquens , ce qui les obligera à prendre le large : 
s'ils étoient iurpris à la côte, ils feroient très- 
.mal dans leiîrs affaires. 

Le Général a donné ordre aux vaiHèaux qui 
étoient dans le fond de la baye de fe touer, 
pour venir mouiller dans la grande rade , afin 
d'être à portée de fonir avec toute l'Efcadre au 
premier ugnal. 



Nous attendons toujours avec grande impa^ 
tience que les Anglois fe décident , ou d'une façon 
OQ de Tautre. Il entra hier un bâtiment venant 
de la Rochelle , chargé de vivres , qui rapporta 
avoir vu PEfcadre Angloife dans le S. O. 

Les Anglois ne s'ecant pas remontré , M. 
Dubois de la Motte a jugé qu'il n'étoit plus à 
propos de garder le détachement de la Marine 
& les volontaires au camp de Laurembec i ainfi 
il a donné ordre à M. de Cadillon , commandant 
du camp , de faire détenter & rembarquer les 
troupes dans les chaloupes » qui écoienc venues les 
prendre au fond de la baye. 

Quant aux affaires du Canada , voici une Lettre 
çîrconflanciée qui vous en inftruira. 



N**. IX, ( Page 131. ) Cofie d*une Lettre , écrite 
de Québec^ le 10 Août 1757 , aufujet des affaires 
qui fe font fajfées dans le Canada, 

MJ £ p u I s la prife de Choua^hen « tous les 
villages des cinq nations Iroquoifes fe font dé« 
terminés à prendre notre parti , ou à demeurer 
'neutres. Ils. ont envoyé au^ mois de Novembre 
dernier une Âmbaffade à M. le Général, com*- 
f ofée de 100 de leur principaux Chefs. Ils ont 
fait un réjour à Montréal de près de deux mois 
où ils ont été accueillis avec toutes fortes de 
témoignages d'amitié > ils ont préfenté 1 notre 
Gouverneur plufieurs colliers portant des paroles 
importantes pour la Colonie. Un des colliers étoit 

Îiour nous aflurer qu'ils avoîent vu avec plaifir 
e fuccès de notre entreprife fur Ofwego ou 
Chouaghen ; un autre , portant leurs engagcmcns 

Q 3 



pour ne jamais permettre que les Anglois viniTeot 
faire de nouveaux écablifTemens fur le lac On- 
tarion , ni dans les environs ; un autre , pour 
nous engager à établir au milieu de leurs villages 
àc$ magauns pour leur fournir leurs befoins , 6c 
y recevoir le produit de leur chafTe s un autre , 
pour nous omir leurs jeunes guerriers pour nouf 
aider à combattre nos ennemis. Toutes ces paroles 
ont été reçues crès-favorablement , 8c pour leur 
en donner de sûrs témoignages , on les a com- 
blée de préfcns , avant de les renvoyer dans 
leurs villages. 

Le zi de Janvier , M de'Rouilly , faifant "fonc- 
tion de Major à St. Frédéric , prit les ordres de 
M. de Lufignan , Commandant au Fort de ce 
nom , pour fe rendre à celui de Carillon y pour 
y tranfporter des vivres & autres provifions , avec 
huit traînées , attelées chacune de deux chevaux, 
le efcortées de quinze foldats » un Sergent Se deux 
Officiers de Royal RouffiUon >& de la Marine. 
'Trois tramées Sr dix foldats avoient pris te devant 
èc étant à la prcfqu'Ifle , M. de Rouilly apperçut 
les ennemis qui fortoient du bois an nombre de 
70 à 80 hommes , qui attaquèrent hs trois traî- 
nées 5 fept de nos hommes furent faits prifon- 
niers & trois fe fauvctent en rebrouflant chemin 
fur les ôhevaux. Les ennemis le poiirfnivirent , 
mais inutilement. M. de Rouîlly détacha un 
homme à cheval pour en informer M. de Luii- 
gnan , qui envoya promptement à leurs feconrs 
100 hommes fans vivres 8c peu de munitions , tant 
Sauvages que foldats Canadiens , ou Volon.taîres. 
Quatre Officiers , cinq Cadets 8c deux Volon- 
taires furent détachés enfuite pour porter les vivres 
8c munitions , 8c notre petit détachement fit une 
marche forcée pour couper chemin à rennemt. A 



deux heures a(nrcs-*midi il fut rendu au heu où il 
devdtt l'attendre ^ une heure après , il apperçuc 
les Anglois qui marchoient au petit pas & en chan- 
tant. La moitié de notie détachement fit une 
décharge de Moufquetcrie , qui ne produifit aucun 
cfFet. Le combat s'engagea alors avec opiniâtreté 
fSc dura jusqu'à la nuitiTennemi en fuyant, prit un 
terrein avantageux. A huit heures du foir , deux 
Canadiens vinrent avertir le Commandant que 
les munitions manquoient. On fit partir xjhom*, 
mes pour les porter > ils fe rendirent à neuf heu- 
res : pour-lors l'ennemi abandonna le champ de 
bataiÔe , & prit la fuite vers la baye. Leur perte 
a été de 40 hommes tués , dont trois Officiers & 
huit prifonniers , dont deux de bleiïés '» ceux qui 
ent pris la fuite , 4'étoient prefque tous vraiferr- 
blablement , puisqu'il ne s'en eft rendu que trois 
au fort George , d'où étoit parti ce détachemenr; 
Nous avons perdu dans cette occafion 11 hommes 
morts fiir le champ de bataille , y compris ua 
Sauvage i nous y avons eu i6 blciTés » dont M* 
de Baflerode , Capitaine de Languedoc , qui com- 
mandoit ce détacnàment , eft du nombre , outre 
quatre Cadets , dix-fept Soldats , deux Canadiens 
Se deux Sauvages. 

M. de Vaudreuil ayant réfolu de (aire un parti 
d'hiver pour tenter une expédition fur le fort 
George , ordonaa en conféquence , un détache- 
ment de 1^00 hommes, dont 300 des troupes de 
terre aux ordres de M. Poularicz , Capitaine des 
Grenadiers du Régiment de Béarn , 300 de la 
^Marine > ^00 Canadiens & 400 Sauvages. Ce 
Détachement étoit commandé par M. de Rigaud^ 
. frère du Gouverneur Général , ayant fous fcs 
ordres M. de Longueil , Lieutenant de Roi de 
Q.«eb€c i M. Damas > Capitaine des Troupes de 

Si 



la Colonie , (aifant fbndion de Major Générzljù 
M. le Mercier , Commandant d'Artillerie > faîfant 
celle d'Ingénieur. Ce détachement panic de Mon- 
tréal au commencement de Mars èc ne fe rendit , 
à caufe des mauvais tems ^ que le 9 > d^où il 
partit le I f , en paiTant an Sud du Lac St. Sacre- 
ment } il fut camper le i S à une lieue 8c demie 
du fort George. M. Poulariez , accompagné de 
MMT Dumas , Raimond & Savournin , eurent 
ordre d'aller reconnoître ce fort à un quart de 
lieue » ils apperçurent l'ennemi en mouvement i 
ce qui leur fit douter du fuccès de l'efcalade , qui 
avoit été projettée & fur leur rapport^M. de Rigaud 
y renonça. Le 1 9 ^ les Sauvages Se quelques Cana- 
diens allèrent fiifiller jufqu^u pied du fort. Les 
20 y XI & IX , on travailla à brûler un petit for- 
tin , où il y avoit quelques Volontaires qui , à 
l'approche de notre détachement > fe réfugièrent 
dans le fort : 300 batteauz, 4 barques , 2, han- 
gards y un hôpital , quelques baraaues , on mou- 
lin à fcier , quantité de bois de chauffage & de 
conftruâcion furent également brûlés. M. le Mer* 
cier,par ordre de M. le Commandant , fut fom- 
mer celui du fort de fe rendre > mais il répondit 
que^ dût- il périr avec toute fa garnifon, il von- 
loit auâl bien fe défendre dans un mauvais pofte 
comme dans un bon. Dès-lors on fe retira. 

Les Anglois n'ont &it aucune fortie. Les Sau- 
vages alTurent en avoir tué une vingtaine , qui 
'étoient fortis du fort , mais on 7 ajoute peu de 
foi. 

Notre perte a été de cinq hommes tués 9c de 
fix blcffés. 

M. >^olf » Officier partifanà la fuite des trou- 
pes de terre , défefpéré de ce qu^on n'avoit pu à 
quatre reprifes difPércntcs mettre le feu à une barr 



que de' i€ canons qui écoic encore fur le chan- 
tier & fous le Canon du fort , demanda la pcr- 
miflîon d'y aller avec vingt hommes , aifurant qu'il 
la brûleroic fans faire ufage des artifices ordi- 
naires : on lui permit > il St des fagots de bois 
fcc , prit un pot de graiffe , avec une hache , dont 
il fe fervit pour faire cinq trous dans le corps 
du bâtiment » y infinua fou bois & fa graifle & le 
brûla à la barbe des ennemis » qui firent un grand 
feu de defTus les remparts s mais ils A'oicrenc 
ibr tir. 

On a fait dans le mois de Juin divers partÎ9 
de Sauvages & Canadiens» dans la vue d'avoir 
des nouvelles certaines de l'ennemi , & des mou* 
vcmens qu'il pouvoit faire. Ces partis ont fait des 
prifonniers en différents endroits, qui fe font 
tous accordés à dire que le fort George étoit gardé 
par 1 5 à 1 800 hommes , & le fort Lydius par 5 
% ^000 : que leur grande armée , ainfi que Milord 
Loudon , s'étoit rendue fur le bord de la n^ec 
pour une entreprife importante. Ces cohnoiffances 
ont déterminé nx)s Généraux à faire le fiege de 
ce premier fort î; & , félon les circonflances , peut* 
étre^les attaquer a<t-on tous les deux à la fois. 

La longueur & la violence de l'hiver ont re- 
tardé notre navigation Se l'arrivée des premiers 
yaiffeaux de l'Europe > par conféqnent L'ouver^ 
tare de la campagne ne s'eft pas &îte^au£S à 
bonne heure qu'on fe l'étoit propofé , de forte 
que les dernières divifîons de nos troupes n'ont 
pu fe rendre que vers la fin du mois de Juin au 
tort de Vaudreuil ou de Carillon. L'artillerie $c 
tout l'attirail néceffaire pour un fiege , y ont été 
rendus auffi-tôt , malgré Ics^lifEcultes de la navi- 
gation Se des portages. M. Jacau , qui a été fait 
- Capitaine d'Artillerie cette année , j fignaic fo0 
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zele ; il a inventé un bacceaa , dans lequel ttoîf 
bommes peu^nt exécuter le fervice d'une pièce 
de canon de fiz , qui tire au (H avantageDfcnienc 
en fe battant en retraite , qu'en pourfuivant Ten- 
iienii î je crois que cette efpece de bacteau fera 
d'un très - grand fervice fur le lac Saint-Sacre- 
ment , attendu que fon mouvement eft facile , 
qu'il tire très-peu d'eau, &qu*il h'eft pas d'une 
plus grande capacité qu'un canot de huit places. 
Cependant les nommes font à l'abri de la raouf^ 
queterie , & le canon ne paroit que lorfqu'il tire. 

M. le Marquis de Montcalm panit de Montréal 
le r^ Juillet 6c fe rendit le iS à Carillon. Le 
xo il détacha M. de St. Ours, Officier de la Colo« 
me> avec lo Canadiens choifis ,dont cinq frères 
nommés les Paul de Sorel , pour aller à la décou- 
verte dans le tac. Lorfqu'ils furent vis* à-vis da 
pain de fucre^ cinq berges Ângloifes de éo hom- 
mes chacune , fortirent d'une crique qui fbrmoî» 
une pointe & les cernèrent , avec 150 autres 
Angloîs qui écoient à terre : le canot de M. de 
Se Ours eu le bonheur de s'échapper & de gagner 
une petite Ifle »là , ils attendirent l'ennemi de pied 
ferme j & lorfqu'il fut àdémi-portéc du piflolct^ 
il & une décharge qui mit le défordre dans les 
berges ^ la féconde Se la troifieme achevèrent de 
les déconcerter : ils fe retirèrent honteufement Se 
M, de St. Ours fe rendit à Carillon avec fa petits 
troupe , après avoir tué une cinquantaine d'An- 
glois. Il ne lui en a coûté qu'une légère blefTure* 
Un écs Paul a eu cinq coups de feu « mais pea 
dangereux. 

Cett^ petite aventure , ay^nt fait connoitre à 
M. de Montcalm que l^ennemi avoît defTein d*in- 
fiîlccr nos gardes avancées , pour tacher , fans 
dbtttc 9 de faire quelques prifonniers ^ détacha 
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M. Marin , avec 500 Sauvages Scioo Canadien» ; 
pour aller faire des courfes par la route de la ri- 
vière du Chicot. Il partit de Carillon le 11 : Je 
tnèmc jour il fe rendit au font de la Baie , de 
trouva là une patrouille de 10 Ânglois qu'il tua; 
les Sauvages levèrent les chevelures , & une cen- 
taine relâcha à Carillon : il continua fa marche 
du coté du fort Lydiusi & le %x il rencontra une 
garde avancée de ce pofte , de 50 hommes » qu'il 
tua également , à la réferve d'un feul homme qui 
fut fait prlfonnier. Il y eut encore une centaine de 
Sauvages qui , après avoir levé des chevelures ^ 
^'en retournèrent à Carillon. Il ne demeura que 
x8o homnies avec M. Marin : il pourfuivit fa 
route , 4c s^rriva le 13 à 1^ vue du camp ennemi ^ 
Tous le canon 4u fon Lydius> il y fit fa décharge 
â la pointe du jour-» leur tua beaucoup de monde ^ 
Je mit l'alarme d^s le camp. Environ 1000 hom- 
mes prirent les armes en tumulte « ^ fortirent de 
leurs retranchemens pour attaquer nos i So bra« 
ves y qui s'étoient retirés fur le bord du bois » ils 
fufiUerent pendant deux heures Sic demie . avec ce 
nombreux corps ^ doi;vt. ils abattirent bien de^ 
membres. Ce qui paroitra de plus furprenanc^ 
e'eft qu'ils eurent le bonheur de ne pas perdre un 
feul homme , fi ce n'ell un Canadien » qui mourut 
de fatigue deux jours après. M. Marin s'ell rendu 
au camp le 15. 

Le 2.x , M. de Montcalm détacha auifi 400 
liommes » fous les ordres de M. Corbiers , Officier 
4p la Colonie, favoir, 300 Sauvages de xoo Ca<* 
nadiens. Ils eurent ordre de battre le lac pour câ^ 
eher de découvrir les berges angloîfes , qui avoient 
attaqué M. de Saint-Ours : ils ne furent oas long« 
tems fans rencontrer l'ennemi. Le xj ^ ils apper-- 
(urcnt unpeu au-delà du pain de fttcre i} berges, 

S 6 



(37^) 

ic deux cfquî6 anglois. Nos gens gagnèrent l'Iflc 
où M. de Saint-Ours s*étoit û bien défendu. L'cû- 
nemi s'en voulue approcher i mais , quand il fut à 
demi-portée » nos Sauvages & Canadiens , après 
avoir fait leur fameux cri , firent une décharge fi 
faeureufe , que- les Anglois prirent le large pour 
trouver leur falut dans la fuite. Mais ce foc 
inutilement , nos aeiles canots d'écorce fit nos 
batteaux les eurent bientôt joints : ils les attei- 
gnirent au milieu du lac , & leur livrèrent un 
combat naval des plus terribles. Ce parti ennemi 
fut entièrement détait > il étoit compofé d'un Cola* 
nel & de 4 Capitaines , 4 Lieutenants , 4 Enfei-- 
gnes & 3^0 Soldats. Il étoit parti du jfbrt George , 
dans l'intention de faire des prifonniers dans nos 
pofles avancés : 1 1 berges 8c les ef^uife ont été 
pris j il s'y trouva 180 morts le 141^ prifonniers, 
parmi lefquels il y a fix Officiers. Les deux berges 
i)ui ont échappé font extrêmement mal-traitées; 
Il faut avouer que tout ceci a bien l^air d'un 
conte. Cependant c*eft la pure vérité , Se ce 
qui doit paroltre plus fiirprenant , c^efl que nous 
n'avons pas encore perdu un feul homme dans 
Cette occafion. 

Toute rnotre armée sVft mtfe en marche à la 
fin du mois pour le fort George. Elle eft compofée 
de 4000 hammes de troupes réglées » 4000 Càn»* 
diens & looo Sauvages : 4000 hommes vone 
par terre aux ordres de M. de Lcvy , 5000 hom- 
mes par le lac , ayant à leur tête M. de Mont« 
<alm » 4c le reiiant occupera quelques poftes qu'il 
eft néceffaire de garder Nous aurons à cette 
cntreprife 40 bouâies à feu. Dieu yeuiUc nous 
7 donner un heureux fuccés l 
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Copie d^une Lettre écrite de Québec le ly koti$ 
ijSj ,aH fujet de la frife & de la capitulation 
du fort George, 
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O u S ^avoDs appris hier par un courier ex- 
traordinaire que le fore George eft dans la poffei^ 
iion du Roi de France. Voici la Capitulation. 

Articles de la Capitulation accordée au Liea« 
tenant Colonel Monro pour la garnifon de Sa 
iisLjcdé Britannique du fort l^illiam Henri ou 
George , camp retranché qui y cft joint & fes 
dépendances , par M. de Montcalm> Général des 
Troupes de Sa Majefté très-Chrétienne en Canada^ 
le 9 Août 1757. 

Artkle L 

La garnifon du fort 'VTilliani Henri & les troir- 
pes qui fort dans le camp retranché 7 }oint , fortî- 
ront arec les armes 9c bagages des Omciers & foU 
dats feulement. Ils fe retireront au fort Edward , 
efcortés par un détadiement des Troupes Fran» 
çoifes^âc par quelques Officiers interprètes attachée 
aux Sauvages , & partiront demain matin à bonne 
heure» 

. Article II* " 

La porte du fort fera remife après ta *6gRZ<^ 
tvac de la Capitulation aux troupes de Sa Majefté 
Très- Chrétienne 6cle camp retranché au: moment 
du départ des croupes de Sa Majefté Britannique» 

Article m. 

On remettra de bonaç foi ma troupes de 9ai 
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Majcfté Très-Chrétienne coûte rartîUcric , munt« 
tions de guerre & de bouche & géacralemen( 
tout y excepté les effets des Ofificiers & Soldats , 
ainfi qu'il M fpécifié dans le premier article > 9c 
pour cet efFet , il fera remis avec la Capitulatioii 
un inventaire ezaA des munitions & effets qui 
font l'ebjet de cet article , en obfervant qu'il 
t^étcnd fur les forts , r etranchemens & dépendances. 

4rticU IV. 

Lagamifondu fort , camp retranché & dépen* 
dances, ne pourra fcrvir de i8mois,à coroptci 
de ce jour , contre Sa Majefté Très-Chrétienne , 
ni contre Tes Alliés i &. l'on remettera avec la 
Capitulation un état exaél de ces troupes, où fçca 
compris le nom des Officiers -Majors flc autres 
Officiers » Ingénieurs , Artilleurs , Commiffaires 
iL Employés. 

Artkle V. 

Dans le cours de trois mois » feront remis à 
Carillon tous les Officiers , Soldats , Canadiens 
Femmes & Sauvages , qui auront été pris par terre 
depuis le commencement de cette guerre dans 
1 Amérique Septentrionale ,.& moyennant Le reçu 
des Commandans François \ auxquels cm les re- 
mettra y pareil nombre de la garnifon du fort 
George pourra fervir fuivant le Contr&le ^ui en 
fera remis par l'Officier Anglois qui conduira la 
prifonniers. 

AnuUîTL 

Il fera donné un Officier pour &tage jufqu'ao 
retour du détachement , qui cfcortcra les troupes 
éo Sa Majefté BiitaooiqttCi 
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Article y IL 

^ Tous les malades & blcffis qui feront hors 
détac d'être trnfportés au fore Edward, rcftc- 
ronc à ta garde du Marquis de Montcalîn , qui 
*^ prendra te foin convcnabJe, ic les renverra 
aulU-côc après leur guérifon à leur gamifon. 

Article Vllh 

Il ne fera pris de vivres pour la fubCftance 
des troupes de Sa Majefté Britannique, que pour 
aujourd'hui ft demain. 

Article IX, 

^ Le Marquis de Montcalm voulant donner an 
Lieutenant-Colonel Monro & à fa garnifon , de» 
marques de fon eftime par rapport à leur défenfe 
honorable ^ leur accorde une pièce de canon du 
calibre de fir. 

Fait dans la tranchée fo«s le fort William 
Henri , le ^ Août 1757 , à midi. 

Accordé au nom de Sa Majefté Très -Chré- 
tienne , faivant le pouvoir que j'en ai du Marquis 
deVaudrtuii^ fon Gouverneur & Lieutenant-Gé» 
néral en la Nouvelle France. 

Les Angiois fe font on peu moins défendua 
dans cette place qu'à Chouaghen, Nous avons 
•uvcrt la tranchée le 4 de ce mois , 9l , comme 
vous voyex , ils fe font rendvis le 9 à midi. Leur 
pefte a été de 1 50 hommes , dont fis Officiers de 
Aiarque. Leur garnison étoit compofée de ^ooo 
kommes , & ils ne manquoient ni d'a]|itlerte ni 
de munitions d'aucune efpecc» Cependant cette 
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conquête fie nous a coûté que 1 5 hommes , (avoir.» 
î4 Sauraees , 4 Canadiens & 5 Soldats. Nous 
avons eu a peu près pareil nombre de blefTés. Je 
crois que nous ne formerons pas d'aucre cncrc- 
prifes dafts cette campagne. 



Nous joignons ici une Relation propre à éclaireir 
le commencement de la guerre , qui anroif di 
ih'e platée plutôt , mais cme nous n^avws rctrm* 
véequc depuis peu. 
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ÉTAIL du fort Duquéne, fitué par 40 dégris 

)o minutes de latitude , fur le confluent des riviè- 
res de Malanqué & d'Oyo. 
. Les Anglois, environ vers Tan 1750 , bâtirent 
«ne efpece de fort auprès de la rivière de Malan- 

Î[u6 » a 400 lieues de Québec , oà pour-lors elle 
e décharge dans l'Oyo : quelques traiteurs vin- 
rent fur cette dernière rivière & bâtirent des 
cabanes pour la commodité de leur commerce. 
L'on en eut avis à Québec , & comme pour aller 
au Milliflipi on defcend TOyo , Ton cra^nit que 
cet établinement ne devint par la^fuiteaflez confi- 
dérable pour empêcher U communication de ces 
deux colonies \ pour prévenir cet incident, on ré^ 
folut auffid'j faire un établifiement fenifié. L'on 
envoya en 1751 un détachement de Canadiens 9l 
de Sauvages, qui ayant trouvé les traiteurs dans 
l'Oyo , les amenèrent priîTonniers à Qucbec. L'on 
fit fur le champ une levée de milices U de trou- 
pes , qui fe rendirent fur cette même rivière aa 
Erintems^e 1753» Ils y eonftruifirenc un fort fur 
\ fourche de l'Oyo U Malaoqué , compoft de 
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quatre baftions , donc un répond à l'angle des 
rivières. Cette partie qui borde Teau, eftfimple^ 
ment palliffadée^ & celle du côté de terre eft faite 
d*une terraffe fomenue d'un encadrement de bois. 
Le tout con£fte en 16 roifcs de dehors en dehors, 
& c*eft ce qui porte le nom de fort Duquéne, 
nom qu'il tire du Capitaine de vaifTeau qui com<« 
mandoit alors dans cette Colonie. 

Quand cet établiiTement fut en état , on envoya 
on Officier avec un détachement de 15 hon;imcs» 
pour fommer les Anglois d'abandonner le fort 
qu'ils avoicnt bâti fur notre tcrrcin , fondés fur 
ce que nous fommes en poiTeflion de tout ce pays 
jufqu'aux montagnes qui nous féparent de la no|i<- 
velle Anglctere. Cet Officier n'eu: pour toute 
rcponfe qu'une décharge de moufqueterie , donc 
il tut tué avec une partie des fiens 3 le refte fut fait 
prifonnier. L'on envoya fur le champ un détache- 
ment de 150 hommes, compofé de milices & de 
Sauvages , qui furent inveftir le fort 3c l'obligereac 
à capituler. La garnifon étoit de 400 hommes. 
Par la Capitulation , les Anglois s'obligèrent de 
quitter cet écabliflement & reconnurent que l'on 
n'étoit venu les attaquer que pour venger la more 
des François qu'ils avoient affaffiné à la porte de 
leur fort , Pannée précédente. On convint qu'il 
refteroit deux Capitaines en otage jufqucs au re- 
tour des prifonpiersj qu'ils avoicnt envoyés à la 
Virginie & qu'ils promirent de rendre fous deux 
snois ^ en conféquencc on les laifTa aller fans les 
■inquiéter & les deux otages furent conduits à 
Québec , où ils font encore. 

Pendant l'hiver de 1754, on eut avis que les 
Anglois faifoient beaucoup de préparatifs pour 
pouvoir détruire le fort Duquéne. Sur ces avis 
on fit mettre en marche les milices du détroit dc 



du fort de Michili Makmo » ainfi que les Sauvaget 
des environs t l'on décacha auffi quelques trou- 
pes de Québec : ce qui comprcnoit environ rioo 
nommes , tant Sauvages que Canadiens i il en ref- 
toit encore une partie au paflage de la rivière 
taz bcrufs , qui n'a pu avoir part à l'a&ire dont 
il eft queftion. 

Selon les perfonnes qui ont quelques connoit 
£inces de ce pays , Ton prétend que fî l'on veut 
confcrver ce pofte, il faut y faire un établilTemenc 
plus confidérable & le mettre en état de pouvoir 
attendre du fccours , qui ne peut être que très- 
long-tems à s'y rendre , tant du détroit que de 
Niagara^ qui font les poûes les plus voiûns. 

Affaire du 9 Jutlkf 1755. 

On eut avis du fort Duquéne , que les Anglois 
ftoient partis pour vepir le fur prendre. Le Com- 
mandant forma auffi-cot un détachement de x$o 
Trançois 9c 6 $0 Sauvages pour aller à la ren- 
contre de l'ennemi. 

Ce parti fe mit en marche le $ à huit heures 
du matin & fc trouva à midi en préfence des 
Anglois » qui n'étoient également plus qu'à trois 
lieues du fort. On engagea l'affaire fur le champ ; 
le feu de l'artillerie ennemie fît reculer les nôtres 
ar deux fois. M. de Beaupreau ^ Commandant , 
ut tué à la troiHeme décharge. M. Dumas le 
remplaça & s'acquitta parfaitement bien de fon 
devoir. Nos François » fourenus des Sauvages , 
firent plier les Anglois , quoique fans artillerie : 
l'ennemi commença à fe battre en ordre de re- 
traite , mais voyant que Pardeur de nos gens , 
loin de fe rallentir , ne faifçit qu'augmenter , 
enhardis par ic fuccàs^ il Bit obligé de céder 
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après qnatrc heures d*un fèu tris-vif. M. Damis; 
à <]ui il ne rcftoic que uès«peude François aupràc 
de lui , ne voulue point s'engager à la pourmite 
des ennemis > il crut plus prudent de rentrer 
dans le fort i mais le lendemain il chargea de 
cette expédition les Sauvages du détroit & ceux 
de Macnilimakins : nous reftâmes donc maîtres 
du champ de bataille. 

L'on compte que la perte des ennemis monte 
à Z500 hommes , 100 bœufs , environ 400 che- 
vaux , leurs pavillons « leur caifTe ^ leur artil*. 
icrie» ècc. 

De notre coté , nous n'avons perdu que trois 
Officiers , cinq Soldats & quinze Sauvages : en- 
Tir on vingt bleflés. 

Le 15 Août , on marquoit que M. Dieskaw ; 
Brigadier d'Armée , envoyé pour commander 
les troupes qui ont pafTé dans P£fcadre de M* 
Dubeis de la Motte » étoit £n marche à la téce 
des bataillons de la Reine- & de Béarn , pour 
aller fecourir le fort f réderic , fur le fleuve St. 
Laurent. 

Le zèle a été fi grand parmi les habitans de 
Montréal » que nul âge, nul état » nulle raifon ne 
leur a paru pouvoir les difpenfer de faiyre ce 
Commandant. 



® 
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N*. X. ( Page i}8. ) Sommaire de ce qtU s*ejl 
fajfé fendant Vaffarition & le féjour de la 
flotte Angloife , commandée far VAmird 
Htfwke , fur Us Côtes d^Annix & de Sain- 
umge, dtfuis le xo Seftembre jufq»*au z O&o^. 
hre 17J7. 



L 



E mardi xo Septembre i757 t o» battit la 
f énéraie à Rochefort , à netif heures du foir , 
fur l'apparition de la flotte Aogloife dans les 
Pertuis. Le Prudem & le Capricieux , commai&dés 
par MM. Defgoutte & la Fillicre Tainé , Capi» 
taines de Vaifleaux , étoient alors en rade i ils 
travaillèrent à rentrer en rivière & y réu(Crenc. 

Le mercredi 1 1 » à fix heures du foir , autre 
générale , pour avertir que l'Efcadre approchoit» 
quelle étoit cQmpofée de i8 (♦) gros vaifleaux, 
) frégates, j8 bàtimcns, x galiotes à bombes 
ëc 1 brûlots. 

Le jeudi ii, on vit arriver la formidal>le flotte 
vers les 6 heures ^ demie du foir près de Fouras. 
L'iile d'Aix la cachoit : il ne s'en fallut pas de 
dix toifes que le premier vailTeaa ne l'abordât. 
M. du.Pin de Belugard , Capitaine de vaiffeau , 
qui commandoit dans le fort de Fouras y étoit 
alors occupé à faire les plattes-formes , dont qua- 
tre à cinq n'étoicnt pas encore en état : il n'y 
avoit alors que 150 nommes d'un détachement 



( ♦ > Il y avoit 1 8 vaiffeaux , 4 frégates , x 
galiotes , x brûlots Se 80 bâtimens de tranfport. 
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4ic Béara & autant de Bigbrrc & cftvîron 700 
gardes-côtes. Le Lieatenant.Coionel de Roucr^ 
gue^ commandoit les troupes qui étoicot hors 
du fort. 

Le vendredi 15 , M. de Langeron , Lieutenant ' 
Général , y arriva à ûx heures du matin. Il fit 
venir le peu de troupes de la marine & des Suit- 
fes , qui compofoient un bataillon de 800 hom- 
snc's, commandés par M. du Poyet , Capitaine de 
vai/Teau , qui étoit campé au Vergerouy. On 
▼ifîta le matin un petit bois qui étoit entre le 
fort de Fouras Se la redoute de Vcrgerouz. Dans 
la même journée il fut retranché avec une promp- 
titude extraordinaire. Dè$ le matin > douze des 
plus gros vaiiTeaux étoient en rade , à l'endroit 
où mouillent ordinairement nos vaiiTcaux : à midi 
êc demi le Magnanme ^ Tun de leurs vailTeaux , 
s'échoua fur une roche qui eft vis-à-vis la bat- 
terie de rifle d'Aix : deux autres vaiiTeaux appro* 
cherent le plus qu'ils purent, & le feu du Afagnd^ 
nîme fut fi vif ^ que la batterie de feixe canons 
que commandoit M. de là Boucherie Fromenteau, 
Lieutenant d'Artillerie , fut entièrement boule- 
yerfée , & les Canoniers qui ne purent foutenir la- 
mitraille , mirent ventre à terre Se M. de la Bou- 
cherie ne put les faire relerer. Il y eut dans l'ac- 
tion un Canonier de tué i 7 à S bleflés : M. de 
Puibernier, Enfcigne de vaiffeau, reçut on coup 
de fufil dans la cuifie Se une contufion au vifage; 
Un Olficier de Milice qui commandoit dans le 
fort , amena Iç pavillon i d'autres afliirent qu'il 




(*) Elle en a duré cinq« 



'A fcpt hcares du foir ic Régfttteût Xoyal Dra* 
gons y fe rendic à Fouras : on craignoit avec raifbn 
Se épouvante qu'ils n'attaquafTenc pas Fouras & 
n'encraiTcnc en rivière ^ où les défenfes n*écoicnt 
point encore arrangées. S'ils avoicnt pris cepani, 
nous étions perdu fans reflource , & il n'aiiroit 
plus été queftion du port de Rocheforr. 

Le famedi 14 /ils ne furent pas pli» correpre- 
nans & notre crainte àugmentoit toujoars. 

Le dimanche 15, elle mt poafTée à l'enréme » 
parce que la flotte ât une évolution : les plus gros 
TaifTeaux , au nombre de neuf, refterent au raouit- 
~ lage de l'ifle d' Aix Bc le refte de la flotte fc ran- 
gea devant le P latin d'Angoulin en ligne i on di- 
foit que dans cette difpofoion les gros vaifieaut 
atcaqueroient le fort de Fouras Se de Tiflc Ma- 
dame , .les autres s'empareroiént de l'entrée de la 
rivière ëc que ceaz qui étoient devant le Platio , 
arrangeroient leurs troupes de débarquement for 
leurs chaloupes & batteauz plats , Se partiroieot 
de*là pour entrer en rivière le faire leur deicentc 
au Platin > qu'ils s']r fbrmeroient, cette partie n'é- 
tant gardée que par les Régiracns de Béarn 8c de 
Bigôrre , qui n^étant point complets avoicnt tn- 
l:ore fourni 500 hommes , le tout commandé par 
M. Rouffiac : enfin ils n'ont rien tenté Se nota 
ne devons notre fatut qu'à leur inaâion 5c à la 
providence > la flotte a demeuré toujours dans 
cette pofition jufqu'à fon départ. 

Les i6^iy Se zt , qui étoient les plus fortes 
marées , avec tui cems favorable furent emplovés 
par plufîeurs de leurs chaloupes à fonder la cote 
Se nos forts les faifôient retirer ^ lorfqu'ils s'ap« 
prochoient à la portée du canon : pour-lors nouÈ 
lavions environ Sooo hommes fur nos côtes » (a- 
Toir, }ooo à Angoulio , commandés pat M« de 



^Hou/Hac ^ 1000 à Fouras , par M. de Lafi^eron , 8c 
tooo, dans la Sainconge, depuis le trarers de 
rifle Madame jufqu'à Soubife i fans compter ce 
qu'il pouvoic y avoir à Oleron & du côté de 
Brouage Se Marenes i ces derniers étoicnt com- 
mandes par M. de Surgeres. Nous étions pour 
lors à Rocheforc en ailex bon ordre. Il y avoic 
lur nos remparts^ ft pièces de canon depuis S 
jufqu'â 3^ livres de balle. 

Le jeudi 19 , une galiote à bombes s'approcha 
le plus qu'elle put de Fouras de y jetta cinq bom« 
bes , qui tombèrent à plus de 100 toifes du Fort. 
Nos deux chaloupes canonnières , qui étoienc 
dans une petite anfe de Fouras , commandées 
par MM. Beaumanoir & Féron , Enfeignes de 
' vaifleau du port de Brcft , s'avancèrent & tirè- 
rent pluGeurs coups de leur canon de 14 , dont 
trois portèrent à la galiote: Sur le fîgnal qu'cLe 
fie, il fe détacha une frégate & pluùeurs cha- 
loupes qui la remorquèrent s elle écoic déjà à la 
bande : d'autres difenc qu'elles ne firent que rac- 
compagner. 

Le vendredi 30 , tout fut tranquille & demeura 
dans la même pofîtion , à la réferve des vaîffeaux 
de guerre qui laifTerent la rade de l'ifle d'Aix 8c 
furent joindre cous ceux qni étoicnt toujours res- 
tés en ligne devant le Platin d^Angoulin Se on 
s'apperf ut qu'ils fé laifToient dériver avec le {ufanc 
dans la rade de Chef de Baye : plufîeurs petits 
bâtimens c\n\ étoient rcflés en rade de l'ide d Aix ; 
firent la même manœuvre > enforte que la rade 
fe trouva fans aucun bâtiment. Sur le loir on s'ap- 
pcrf ut qu'une frégate revcnoit à la voile > elle 
refta quelque tems en travers devant l'ifle d'Aix. 
Le premier O^lobre , ils évacuèrent avec un 
bon vent de N. E. , lorfqu'il y avoit moins d'ap- 



. UH). 

fétttict de le croire & dans la matinée difpara* 
renc entièrement. 

Le dimanche % dudit mois , dès le mat;in , /e 
camp fut levé en partie & nos troapes de Marine , 
ainiî que les SuifTcs, rentrèrent à Rochefort. 

On ne fait quelle route TEfcadre a prife j ce 
qu'il y a de certain , c'cflr qu'elle a difpara. 

Il y a apparence que la maifon du Roi , qui a 
commence à panir le 19 , recevra contre-ordre 
en route , non pour s'en retourner , mais pour 
s'arrêter* 






TraUcnum 



■ traitement fait à la Gamifon & aux Rabitanê 
de lUJÎe d^Aix ^ par les Généraux Anglais 

LA garnifon a été faite prifonnierc de guerre > 
le régihicnt de Milicesjes Canoniers& Mate* 
lots ont été embarqués fur la flotte Angloife^ 
ainfî que les cinquante maçons qui.étoicnt dans 
rifle pour les travaux du Roi : ce qui fàïx, en couc 
500 nommes. 

Les OiHciers d^ Artillerie & Bombardiers ont 
été remis fur leur parole^ 3c i|e pourront fervir 
pendant toute la guerre. 

Les fortifications ont été rafées^arlesminçs qu'ils 
ont fait jouer , où ils ont perdu cinq de leurs gens* 

Deux coulevrines & plufieurs mortiers , ainfi 
que la cloche du fort Se celle de Téglife , ont été 
embarquées dans leurs vaideauz-, & ils ont caifé 
les tourillons aux canons qu'ils ont laiiTé. 

Les vivres qui fe font trouvés dans TlÛe , ap- 
partenant au Roi , ont été donnnés par les enne« 
mis aux Habitans , pour les indemnifer de leurs 
pertes , fous les conditions qu'on ne les leur 
oteroit pas après leur départ. 

Ils ont aufli donné environ 1000 livres , pour 
être diftribuécs auxdits Habitans , en con{îdéra«< 
Ûon du dommage qui avoit pu leur être (ait. 

Un matelot, qui'vouloit violer une femme de 
rifle , en a été empêché par plufieurs^ Officiers 
Anglois ; ils l'ont fait punir à leur bord , & onc 
bourfillc entr'eux Une fomrte de cinquante écus , 
qu'ils ont fait remettre à cette femme , pour l'iri- 
- demnifcr de l'incendie que la fureur de ce mate* 
lot avoit occafionné dans fa maifon. 

'Voici quel étoii l'état du port , lorfquc les An- 
glois y font venus : on pourra juger des pertes 
'que notre Marine auroit faite. 

Tome III. R 



Vàljfèaux amis au l^ort de Rochefort j a lajî» 
» de 1756 0» en 1757* 

* Noms dts yaijjl Cau. ' Cûmmatd. Defimaiûm. 

gogne SoM.d'Aubîgny.Chcf 

d^efcadrc. A Looisbourg« 

LcGlorkûr. . 74W- de C^alracnc, 

Cap. de VaiflT' A Loaisboorg^ 

^ Encore dans le 
Le flor'^anf. . 74 M. de Maorevilfc Xpert fans armé- 
es* de VaiiT. çmcni & fans 

matelots^ 
£n route poof 
Ltfrudent. . • 74 H. te Warq. Dcf-/Brcft & dok, 

goattes. Idem, jdit-on/c join- 
dre à TefcacL de 
M.deCooâans^ 

A Brcft , feit 
Le Jnfie.'^ • , . 70M. le Chevalier dcT pardcdcrcfct- 

Macnemara. ^'die de M< do 

^ Conâans. 
Le Dauvhtn 

Royal. . . 70 M. Dlinubie. .* , . A Louisboorg; 
l.e Hardi. . . 6^ M* de la Touche le'J A la Martini- 

YanCT , Cap. >quc & à Saine- 
•^ ./ J Dominguc. 

•1 A Louisbourçc, 
VînfleiMe.\ . ^^4 M. de Tilly, Cap/ VdcrefcdeM.dc 

mort* J Beaufrcmom. 

Le Capricieux ^ 4 6^ M. de fa Fîîufe,Cap* En route poot 

- Brcft. 

VEaciUl, • ^ . -^4 M. de la Herviile. 

Xdam, •...., «^ A L6uisbourg« 



^ 




ftoriU àet P^aiffl Cm^ Commande pefimâriat^ 

Non êncora 

téC Raifonnable. 1^4 M. le CbtTalier deC lancéâPeau^dt 

IlQhatt. C^é'ïfL en artnc^ 

V Aigle. . . . . jo ABrefK 

l^Aluin» .... 50 

^tJf^aruHck. . j^o M. DuchaJBmt.Cap» ABrcft. 

EN C O NS TA.UC t XO Kè 

Les couplets fi: 
)L^Ii9»{>emtflf jr, , 9e i la quille £iits « 

mais non cft* 

core montés. 

A trois quarts 
|«a Èeilonàe. ; ^d , (^faite.mais en- 

tore fur léchant 
_j tier^ns ouvr* 
lL*Ortoif« . . . 74^ 
VAftrononte. . 70#j,^*g^^ft ^^^^^^ qucftîon , oi* 

iï frTgT U r^o°°*^«^ ^"^ ^* P*pi« fc-ictnent, 

Reveçhe, . ^ |oJ 

F k' i A t z s. 

VUàrmione.. ^ 1^ M. 4tt Bos , Lieut. de Vaiflèa^ix. 

*1 A Cajefloej, 

VAtbalamiti, ^ 34 M» de Lkardais , ^enfuite à U 

Capitaine. J Martinique. 

Le Zéfhiir. • <. 5 M. de Beauchefnc , Cap. 

*) Dérarmfe Ir 
LaDt^f. . ^ « 50 ^défignéc pour 

J armer. 
LsL ridelle. . , i^ M. de VaudreuH , Lieut. 
^ La Fmoimtf, . £4M.BoicaldeR6al«Lieat« £acroifiej:«» 

Ri 



ly^omi a« Vafffl Càn. ' '^tommand. ' t>eJttnaitotC 

>* u/.t . i . ' - '*V' Armée pdot». 

LzKyacintbt. , M. GariWvCAp. de >unc dcftina- 
• • ' brûlot. J tïop inconnae. 

^VOntarde, . , i^ M. Biogfntcft, ^ A S-Doinhignc. 
La i-cr/im^. ...4^: i M* RJo^iffe^i JLÎCBC' , • 

dic PQCt. . ..- A rific.Royalc. 
Lt Rhinocéros, , .. ADnemif&oiti&connue. 




Le Mejfager. . ^. .. .. 

. '. - '.• - ■ 

Gabares.o» Bdttmens de Cabotage, 

La Cbevre. 

La Caille. 

La Ferdrix. " ; 

La f iff. ' *\ 

T R A V E R s ï E BL S4 * 

Le Corfnorand,, . Commandé par M. Soaîariî,Ofiîc. bien; 
Le Saint' Jean. *■ ' 

Chaloupes CaiccassierIts. . 
-V Anguille. M. Fcrdn , Ehretgnc. 

V Aventure^ M/Beai3tnanoiriJ^;«* 

»! liai I Ml I < — i«i^—g I >■ I I I I 11 ii H II 11.11 ■ w . —i i< ifc l U^ ' il I t ^^fcM^^W^t 

État des Troupes à paflerdans le pays d'Aunis* 

Régimens. Màtâilîi Lieujè, 'Départ. Afr. à laRofb» 

Gardes Françoifes. t . . Paris, . "; 19. Sept. izOâ» 
Idcfn. , : . . ... x/. . Paris. . . i Ot\f>b^ 14 
€ardes Suites. . . i . . Paris. . .^ ' j Ôftob; .i<f 
Limoufin. . . . . i . .Caco. /. 17 Sept. 13 
Royal f^aifimsx . t' u . V4il€»g«€ v *f S«f«* - ïf 
Languedoc. . . . 4£rc. S. Lo. • ,., r Oâob. 17 - 
Bouillon. . . ., , iJaat. MezïcrcB* x% Scjpu 19 
Gardss du Corps, Vcrfaillcs. .50 Sept. xz 

Moujquetaires. Pam. . . 2&40<a« xj&iy; 

Gendarmes & Chev/Ug. VcrfaHles. 5 Ôftob. x6 
Grenadiers à Cheval. . Troycsl 5 Odob. 17 
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^M.*4 X I. (Page 16 o. ) Chanfon / {ùx'VAy A ' 

" ' J^^UlicuduCftilïtfcd^tlcrmonc, 
> • - L'on dèvolt t<^tt'd ^nsiîéè , '-' > -f - . "^ 

Nommer CfififtoifAe d<?B^umohi(*^). : 
•Pour commander raï*mé^e. ' 
PlarbraVe^qa'rfti CarcafTicn ( t ) 
Qui jamais ne fécule, . 

Il eut fait à l'Hanovricn , 
1'-- 'CoVnmc il fait à la BuHc/ ^' : ' 



Sur Mf , de Clermo^. 

EST-CE un Àbl»é ? L^Effiife le renie. 
Un General f Mar;s 1 a bica nDaltraite :' 
Mais il lui rcde âti liioins ^Acadér^(e i 
.^NÎ^y fut-il'pasrpuci par dignité! ( | J 
<Ju'eft-il enfin ? que ion m^ftë ïft mi^cc s 
Hélas î j'ai beau lui chercher on talent ', 
Un litre a u go ftc éclaire fon ftéarjt-, 
Pour fon malheur' le pauvre iibminë e(l un 

j fil , ■ I " I. ' il" III ^M ill_ I 
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JVloiTlt 



cafqoc , moitié râbar , 
Clermoat en vaut bien un autre i "* 



n >>"iWi 



■f"^»iiP"«*»«fi*w»|*M|ii*» 



( * ) L'Archevêque de faris. O 

( t ) Doaèurdc^Sorbohn'e^itoà «otenîoit alors 
la Soi-bonnc CarcàfTc;'» ..• • 

( J ) 11 n'y fit poiaç de difcours à fa réception. 



« * 
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^ Il prêche comme un tMat ; 
£t Te bat comme un A'^ôtre. 

Antre. 

2 VL o I t I i plumet , moitié rabat » 
Auffi propre à. Tua comme à Tautrc , 
Clermoat fÇ(.b%t comme un Apôtre ^ 
Il iert kat Dieu comme il fe bac« 



Autre » for i'Aîf rLaire, l^ iire lanlain. 

I^AVEZrVout pottr<)uoi Ton toms bac { 
Le Général p6ne un rabat , 
Le Mîniftre a fes ofdicaires ; 
Laire b lire kniaire, 
Laire la lire lanla* 

Sur M* de Swbtfe. 

Q . 

l3 Q V B I s E dit ^ la laûterKe à la main s 
J ai bc;^u cbercbcr où' diable eft' mon armée 1 
Elle étoit-I4 pourtant Iiier xbatin : 
Me iVt^oa prife^ Qu raurois-îç égarée? 
Ah 1 je percts tout , jç fuis un étourdi: 
Mau^ttCAdonç au graAi jour, à midi > 
Que vois- je > o ciel .' eue mon ame eft rayie t 
Prodige heureux jt la voilà , la voilà. 
Ah ! yentrebleu , c^u'cft-ce donc que cela î 
Je me trompois , ic'cd Tarmée ennemie. 



mmmm 



Versjkr M. de Soubife. 

IjlotUBisfi après (es grands exploits 
Peut^bâtir un palais ^u( oç lui coûte guère 



Sa rcmtne en f(»uiijit<ok le bois 
£c chacun lui jcccç U pierre. 



!■■ ) 
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R^éoiRic combattant Se tfeftoc & de 
taille , ■ ♦ , 

Quelqu'un au Fort delà bataillé, ' 
Vint lui dire nous avoas ^ris .*.,.. 
Qui donc } Le Génétal Sôirbife, 
Ah ! morbleu , dit le Roi, tant fis , 
Qu'on le relâche fans rcmife. x. 



> m V 
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,N VAINV0U8 VOUS flattez obligcantcMarqiîife, 
De mettre en beaux drapsbIaBcs le Général Soubifc 
Vous ne pouvez laver à force de crédit ^ 
{<a jcache qu'A fon front imprime fa iiifgrace » 

Et quoique votre faveur foflc , 
£n tout tems on dira çc qu'à préfent Qn dit , 

Que iî^Pompadour le blanchit^ 

Le Roi de PrufTe le repaflcl 

O^u^s^ agira prttdçmment y 
En vendant fon hotef , dont ii n'a plus que faire ; 
Le Roi ]ui donne un Ipgeinent 
A^fon Ecole militaire^ 






( de Farts ) arrùa de marier des filUsfius la 
Trevùté de M. Berpage» 
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EàCEà MfKifieut de Bera»ge$ 
On va* bientôt) 



A m^înt, joji pucelage^ , ^t 

Donner l'aJSauc > 
Six cents c'cft le nombre licnretue , 
Vivcoc les Gueux! 

Pour eiuiîp: .dans.,xctK; Jxandc ^ - 

Chaque Paftcur jp , i.- 
A chaque, fijlc, depiàadc 

Son fréqucnteur i , 
Le mot eft neuf & ncrvei^. 

Vivent les Gueux ! 

A eoncojurU ju'eft habile;, . 
Aucun mctif , 

Il faut de la bonne vîlïe. 

être nacit» 
C'eft le lot^des vrais badaudià - 

Vivent IcV Sots ! . 

JOcux cens écus font les dôces^ 

De Ces tendrons -. 
y compris h^ljits & çotç^^ ^^ \ 

El violons , 
Sans pâtés de Perigucux, , 

Viveat ïçs. Gueux » !" 

Qu'il fera beau, ce me fembic; 

Voir en un joiir , 
Tant d'an^ans unis enfcmblc * 

Jfairç a 1 amour » 
tJn facrifice joyeux ^ , 

Vivei{tles<}u€ux:r" ' ' ! 

> ■ » ■ 

fais bieri octto^rer les rues , 
Cher Outrck^in , ( ♦ ) 






« 



J(?J Enttéprcûcur, chargé du pavé des rue*. 
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(3:951 ■ 

De peur que nos prétendues , 

Au pîcd pôupm '. 
Ne gâtent leurs fouliers nca& i 

Vivent les Gueux 1 

Pour complettfcr cette ffite ^^ 

De rOpéra, ' . 
Notre Prévôt, bonne tète. 

Régalera, ' ^^ 

Ce batairioiî d'amôureiix , 

Vivent les Gueux I 

Sur un fi louable exemple , 

Gros financiers / s 

Pour l'hymen JGbndcz un temple ^ 
De nos deniers , 

A nos dépens généreux , 
• Vivent les Gueux i 

V!vc Monfieur de Bcrnagc^, "^ 
, Et ion Confcil , 
Vive ce Prévôt fi fage^ 

Au teint de vernieil , 
Et pour terminer nos voeux , 

Vivent les Gueux * 



Chanson , fur l'Air ; ÇeJ hrave^ infulaif^ti. 

Jt^ouït rajcr TAngleterre . . 
^ous avon? dans notre ^linillere 
^Eerrine ( *)j3f..4ui > pcrc . ..; ,:' 
Rafoit dan& le Vigan, 
Proprement :^ ^<'. 

j iMl , - 



( ' ) iVl. Peninè dciVloias , Concrôleur-gèuéral 
êL Miniftrc de là Mârîn c , fil s d'un baibicr du Vig»a. 

R4 
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Cbanfin y fur TAîr : P^oilà ta dîfféretuc^ 



N. 



_ OU S avons deux Cénéraax, ( • } 
Qui cous deux fonc Maréchaux > 

y oilÂ la ircflfmiblançc. 
L'uft de Marf cft Je i&vçrî,^ 
Et rauwe Kcft de Louis , 

Voilà la diiKreucc. 

Dans la guerre ils put tons dcnx j 
Fait divers exploits fameux , 

Voiià la rcflcmbUncc.^ ^ 
A Tun^ Mahon s*eft fôurais^ 
Far PamreU eut été pris , 

Voilà la différence. 

Que pour eux dans tes combats ; 
La gloire eut toujours d'appas; ^ 

Votfi ta reffcmWancc. 
L'un contre les ennemis , 
L'antre contre les maris, - 

Voilà la diiRrcnce, 

D'être utile à notre Roî; 

Tous deux fe font nnï ïtAl 
.; -ypi^ la rcflcmbUnee. 
A Cythere Tun le fert , 
Et rautre fur le Vefer, 

' - Voilà la différe^ca - ^ 



AMi«HM|itaaii 



( •) M. d'Etréçs 6: M^ deTlichclieu. Cette chan- 
ùin fut fûce en 17/7 , loilquc le fécond rcœpLa^ 
k prcmicn 



Cumbcrland les ciainc teus deux; 
Ec cherctc à s'éloigner d'eux , 

Voilà la rcffcmblanc€, 
Pc Pan il fuit la valeur , 
De Tautrc il fuit l'odeur , ( •) 

YoiU la diffircncc. 

Pans un beau champ de lauriers , 
On apperçoit tes guerriers , 

Voilà la refTcrablance. 
L'un a fçu Tentaffer , 
L'autre vient les ramaffer , 

Voilà la différence. 



m 
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^emi^anf é^im François fur réUva^tion de VAJM 
Comte de Bernis ^ à la fwrfre. 

^^ A^ï dwnc Ciémctît eft jalotfr 
De .réunir à fan gi^ade fublimc. 
Ce tribut d'amour & d'eJftîme 

Que fon' prédéccffeur a mérité de net»; 
Son exaltation à peine eft déclarée » ^ 

Que répendant fur nous Icspreroicrçsfavcun; 
Il élevé Bernis à la pourprç facréc î 

Peut-âl mieux nous prouver qu'il veut gagner 



nos coeurs. 



!• 
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Cbanfan , fur l'Air : Qu'on ne me forle flus de 

guerre, 

J\^ NGLOis l ne partez pas & vite , 
. Prcflcx-vous njoii«i s 



( * 1 Le MaréchaF de Richelieu eft infc^é 
d'odeurs. 




^ Vous avez Jai t • c* / u rtc yi C>C - . : , 

chez nosMaiouins. " 
Que diront vos corapatrietcs f . . 

Dans leurs chanloiis ? . 
Vous n'avez pas quitté nos coics,' 
. Sans Aiguilloq, ... 






i/ifùfiréfhe au meux^ompofg des torfs fojfbhs, 

J ■-■•: ■ "■ - - 

-j|]*0iCNïs AicceiTeurs de Bârrï &deTrouïn; 

JH ijttoi fert à J'Etar votre illuftre naiffancc > 
: Ces héros rocuricrs ont etirichi la î^rancc '* 

El vous la réduîfczà deux dôips de fafii (*). 



T^ 



N*. XIl. ( Page 1 8 1, ) Lettre d'un Intendant à sa 
Maître des Requêtes, 

I cuT eft perdu , mon cher ami ; les Intcpdans 
foTii avilis, ^ts Maîtres des Requêtes fontmoins 
<[iic rifcn i on éteint toute émulation de s'avancer 
far de fargeni ,- on étouffe une pépinière de 
grands hommes y en on mot , on prend des Secré* 
lâircs d^Etat par-tout où Ton croît"irouver des 
%tm capables de l»étre : là grande naiffancc, IcS 
plus grandes dignités ne feront qu'un droit de 
pius à CCS places ; comment l'Etat pourroit-il fub- 
fifter,/ 11 faut un nôVîciat & des degrés dans tous 
les états : autrefois , un tomme achctojt une 



""•^^Hf^tita^ 



{*)Ccs vers contre les Officiers de la Marine^ 
ont été fai(s après U délaite de M* de Coaâaos^ 



tliarge de Maître des Kc^u£tes$ il afCftoIt, S 
rapoi coic au Coafcil i moncroit-il quelauc calent 

!>our réloqactice » on te faifoic Intendant i c'écoir 
à c)!'c commenfoit T^omme d*£tac. Miniftre,oa 
plutoc Monarque dans fa Province ^ il Te faifoit 
aux charmes du pouvoir arbitraire i il s'aguer'» 
rifToic aux refus ï peu à peu . un hoinme s^élevoir 
au^dcllus des préjugés de citoyen , & après avoir 
établi des cbenÛDs » Êiic & défait des poite» Àt 
villes , p^arcouru des provinces . il arrivoit tome 
. formé , fâchant tout i la guerre , aiTez pour h;|far« 
dcr un projet de campagne & défa vouer un Gé«> 
néral > la Marine » affez pour dénien(ir un Mili- 
taire de en croire un Commis 9 les f in^n^es » a(ïei 
pour dcmajider ne nouveaux impôts » les AfFaires^ 
Btrài^geres , aifez pour rcconnoitre#6c entretenir 
•les AmbaiTadcQrs : fourent même légalement pro- 
pre à tant d'emplois divers , on voyoït le même 
nomme paiTer rapidement de l'un à l'autre,, les 
remplir cous avec la même aifance fie le même 
fucccs. 

Tout cft changé, mon cher ami j on appellera 
aux affaires de U guerre > un homme qui aura 
blanchi dans les combats ^ on le làifTira maure 
de récompenfer dans lés autres les mêmes fer- 
vices qu'il aura rendus dans fqn tems ^ ne fut-ce 
que par amour- propre , il nç manquera pas de 
les cftïmer. 

Pour les affaires étrangcrçs , avec un nom de 
du mérite , fans autre apprentilTagc que l'Ambai^ 
, fade chez nos voifins, des années dans le fccrec 
de l'État , des négociations , un homme pourra 
inâucr dans lesuiiefU&s^de l'Europe. U ne man- 
quera plus de tirer delà Marine quelqu'un de ces 
vieux guerriers , pour l'entendre dire dans le Con- 
fcil avec un ton aàutorttê : cette Flotte que vous 



\ 



Élites partir nVft ûasaiiioiuié()Qipéei cesGoftM 
nies donc vous parler ^ je lc& «i vues s cet Oficicr 
^a'on accufe oa qu'on oublie » il a combattu à 
mes côtes > ce Commiflakc eft uû infolcat i et 
Commis eft cm fripon. Vous (tmcz bien j mon 
cher ami , tout le défordre qui part de ce priiH 
cipe. Chaque Mimftre , parventi par les ianékiom 
de (bn métier » portera dans ion Départetnene 
l'efprit & Tamour de foa Cojps ; au lieu que 
nous » qui ne tenons à rien , toujours jKuttcs ^ 
toujours indilFérens, ne pouvons être fnfpcâs. 
Les belles allions , fi on les récompenfe toutcf, 
yont devenir ruineufes . & le Roi , qu*on fcrvoic 
pour rien ^ n'eft pas afiez riche pour payer les 
membres qu'on aura perdus à Ton fcrvice. Par 
une fuice de |:e fyftéme ,-on fupprimera les fut" 
vivanccs. Les foins , Thabilcté des pères feront 
donc inutiles poUr les en fans s il faudra fuivrc les 
mêmes traces^ faire le même tbemin» ac^iérir 
les mêmes talens* Que de tems pe^du ! le brillant 
de la Cour ne peut fc foutcnir que par les affairés» 
c'eft démontre* Si tout fe fait par jufticcjqui 
voudra payer le crédit ? Madame la DuchciTe 

de va perdre, cent mille écus par an &fcs 

amis à proportioç. Ajoutez à tous ces maux Tor- 
gueii Se la fierté de cette Nobleffe^ que nous 
avions le foin & l'occafion de mortifier. Qui 
voudra déformais languir dans nos anti-cbambrcs 
& ramper devant nos Commis, i 11 faudra qut 
Madame l'Intendante foit fort honnête , fi elle 
veut avoir des femme$ 4 fi elle^ n'eft que jolie « 
elle n^aura que des amans. Pour nous^ quelle 
peut être notre pcrfpedivc ? A quoi bon cher- 
cher le fort & le foible d^unc Province ? A quoi 
fert d'en rendre le compte -le plus flatté 5 de dire 
toujours': le pays eft peuplé^ les terres foncier" 



■s^ 



tilts ^ le commerce tit ttorinanc» âwnenttt ter 
'f m'p^s > Toàs augmenterez l'iDdiiflric. Tant 4d 
foins ne vous meoeronc qu'à vieillir Incendims 
ade Juftice, Police 8c Finance. Monfeig^neuir eti 
Province ^ à ^ine Monfieur à la Cour. Ai^ec coas 
sCC9 1>cAa9t tftrey iiiiportj* cjocliijDr chofe de tioti-* 
Tcaa y fut-ce pour le plus agréable de vos convii 
'ves êc le pius commode de rœ amis ^ on criera» 
vous empriConneret , le Commamlanc s^en mllera» 
vous écrirez , il gagnera ) vous ferez une ordon-» 
donnance , le Parlement ki caffera i vous deman« 
manderez des lettres de cachet, vos confrères 
ne font plus en place ^ qui vous écoutera > Vous éces 
bien heureut > mon ami i tous avez appris à mon- 
ter à cheval 8l à faire des armes ^ au lieu d'ad- 
prendre votre droit. Vous êtes jeune & nous avons 
la guerre. Pour moi » qai ne croyois pas plus avoir 
befoin du droit que de l'efcrime , je n'ai étudié ni 
l'un ni l'autre. Je mVri vais donc » comme un 
Vrai fage > un philofol^he , un enragé , me retirer 
dans mon châceatf :^ heureufement que de mon 
règne j'ai fait faire un beau chemin pour y arriver* 
Le pont n'éroit pas vis-à-vis l'avenue , j'en ai fait' 
faire un , autre beaucou^^ plus beau } la maifon 
d'un particulier m'ofFufquojt^ je (fai culbutée : j'ai 
fait écrécer une montagne 5c faiiter un rocher : 
diit à douze hommes ont péri dans ceti^c mine ait 
bout de mon jardin ; leurs femmes >& leurs enfàns 
m'ont fait pitié , je les ai fait mettre à l'hôpitaL 
Il me manque encore un champ pour arrondir 
mon parc , j'aurai bien le crédit de me le faire 
adjuges i c'eft bien la moindre chofe qu'oii puifTe 
accorder à un Intendant qui fe recire. Je vous 
confcille de vendre au plutôt votre charge , fi 
vous trouvez quelque fot qui l'acheté. Taites votre 
équipage y foycz des premiers en campagne» avec 
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